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Pa0e aS , ligne 1 5 , c'est Toeafre de Christophe ColoBih 
lise9 : y œuf. 

Page 3i, ligne 36 , slntroduirait, lisez : iinirodmmii. 

Page Si, ligne Sy, d'accidents, lises : à' incidents. 

Page 4o, ligne 3a> après : se sont élevés, Ibez : dam Us airs 

Page Bo, ligne 5, après : on distingue, lises : dans cette figure. 

Page ii5y ligne 3o, à cinq quarts de lieue, lises : à trois 
Ueues, 

Page i68, ligne i8, après : avait fait, Usez : en 179S. 

Page a39> ligne ai, après : et dont l'imaffioation seule se 
complaît, liiez : itiop souvent. 



PRÉFACE. 



JTat toigoors considéré «omme Ane œuvre otile la collectloo dcr 
Uanueti publiée par M. Roret. 

La grande Encyclopédie a été nn monament immense éleré tout 
d'une pièce par le savoir et le génie de Diderot , de D'Alembert et de 
leurs illustres collaborateurs. 

Mais il faut aller étudier et admirer sur place les merreilles de la 
nature , les pics célèbres ; il faut aller yisiter de même en personne les 
grands édifices construits par la main des hommes dans les diverses 
contrées du monde. En raison du haut prix et du Tolume important de 
VBneyelopédiey à moins d'être riche, il fallait aussi admirer rouvrage 
sur parole, sans pouvoir le posséder: les bibliothèques publiques avaient 
seules ce privilège. 

L'Encydopédie-Roret , fragmentée , morcelée ea autant de Traités 
différents qu'il s'est présenté à l'esprit de chaque auteur des matières 
différentes, est un livre émiiwmment propre à diffuser les connais- 
sances ; aussi , ai-Je accepté avec joie la proposition qui m'a été faite 
d'apgj^rter mon contingent, ma pierre spéciale à cette utile collec- 
tion. J'ai le désir de répandre, de propager Taérostaticin , autant qu'il 
est en mon pouvoir de le faire : voici le Manuel de L'Aéronaute, 

La question relative aux aérostats n'est cependanc pas renfermée 
tout entière , comme on le croit trop communément , dans le ballon qui 
s'élève et se perd dans la nue un jour dd fôte. L'art aéroitatique, « 
l'avancement duquel je me suis consacré , est appelé à remplir de plus 
grandes destinées. Il compte déjà de brillants éphémérides; il a son 
histoire , ses principes. Son importance à venir le fera justement con- 
sidérer comme Tune des applications les plus utiles de la science aux 
besoins généraux de Thomme. 

Ce petit Livre est extrait en grande partie du TraUé historique et 
pratique de la navigalim dant l'air, oavrage encere incenplet , 
que je publierai plus tard. 

Aér9s(ati9n» " 



^j PEÉFÀGE. 

Uo moi ici for k fatare Aéro-Naotiqne. 

La machine aéroatatiqae dans Tair, si on la compare à ToiMaii, pa- 
raîtra toqjonra pesante reUtirement à ceUi-ci. Ce sera , pour com- 
mencer le lourd bateau maroois remontant péniblement la riTîère , à 
côté du pyroscaphe léger, fendant Tonde et semblant se jooer, tont en 
courant à son but . 

Mais, telle est la marche de Tesprit humain; il est lent en tontes 
choses ; il faut bien prendre pour mesure ce jour, cette heure qui ne 
sont qu'un point dans l'espace, et qui constltaeni cependant la durée ' 
de la Tie de l'homme. En ce sens , le progrès est l'œnyre du temps. 
Le bateau à rapenr date d'hier, et des siècles de nsTigation pénible et 
lente à la rame et à la Toile ont précédé sa yenne. 

Nous nous contenterions donc d'abord, et bien Tolontiers, d'an navire 
aérien, marchant par un temps fuTorable comme le yent, ce qui est une 
bonne vitesse; puis, par un temps contraire, louToyant, cherchant au 
plus près de sa route , et s'aidant alws de ses roues ou de son hélice, 
de sa Tcile peut-être; faisant relâche enfin , s'il le fillait, par nn yenl 
debout et absolument contraire. 

Four une navigation atmosphérique de cette nature, je le déclare, 
tout est prêt; et l'établissement des transports par air, pris à ce point de 
Tue bien asseï large bien asseï suffisant, n'est plus une question 
d'art ni de soienoe , mais senlemeot, ainsi que je l'ai déjà exprimé à 
H. le Ministre de l'intérieur , dans mon Rapport du 16 mai 1845, une 
question d'argent. 

Mous pensons avoir été agréable aux curieux , en publiant ce petit 
livre. Ils y trouveront ce que l'art aérostatique a présenté de pins inté- 
ressant dans les premières années de sa découverte. Notre désir est 
d'être jugé favorablement par ceux des savants qui le liront. Ici, comme 
dans le Cours de Physique appliquée que nous avons professé pendant 
plusieurs années à l'Athénée royal de Paris, notre intention a été de 
montrer l'art aérostatique comme l'une des branches de la science pou- 
vant normalement concourir an déveloj^onent des connaissances hu- 
maines. 

DUPUIS-OELCOURT. 

Paris, septembre 1849. 
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CHAPITRE PREMIER. 

TENTATIVES FAITES POUR S^ÉLEVER DANS LIS 
AIRS AVANT MoNTGOLFIER. 

L'histoire nous a transmis des faits qui démontrent que dèt 
la plus haute antiquité on a essayé de s'élever dans les ain. 
L'homme né inquiet, entreprenant, jaloux de sa supériorité sur 
les autres êtres , ne voyait pas sans convoitise les oiseaux 
posséder seuls l'empire des airs; mais, les siences physiques* 
et plus encore celles chimiques, étaient alors inconnues; 
aussi voyons-nous que tons ces essais se faisaient par des voies 
mécaniques, an moyen d'ailes factices que ces mécaniciens, 
traités alors de magiciens > s'adaptaient autour du corps et 
qu'ils faisaient mouvoir pour imiter le vol des oiseaux. Quel- 
ques-uns de ces essais, comme nous le verrons plus loin, ont 
même réussi à demi; c'est-à'dire que plusieurs de ces hommes 
assez téméraires pour se confier au caprice d'un ressort du 
d'un rouage que mille causes impossibles à prévoir pouvaient 
ou arrêter ou casser, se sont effectivement, et à diverses épo^^ 
ques, élevés dans les airs. 

La fable et l'histoire ancienne fanrmillent de faits sembla* 
blés. Mercure et un grand nombre des Dieux du paganisme 
étaient ailés; Homère, qui n*est lui-même qu'une sorte de fic- 
tion , fait descendre du ciel ses héros. Mais c'est principale-» 
ment l'histoire de Dédale et Icare, qui mqntre combien les 
tuciens se plaisaient à recoiwnc 4e no^^ie toutQ i^^oq, tout« 
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îdéenonTetle; ils aimaient à donner à tout, un eorps, une 
âme, une figure. Combien leur imagination n'a-t-elle pas prêté 
de charmes aux récits des faits les plus simples , des actions 
souvent les plus communes? 

DÉDALE fuyant la colère de Minos, roi de Crète, fabriqua 
des ailes qui lui servirent à se sauver de Tile où il était re- 
tenu prisounier, de même que son fils Icare. Dédale fit un 
trajet heureux et arriva en Sicile*, Icare s'éleva trop haut, 
malgré les conseils de son père ; la cire qui liait ses ailes se 
fondit aux rayons du soleil , et il tomba dans la mer auprès 
d'une petite île voisine de Samos, qui n'avait point de nom 
alors, et qui reçut celui d'Icarie. Le poète qui s'est emparé de 
cette histoire a voulu peindre ici, on le voit, les dangers et 
les écarts delà présomption, de la témérité et de Tambi- 
tion. 

Bailly et Court de Gebelin ont tous deux, dans leurs ou- 
vrages, fait disparattre pour ainsi dire la nuit qui couvrait \e% 
monuments historiques et religieux des anciens. Ils ont levé 
Tenveloppe grossière dont l'ignorance ou les passions les 
avaient environnés ; ils nous ont appris avec quel discerne- 
ment il fallait séparer Terreur d'avec la vérité. Il n'y a point 
de fable ancienne qui n'ait en pour base un fait vrai pris 
dans la nature ou dans l'histoire , puis, habillé, raconté avec 
le génie particulier de l'époque. 

Historiquement parlant, tout intéresse dans Dédale. Son 
aH, sa fuite, ses malheurs même lui ont attiré une juste et 
gtande célébrité. C'éUit, on le sait, un célèbre artiste scul- 
pteur, né à Athènes de race royale et de la famille des Métioni- 
des. Son caractère violent l'emporta à un tel excès, que dans un 
moment de colère il tua. Calus, son neveu, fils de sa sœur et 
son disciple, dont le tombeau subsistait encore en Grèce du 
temps de Pausannias. Pour éviter la punition des lois, il prit 
la fuite, et se retira dans 111e de Crête. Il est vraisemblable 

3n'il passa d'abord en Egypte, où il aurait dirigé, sur l'ordre 
u roi Mœris, la construction du grand portique du temple 
de Vulcain. Au rapport de Platon et d'Aristote, il y fit aussi 
des statues mouvantes , ^ui marchaient à volonté. De retour 
dans l'île de Crête, il y travailla à faire construire le célèbre 
labyrinthe, par ordre de Minos. Il imita, dit-on, celui qui 
existait déjà en Egypte, auprès d'Héracléopolis, mais en le ré- 
daisant avec beaucoup d'art. Il reprit ensuite ses travaux de 
^Mlpteni^ et fit pour sf inoe et ses filles des statues et des bas- 
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reliefs; peu de temps après, il favorisa les amours deTaan^^y' 
général d'armée, et de Pasiphaé, et focilita en outre la ftiite 
de Thésée : il eacourut, pour cette double causa, la disgrâce 
et la colère du roi. 

MÎDos ayant mis la tète de Dédale à prix, céWi-ci téniftit 
à quitter l'Ile, eo s'embarquant de nuit avec son fiU Icare» 
chacun sur un esquif ou bâtiment très-léger. Ils n*eureut pas 
pas plutôt pris le large, que Minos envoya plusieurs bâtiments 
à leur poursuite; mais A la pointe du jour» ceux-ci, dont le veMt 
et la mer contrariaient le jeu des rames , virent avec surprise 
fuir au loin devant eux, et voler en quelque sorte sur l'eau, l«s 
embarcations de Dédale et Icare munies de voiles. Cette eou^ 
velle invention, fruit de son génie et de son audace, le sauve. 
Dédale manœuvra très-habilement et aborda en Sicile; Icere, 
moins expérimenté ou moins heureux , périt auprès de ta pe^ 
tite île voisine de Samos. Hercule, qui s*y trouvait par hasard, 
recueillit, dit-on, son corps et lui donna la sépultere; et plus 
tard , par reconnaissance. Dédale censecra une statue à Her* 
cule. Pausaniiias la vue , ainsi que plusieurs autres emvrse 
de Dédale qui subsistaient encore de son teeips. Elles étaient 
sans doute bien éloignées de la perfection de c«lle des gratidi 
maîtres qui lui ont succédé; cependant elles dè«:iilaient le 
talent 4e leur auteur et elles exprimaient, dit Thistoil*!! tme» 
cien , la majesté des Dieux. 

Le vol de Dédale et Icare est donc enlièrement fabuleux^ 
Ce n'est qu'une métaphore en action, un emblème présenté 
d'une manière ingénieuse ; mais il reste de tout eeci un 
fait certain, c'est qu'il Caut attribuer à Dédale et à son fib 
l'invention des voiles : les premiers, ils ont appUaué) l'uuu 
des grande^ forces de la nature, et substitué dans le merlae 
la voile aux efforts pénibles et souvent impuissants de la 
rame. Dans l'intéressante collection que je poss^ de gra« 
vures relatives à l'histoire des ballons et du vol aérien, i| en 
est une iort curieuse de V, Clerc ^ ne portant pDi|>( de date» 
mais qui doit être du commencement du xvm* siècle, el qui 
consacre pleinement le double fait historique et £id>uleHC 
relatif à Dédale. La partie principale de la gravure repréi- 
sente une marine hollandaise forte et puissante; de beauK 
trois-mâts, des navires à plusieurs ponts avec leurs voiles 
carguées ou développées, sont dans un Havre d'une Hche op» 
parence ; au loin quelques petits navires, toutes voiles dehors^ 
•ortent du port ou se préparent » y entrer* Dena le beat de 
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i moyenne 
an' r»i.,« k r"'.r~. — ^•—^"— "• »»* «.^-^i-c uc laïauie, s'est élevé 
aa plus fiant de I air : atteint par un rayon du soleil, ]a cire 
qui réunissait les plumes dont sont formées ses ailes vient à 
tondre; il est précipité. 

Quand les personnages mis en. scène par les anciens na- 
▼aient point d'ailes, ils étaient tout an moins portés sur des 
nuages. Jupiter lance la foudre; il descend en pluie d'or sur 
l>aoaë; comme il était en bonne fortune, il avait dédaigné 
ce jour-là de se servir de l'aigle, sa monture ordinaire. On 
connaît le char-volant de Junon et de tant d'autres déesses ; on 
accordait à l'une des paons, à l'autre des colombes. L'homme 
«e sentait impuissant pour voler, et l'empire des airs était 
«ssentiellement réservé aux Dieux, 

Sans vouloif mêler le profane aux choses saintes, on peut 
faire remarquer cependant que la religion de Moïse, qui est 
devenue la nôtre en passant parle divin Jésus, a donné des 
ailes aux anges bans son Paradis perdu, Milton fait desc&ndre 
i'-"fl?°'*'^'^ ÏJriel au ciel au moyen d'un rayon de soleil, qui 
lui offre an plan incliné le matin vers la terre, et le soir, au 
•oleil <îouchant, de la terre au ciel; idée ingénieuse, on le voit, 
«ais toute poétique encore. 

^ Dans le courant des seizième et dix-septième siècles, quatre 
auteurs dont le nom et les ouvrages nous sont restés, Schott, 
Cardan, J. Scaliger, Borelli, ont traité la question de l'art de 
Toler dans les airs, et l'ont envisagée tour-à-tour sous le rap- 
port mécanique et physique. Les deux premiers n'ont consacré 
a leur sujet que quelques lignes, mais le dernier en a fait un 
livre. 

Voltaire , dans Micromégas , un de ses plus charmants 
contes, veut faire voyager son héros dans l'espace. Il le 
met à cheval srir une comète , et il visite de cette manière 
tontes les planètes. On sait les merveilleuses choses qu'il y 
voit. Médée, la magicienne, Armide, l'enchanteresse, rentrent 
dans les vols d'imagination. Au moyeu-âge, les sorcières et 
les magiciens se rendaient au sabbat à cheval sur le manche 
d un balai. Les anciens avaient imaginé Pégase; l'Arioste in- 
vente THypogriphe, autre cheval ailé. La Fontaine, l'un des 
«ons et aimables génies des temps modernes, pour transpor- 
ter' 1 épouse de l'amour dans son nouveau palais, la fait en- 
lever parlezéphir personnifié. Et ces traditions, op le voit» 
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selon qu elles étaient sim|f>leaient |)opalaires, on bien qn'ellat 
«vaienC poar origine quelcfoe rédt mi fiction <it poète, io 
présenUient et sont arrivées josqu'à nons avec des fomet 
(grossières, comaianess on ou contraire, avec l'éléifance et Ift 
finesse qni caractérisent certaines d*entre elles. 

Bon nombre d'auteurs se sont donc servis tonir-à-tonr de In 
fiction dn vol à travers les airs pour faire voir et pnreonrjr 
anz héros de ienr livre plus d'étendue , pour les faire assister 
à des aventares plus eitraordinaires. Au nombre des romant 
de ce genre, se place en première ligne Cyrano de Bcrytmê* 
On trouve dans ce livre l'indication de trois BMyens diffé*- 
reots pour voyager dans les airs ; Cyrano entoure sa voitnifi 
ou nacelle d'un cercle auquel il suspend un grand nnmbre dn 
foies remplies de rosée, que le soleil aspirait et £ûsait monter; 
il construit ensuite un grand oùeau de bois qui agitait ses ailea, 
et était de force à le supporter dans les aira ; enfin il dispose €»• 
four de son char des fusées if artifice, de telle manière qn'nma 
fois parti , TiullammatioB successive des fusées le maintenait 
et le faisait avancer dans le ciel. Ici commencent à sevem- 
contrer,on le voit, des idées presque rationnellee, mm» encoi^ 
obscures, mal expcMées, mal énoncées. 

Claude Ruggieri, artificier de beaucoup de mérite], mort 4 
. Paris il y a quelques années , m'a eonveat entratenu d'unt 
expérience sérieuse de ce genre qu'il aurait lait à Maneill^ 
vers 1806, et dans laquelle il avait fiiit élever, par le moyoK 
de fusées volantes, un mouton. Il estimait è aoo mètres em** 
virou, la hauteur à laquelle serait porvenn Vanimal, qui serait 
descendu ensuite légèrement à terre an moyen d'un parachute 
fermé alors que l'appareil monteit, et qni se serait développé 
dans l'air an momeut où la force de propulsion de la poudrft 
aurait cessé. Quelques années plus terd , un individu dont In 
nom ne nous est pas connu, sollicitait à Paris l'antorisatioft 
de reproduire publiquement an Cbamp*de-Mars l'expérienct 
sur lui-même : la permission ne lui fut poiot accordée. 

Gulliver, dans ses voyages, est frappé d'un admirable spec* 
tacle: il lève les yeux, et voit dans les airs 111e de Mputa^ 
qui se soutient elle-même dens l'espace et y flotte en tout* 
liberté. Il explique que eet effet a lieu par le moyen d'un 
diamant et d'un gros aimant qui tour-à-tour te repeinssentet 
s'attirent. 

Dans un autre roman, également d'origine anglaise, Pierre 
ff^Hkins on les homme$ votaniSf le voyageur tronveauK estré^ 
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taitis an monde conna un pftys dont les habitants sont na- 
turellement pourvus de sortes d'ailes ou nageoires membra- 
neuses dans le genre de celles des chauves-souris. Dans son 
livre intitulé la Découverte australe par \tn homme volant^ 
Rétif de labretonne^ cet auteur, si original, si fécond, raconte 
que son héros trouve aussi quelque part des hemmes-oiseaux. 
Le principal personnage de cette histoire parcourt lui-même 
le monde par la voie des airs , au moyen d'ailes mécaniques 
de son iavention, qu il s'est adaptées autour du, corps. L'auteur 
ne donne pas une idée bien claire, et cela se conçoit, du 
mécanisme de ces ailes ; la description en est des plus obs- 
cures, comme toujours dans les oeuvres d'imagination ; mais à 
Toir la figure gravée en tête du premier volume de l'ouvrage, 
€t représentant /^ictoriu5 prenant 5on vo/, PL WVyJig, 47, on 
dirait réellement que cet homme va voler, tant il y a d'har- 
monie et de justesse apparente dans les diverses parties de 
TappareiL Pour la première fois, on voit figurer an- dessus de 
la tête de l'expérimentateur, un parachutt; mais il est à ob- 
server que la pul^lication de ce livre est contemporaine des 
Premiers essais de la machine à voler de Blanchard, et que es 
dernier nous paraît être bien réellement le premier qui ait 
«ongé, avec connaissance de cause, à régulariser et à tirer 
f arti pour l'appliquer à une machine volante, de la résistance < 
de Tair contre de grandes surfaces, laquelle résistance est une 
force éminemment propre, comme l'expérience l'a prouvé tant 
de fois depuis, à amortir, à <gminuer, à rendre insensible 
même , dans l'atmosphère, la chute des corps pesants. 

Un ouvrage extrêmement curieux , le Philosophe sans pré^ 
tention, ou t homme rare, fut publié à Paris en 177$, sous le 
▼oile de l'anonyme. On a su toutefois, depuis, le nom de l'au- 
teur qui était M. De la Folie, de Rouen. M. De la Folie sup- 
pose dans son livre qu'un habitant de Mercure , s'est éloigné 
de cette planète , par le moyen d*une machine à voler dont ' 
il donne la description à Nadir, le héros de cette espèce de 
roman philosophique. Retenu sur notre globe par suite de la 
rupture d'un' ies pièces de sa machine, l'étranger ultra- 
•nblunaire a tout le temps d'instruire Nadir de l'état avancé 
des sciences et des arts dans le monde nouveau dont il arrive ; 
les mœurs y sont bien différentes des nôtres, et les pas- 
sions bien dirigées y servent toutes an bien de l'humanité. 
XI y a là une critique aimable , galante , polie des connais- 
panoes, des coutumes, des habitudes da siècle. 
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Une planche fort bien gravée, placée eo tête de l'ouvrage, 
présente la machine à voler au moment où elle s'élève. La 
nouvelle puissance que l'auteur prétend mettre enjeu, est, 
comme on va pouvoir en juger, l'électriciié. Au milieu d'un 
châssis en bois léger, fort et résistant, se trouve un siège sur 
lequel est assis l'opérateur. Il se tient de la main droite à 
Tan des montants, et de la main gauche, au moyen d'une 
manivelle et d'une roue à crémaillère engrenant sur un 
double pignon, il parait donner un mouvement très-vif dt 
rotation à deux globes en verre , tournant sur un axe ver- 
tical , et paraissant se frotter d'eux-mêmes sur une sorte de 
coussin placé verticalement entre eux, et qui, lui-même, est 
soumis à un mouvement de rotation sur son axe horizontal. 
Une auréole lumineuse, une atmosphère électrique, bien évi- 
demment, environne tout l'appareil , qui paraît monter avec 
rapidité. 

Voici maintenant comment l'auteur s'exprime sar rexpë« 
neuce elle-même : 

m Arrivé sur la plate- forme ( point du départ), je vis deux 
gloLes de verre de trois pieds de diamètre , montés au «dessus 
d'un petit siège assez commode. Quatre montants de bois, cou- 
verts de lames de verre, soutenaient ces deux globes. Dans 
r intervalle de ces montants paraissaient quelques ressorts 
que je jugeai devoir donner le mouvement aux deux globes. 
Xa pièce inférieure qui servait de soaticn et de base au siège, 
était un plateau enduit de camphre et couvert de feuilles 
d'or. liO tout était entouré de fils de roétat 

n Scintilla (c'est le nom de l'expérimentateur ),. dont le 
corps était aussi alerte que l'imagination , monte lestement 
sur sa mécanique, et poussant promptement une détente, 
nous vîmes les deux globes tourner avec une rapidité prodi- 
gieuse. Messieurs, dii'il, vous voyez que pour m'élever en 
l'air, mon principal moyen est d'annuler au-dessus de ma tête 
la pression de l'atmosphère. Observez que la percussion de la 
lumière agit actuellement au>dessous de ma mécanique. C'est 
elle qui va m'enlever sans beaucoup d'efforts; et maître du 
mouvement de mes globes, je descendrai ou monterai en telles 

proportions qu'il me plaira. Vous voyez encore mais nous ne 

l'entendions plus, sa machine, entourée tout-à-coup d'un cercle 
lumineux 4 s'était enlevée avec la plus grande vitesse. Jamais 
spectacle si nouveau et si beau ne s'otfrit à nos yeux. Nous 
le vîmes quelque temps rester immobile, pois redescendre, 
puis séltver dt nouvcao. 
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» Après mne hebtt d*âtteitté, dons vtme» reparaître Scin- 
tilla « sesmoiiveiDeiits de directiim bien conduits nous assu- 
rèrent (jtt'il jouissait de sa tète et de ses forces. Lorsqu'il fut 
près de nous, il descendit avec plus de lenteur, et se posa 
environ à la même place d'où il éuit parti. « 

Â l'époque de la publieatioa du livre de M. De la Folie, les 
connaissances en électricité étaient beaucoup moins grandes 

Su'elles ne le sont aujourd'hui ( on est frappé^ en Usant la 
escription de la machine de Scintilla, de ces fils de métal qui 
entourent l'appareil; était-ce on condensateur étendu, dont 
Scintilla garnissait sa machine , ou bien l'auteur presseatail» 
il la venue de l'électro- magnétisme? 

Quoi qu'it en soit, la machine complètement imaginaire de 
l'auteur du Philosophésans prétention, ou l'homme rare, donne 
à penser. Les moyens mécaniques sont ici purement accessoi- 
res, ils sont subordonnés à une puissance physique, et cette 
puissance, celle de Télectricité , n'était pas trop mal choisie. 
On sait aujourd'hui que la suspension des nuages dans l'air 
est due en grande partie au fluide électrique dont ils soat 
imprégnés. 

Mous allons entrer maintenant dans un antre ordre de cfaosea, 
«t passer du domaine de la pure imagination et de la poésie , 
dans celui de la réalité et des faiu. Nous examinerons, eu pas- 
sant , quelques projets conçus avec sagesse et appuyés de rai^ 
sonneraents exacts, basés sur la connaissance de la mécanique 
et de la saine physique. 

Les aventures de Simon ^ le mécanicien, appelé par les dis- 
ciples de Jésus-Christ, Simon le magicien y sont contemporai- 
nes de la fondation de la foi chrétienne. Les expériences qu'il 
fit à Rome au temps de Néron, vers l'an 66 de notre ère, 
sont bien connues. Elles ont été rapportées diversement par 
les auteurs; mais il est bien certain que Simon, ayant d'à*» 
bord sollicité et reçu le baptême, renia et trahit bientôt 
après 6t.«Pierre, qui l'avait converti. Il fut aoémathisé par 
celui-ci, un jour qu'il faisait à Rome devant l'empereur une 
expérience de vol, et les malédictions de l'apôtre frappèrent 
si justement, que l'une des ailes de Simon s'étant détraquée 
quand il était à une grande élévation dans l'air, il retomba sur 
la place publique et fut tué dans sa chute. 

Le célèbre et vertueux abbé Sicard, instituteur des sourds- 
muets, dans son Dictionnaire généalogique , historique eicri* 
tique de C Histoire sainte ,, s'exprime ainsi à ce sujet : 
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• Simon Toulant un jour persuader sa divinité & rempe» 
reur, promit de s'élever au ciel à la vue de tout le monde. 
Tout le peuple s'assembla pour être témoin d'un spectacle si 
extraordinaire, et Simon s'éleva, ou plutôt fut enlevé par les 
démons; mais St -Pierre s'étant mis en prière, fit cesser Tac- 
lion des esprits malins, et le magicien s'étant brisé le corps 
dans sa chute, mourut dans l'instant. (An de J.-C. 66.) Cela 
arriva la treizième année de Néron. « 

Dans l'article Petrus (Pierre), du même Dictionnaire, 
]*abbé Sicard nous apprend, en rapportant ce même fait du 
vol de Simon devant l'empereur Kéron et de la prédication 
de St.-Pierre, qae ce fut à cette occasion .que le prince des 
apôtres fut mis en prison, d*où il ne sortit ensuite que pour 
marcher à la mort. 

Bien précédemment^ dans le iv* siècle avant Tère chré- 
tienne, Architas de Tarente,aroi et contemporain de Platon, 
et qui passe pour avoir été l'inventeur du cerf-volant, ima- 
gina, dit-on, à la suite, cette fameuse colombe de bois qui 
s'éleva dans Tair, qui vola, c'est un fait; et sur laquelle on 
a tant disserté, tant écrit depuis, que les seuls extraits des 
auteurs qui se sont occupés de cette curieuse expérience for- 
meraient des volumes entiers. 

Quelle était cette machine, cet instrument , on l'ignore. On 
ne sait même pas précisément, malgré toutes les dissertations 
faites à son sujet, ou peutrétre même à cause du grand nom- 
bre de ces dissertations, si cette colombe était mue par une 
puissance mécanique ou purement chimique. 

Il parait seulement certain qu'il n'y a pas eu confusion , 
et que le célèbre géomètre a inventé deux choses distinctes, 
le cerf-volant et la colombe. 

Favorin , que nous ne connaissons que par citation , et qui 
est Tun des plus habiles traducteurs des auteurs grecs, dit 
positivement: « Architas, philosophe et mécanicien de Ta- 
rente, fit une colombe de bois qui volait, mais si elle venait 
à tomber, elle ne se relevait plus. » Il ajoute : « Elle volait 
par le moyen d'un artifice mécanique, et se soutenait, ainsi 
suspendue, par des vibrations. » 

Au temps de l'empereur Emmanuel Comnène, un sarrasin 
devait faire à Constantinople une expérience de vol. Il s'é- 
l^Qça du haut de la tour de l'Hippodrome, mais il tomba ru- 
dement à terre et se tua. • Sa robe, fort longue et fort 
*^ge, dit l'historien, dont les pans étaient retroussés avec 
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àe l'osier, devaient loi servir de point d'appui. » C'était , on 
te voit Tutte de ces expériences de plans inclinés^ que nous 
terrons se reproduire bien des fois par la suite. On na con- 
naissait point à cette époque la pesanteur de l'air; on ne spé- 
culait pas positivement sur elle ; et cependant instinctivement 
on sentait qu'il y avait là une puissance inerte, une résistance 
dont on pouvait tirer parti. Nous trouvons l'indication de ce 
fait dans une Histoire de Constantinopte f publiée dans le mi- 
lieu du siècle dernier , par Cousin, 

Moger Bacon vivait an xiu* siècle. Les sôences exactes eom* 
tnençaient à se faire jour. Dans Tun de Ses curieux ouvrages, 
celui oh il traite de V admirable puissance de Part et de U nature, 
il estime qu'on peut innover avec avantage et aller au»delà 
des choses connues de son temps. On peut construire, dit-il, 
des bateaux allant sur l'eau sans rameurs, de grands vais- 
seaux conduits par un s<iil homme et marchant avec plus de 
vitesse que ceux conduits par une foule demeteleU; en&o, 
contlnue-t-il, on peut faire des machines pour voler, dans 
lesquelles l'homme étant assis ou suspendu tu centre, tour- 
nerait quelque manivelle qui mettrait en mouvement des ailes 
faites pour battre l'air, à l'instar de celles dos oiseaux. Et an 
peu plus loin, pour corroborer cette idée, il dokine la des- 
cription d'une machine volante qui a bien quelques rapports 
avec celle que, trois cents ans plus tard, nous verrons Blan- 
chard s'efforcer de mettre à flot dans l'océan de l'air. - 

Roger Bacon a construit des miroirs ardents; on lui attri- 
bue l'invention de la lanterne magique^ celle d'une tête de 
fer qui prononçait distinctement un grand nombre de paro- 
les. N'oublions pas que le treizième siècle s'est géuéralemeat 
montré fort crédule : c'est le siècle cCAlbert-leGrand.' 

Cent ans après, Dante (Jean-Baptiste), de Pérouse, a fait 
mieux que de déierire une machine volante , il en a exécuté 
une, fort bonne , si son histoire n'est point exagérée. Il essaya 
ces ailes plusieurs fois fort heureusement, et il était mém« 
parvenu à passer un des bras d« lac Trasimène; mais ayant 
voulu en donner encore une fois le spectacle à ses concitoyens 
pendant la solennité du mariage de Barthélémy d'Alviaee , et 
s'étant élevé très-haut au-dessus de la place, le fer avec le- 
quel il dirigeait une de ses ailes se rompit et il tomba sur le 
toit de l'église Ste.-Marie , où il se cassa une cuisse. Cet aeci- 
dent lui valut la chaire de mathématiques de Venise, et il 
mottrat dans cette ville à l'âge de quarante ans, dit le père 
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Aimé tiepri Pavlrsin, qui le cite avec une grande antorité dans 
son Dictionnaire de physique, dédié au roi; «eavième éditiooi 
Nimes, 1789. 

A des ëpoqaei où Tignorance et la snperstidon retenaient 
l'Europe 4«oâ l'esclavage , et soumettaient la généralité des 
peuples aux idées les plus absurdes et les plus singulières, il 
n est point surprenant qne des croyances» tout au moins dou- 
teuses, de machines volantes, de vaisseaux volants, de saints et 
de sorcières» fussent très*commnnes. Les historiens religieux, 
aussi bien que les autres, et en général tous les chroniqueurs» en 
font mention. La fin du moyen-âge » ce temps qui reste dans 
la pénombre des âges, quand l'obscurité de la nuit intellec- 
tuelle cessait et que la clarté n'était point encore venue ; ce 
temps, disons^nous, a été malheureusementmarqué par bien des 
catastrophes où l'esprit humain semblait privé complètement 
de l'esprit de Dieu. Bien des bûchers se sont allumés pour de 

Î)rétendus enchanteurs, pour des diableresses qui s'élevaient par 
es airs, de l'enfer au ciel, Ququi,pti|s simplement se rendaient 
au sabbat à cheval sur nn manche à balai, dans le grotesque 
équipage oii nons les a montrés CalloL 

L'imprimerie est née» et la lumière s'est £iite ! an grand 
jour de la publicité» quand la presse a diffusé et répandu de 
toutes parts les connaissances, de pareilles erreurs» de pareils 
crimes n'étaient plus possibles. A cet immortel creuset de la 
presse, tout s'est épuré, tout s'est contrôlé ; de la découverte et 
de la propagation de l'imprimerie, date pour le monde une 
ère vraiment nouvelle. 

La tradition rapporte qne sous Louis XIV, nn nommé Allard, 
danseur de corde , personnage historique d'ailleurs , annonça 
qu'il ferait, un certain jour, devant le roi à Saint>Germain , 
une expérience de vol. Il devait partir de la terrasse, au bord 
de la forêt, et se rendre par la vole de l'air jusque dana les 
bois du Vésinet, au lieu à peu près où se trouve aujourd'hui le 
débarcadère du chemin de fer. On ne possède aucune descrip- 
tion de ses ailes, mais tout porte à croire qu'il s'agissait hier 
moins de voler, c'est* à -dire de se translater, de voyager dans 
l'air par le moyen d'un agent mécanique, que d'une simple 
expérience sur la résistance de l'air ; d'une sorte de pales ou 
plans inclinés, à l'aide desquels l'opérateur comptait s'abaisser 
sans danger du haut de la terrasse et traverser la rivière, il 
partit; mais les conditions d'équilibre n'étant pas remplies» 
il tomba au pied même de la terrasse et se blessa dangereuse** 
ment. 
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Lëonard-de-Vinci, le célèbre peintre, aurait coDnti Taride 
Voler dans les airs, et l'aurait pratiqué. Cuper, dans son Traité 
de C excellence de V homme ^ l'affirme. Quelques historiens l'ont 
écrit, d'autres l'ont répété ; mais nous n'avons aucune gfarantie, 
aucune certitude de la sincérité de leur affirmation. Nous 
manquons d^ailleurs entièrement de détails sur la manière 
dont ce fait se serait produit. 

En 1670, le jésuite Pierre François Lana, de Brescia, fait 
publier en langue italienne sou livre qui a pour titre : Pro- 
drome delCarle maestra, Brescia, 1670; nella stamperia dei 
Rizzardi; in-folio, avec des gravures. L'une des planches re- 
présente une barque soutenue dans l'air par quatre boules en 
cuivre, dans lesquelles l'auteur indique le moyen de faire le 
\ide, au moyen de l'eau. A l'époque de l'invention desballons, 
cette figure, reproduite notamment par^Fanjas de Saint-Fond 
dans son livre sur les expériences de la machine aérostatique, 
a donné beaucoup à penser et à dire. On a bien injustement 
prétendu alors que les frères Montgolfier avaient eu connais- 
sance de ce livre, et qu'ils n'étaient que les copistes du projet 
de Lana. 1 

Il suffit de lire l'ouvrage du révérend père, ouvrage très- 
rare d'ailleurs en 1783 comme aujourd'hui, et que MM. de 
Montgolfier ont déclaré n'avoir pas connu, pour comprendre 
imiuêdiatement l'injustice de cette prétention. L'expérience de 
Lana, fort curieuse, exacte même jusqu'à un certain point sous 
le rapport théorique, était en définitive impraticable, inexé- 
cutable, ainsi qu'il l'avait conçue et qu'il la proposait. Il était 
absolument impossible de se procurer le cuivre à l'état de 
minceur auquel il le supposait dan^ le calcul pour la construc- 
tion de ses globes, et Je vide absolu qu'il supposait établi 
dans ses sphères de métal, moyen très-rationnel de se procurer 
<le la légèreté dans l'atmosphère, n'était pas réalisable, même 
partiellement, par leanoyen qu'il indiquait, et qui consistait à 
les rem[)lir d'eau d'abord et de la laisser écouler en ayant soin 
de fermer bien hermétiquement ensuite les robinets. 

La barque de Lana. est en complète disproportion avec ses 
moyens d'ascension. Il a placé au centre de son appareil un 
mât et une voile, et cette double circonstance nous révèle 
qu'il avait bien plutôt émis une idée, que coordonné une expé- 
rience, à la possibilité de laquelle, sans l'avouer toutefois, il ne 
croyait sans doute pas lui-même. PL WW^fig, 44. 

Pans le siècle suivant, un autre religieux, le père Galie^ 
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J'AvignoUt ^ bien mien% compris et bien mieux établi qsm 
Laqa, le$ conditions de la navigation atmosphérique. $00 livre 

3u'ii fit paraître à Ayigqon, en 1755, est unin-i6 fort mo« 
este , d un très-petit nombre de pages » mais qui contient de 
bien jurandes idéi^ ^t an bieii vaste projet. Il intitule son œuvre, 
l*Jr( dç naviguer dans les airs ; puis l'auteur» respectable do- 
minicain engagé dans le$ ordres, et qui sentait le$ bûchers de 
l'inquisition brûler de l'aufre côté des Pyrénées, s^ hâte d a* 
jouter, comofie u^ correctif nécessaire : J,musevMnipkysique et 
géométrique. Il ^ait précéder le tout d'un mémoire suc La na- 
ture et la formation de la gréle^ travail qui reufern>e d'ingé- 
nieuses pepsées, mais qu'on trouve; avec surprise empreint des 
erreurs de la $iDgu)ière physique du temps. Son idée de na* 
vigation aérienne ^&t une création ; c'est Vosuvre du génie : 
dans son explication de la grêle, Oalien rentre dans son em- 
ploi ordinaire. Il n'est plus que l'ancien professeur de philo- 
sophie et de théologie de l'université d'Avignon. 

Cetouyrs^e a eu, deux ans après, chez le même libraire, une 
seconde édition, sans aucun changement dans le texte; il serait 
fort di^cile aujourd'hui de se procurer ce petit livre; et mte 
lecteurs me sauront gré, j'en suis convaincu, de leur «n 4oan^r 
ici quelques pages. 

n Nous yoici doqc arrivés, dit |e pèreGalien, au mo- 
ment de la construction de notre vaisseau pour naviguer dans 
les airç et transporter» si nous le voulons , une nombreuse 
armée avec tous ses attirails de guerre et ses provisions de 
bouche, jusqu'au milieu d.e l'Afrique, oi;^ dans d'autre^ pays 
non moins inconnus. Pour cela, il faut )ui donner une vaste 
capacité. . . . 

» Plus il sera grapd, plus sa pesanteur en sera absolument 
plus grande, mais aussi elle en sera moindre respectivement à 
^on énorme grandeur, comme peuvent le comprendre ceuxqui 
ont q^uelqae teinture de géopiétrie, et qui savent que plus un 
corpf eçt grand, moins il a 4 proportion de superficie, quoi» 
qu U en ait absolument davantage. 

» Nous construirons ce vaisseau de bonne et forte toile 
doublée^ bien cirée ou goudronnée, couverte de peau, et for- 
tifiéç de distance en c|istauce de bonnes cordes, ou niéme de 
cables dans les endroits qui en auront besoin* soit en dedans, 
$oit'eq dehors, en telle sorte qu'à évaluer la pesanteur de tout 
le corps de ce vaisseau, indèpeudamuieut de sa charge, ce soit 
environ deux quintaux par toise carrée. 

4érQ$taiioti^ 9 
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m Quant à la forme qu'il faudra donner à ce vaisseau, on 
aura assez le loisir d'y penser, avant que de mettre la main à 
l'œuvre; couteuCons-uous pour le présent d'examiner si un 
vai^eau de figure cubique, ayant, par exemple, looo toises 
de diamètre, dont le seul corps, indépendamment de sa charge, 
pèserait 300 livres ou 2 quiniaux par toise carrée, pourrait se 
soutenir dans l'air à la regiou de la grêle, supposé que la pe- 
santeur de l'air de cette région soit à celle de l'eau comme i 
est à looo, et que la pesanteur de l'air de la région immédia- 
tement au-dessus, ne soit à celle de l'eau que comme i est 
à 2000. 

n Le vaisseau serait^plus long et plus large que la ville 
d'Avignon, et sa hauteur ressemblerait a celle d une montagne 
bien considérable . Un seul de ses côtés contiendrait un mil- 
lion de toises carrées; car 1000 est la racine carrée d'un 
million. 11 aurait six côtés égaux, puisque nous lui donnons 
une figure cubique. Nous supposons aussi qu'il fût couvert ; 
car, s'il ne l'était pas, il ne faudrait avoir égard qu'à cinq de 
ces côtés, pour mesurer combien pèserait le corps de tout le 
vaisseau, indépendamment de sa cargaison, en lui donnant 
a quintaux de pesanteur par toise carrée. Ayant donc six 
côtés égaux, et chaque côté étant d'un 1 000000 de toises car- 
rées, dont chacune pesant 2 quintaux, il s'ensuit que le seul 
corps de ce vaisseau pèserait 1 aoooooo de quintaux, pesanteur 
énorme, au-delà de dix tois plus grande que n'était celle de 
l'arche de Noéavec tous les animaux, et toutes les provisions 
qu'elle renfermait. . . . 

I» Nous voilà donc embarqués dans l'air avec un vaisseau 
d'une horrible pesanteur. Comment pourra-t-il s'y soutenir et 
transporter avec cela une nombreuse armée, tout ^on attirail 
de guerre et ses provisions de bouche , jusqu'au pays le plus 
éloigné ? C'est ce que nous allons examiner. 

» La pesanteur de l'air de la région sur laquelle nous 
établissons notre navigation , étant supposée à celle de l'eau, 
comme i à 1000, et la toise cube d'eau pesant i5f 20 livres , 
il s'ensuit qu'une toise cube de cet air pèsera environ i5 
livres et 2 onces ; et celui de la région supérieure étant la 
moitié plus léger, la toise cube ne pèsera qu'environ 7 livres 
9 onces. Ce sera cet air qui remplira la capacité du vais* 
•eau; c'est pourquoi nous l'appellerons l'air intérieur, qui 
réellement pèsera sur le fond du vaisseau, à raison de 7 livres 
j onc es par toise cobe \ mais i'air de la régioa ioférieiire lui 



POUR s'iLBTI^R DANS LBf lIRi. l5 

r^sUtéra avec une force dooble , de sorte que celnl-cS ne con- 
sumera que la moitié de sa force pour le contrebalancer, et 
il lui en restera encore la moitié , pour contrebalancer [et 
soutenir le vaisseau avec toute sa cargaison. 

» Le vaisseau que nous avons lancé en idée sur la région 
de la grêle, est de figure cubique , mille millions de toises cu- 
bes pesant chacune 7 livres 9 onces, font 7562500000 livres, 
ou 75625000 quintaux. Notre vaisseau se soutiendra donc 
dans la région où nous Tavons placé, pourvu qu'avec sa car- ' 
gaisoq il ne pèse pas au-delà de 756a5ooo quintaux. Mats 
parce que, pour naviguer sans danger évident, il faot que 
le vatseean élève ses bords jusqu'à certaine hauteur an-dessus 
de son fluide, autrement, à la moindre secousse, le fluide y 
entrerait, et le ferait couler à fond; allégeons notre vais- 
~seau de 5625ooo quintaux, et ne lut laissons pour tout son 
poids avec sa cargaison, que 70000000 de quintaux. Par 1« 
moyen de cet allégement, qui serait un peu plus que la dou- 
zième partie de tout le poids, ce vaisseau s'élèverait an-delà 
de 83 toises au-dessus du niveau de la région de la grélesur 
laquelle il naviguerait. 

V Qui de 70000000 quintaux, 6te 1 2000000 quintaux, qus 
pèserait le cor|^s du vaisseau , reste encore pour sa cargaison 
58000000 quintaux; ce qui irait 54 l^ois au-delà de ce que 
pouvait peser l'arche de Noé avec tout ce qu'elle contenait 
d'animaux et de provisions pour un an que dura le déluge. . . . 
Quand bien même il entrerait dans notre vaisseau quatre mil- 
lions de personnes, pesant chacune trois quintaux, ce qui est 
un poids au-dessus de ce que pèse le commun des hommes, et 
que nous permettrions à chacune de ces personnes d'avoir 
avec lui 9 quintaux en provision ou en marchandises, tout 
cela ne ferait qu'une charge de quarante-huit millions de 
quintaux. Il s'en manquerait donc encore dix millions ds 
quintaux pour son entière cargaison. 

» Je comprends donc qu'il ne serait pas nécessaire de con- 
struire , pour notre navigation aérienne, des vaisseaux d'une 
si prodigieuse grandeur. 

» Quant à la forme qu'il faudrait donner à cfs vaisseaux, elle 
serait sans doute bien différente de celle dont nous venons de 
parler. Il y aurait beaucoup de choses à ajouter ou à réFor^ 
mer pour les rendre commodes, et bien des précautions à 
prendre pour obvier aux inconvénients', mais ce sont des ch'^- 
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ieè que nous laissons aux sages ^éHcxiohs de nos habiles xna- 
efainiates 

M Cette navigation ^ au reste , ne serait pas si dangereuse ^uc 
ton •pourrait se [imaginer : peut-être le semit'elU moins que 
ceUe de mer? 

« Le ▼aisseau, eu descendant ici bas, irait avec upe leat«ar 
à ne rien faire craindre de funeste pour les gens de dediit)»« 
la vaste étendue de la colonne d'air de dessous s'opposant à la 
vitesse de sa chute, P'aiUeurs ce vaisseau, après même s'être 
submergé et rempli d'air grossier, ne pèserait jamais un tiar« 
de plus qu'un pareil volume de cet air. Il viendrait donc Ik 
terre beaucoup plus lentement que ne peut faire la plume l^« 
gère, puisque cette plume, malgré sa légèreté, pèse grand 
nombre de fois plus que l'^ir ea pareil volume, et par cou*» 
quent beaucoup plua, à proportion des masses, que ne tmrmit 
notre vaisseau submergé. • 

Ainsi, on le voit, Galien, en ^76$, avait deviné, pr«a* 
senti et merveilleusement établi > dès cette époque, les cond|« 
lions de l'art aérostatique, tel que Montgolfier est venu nooft 
le révéler en 1783; Seulement, Galien, réduit à suppute» 
pour h suspension de son vaisseau dans l'air 5 la légèreté dm 
cet air lui-même à la hauteur de la région de la grêle, pe 
voyait et ne pouvait indiquer aucun moyen de ce procurçic 
cet air léger, pour en pouvoir faire usage; c'était donc seu- 
lement une idée émise, un vœu qu'il exprimait. 

Le géoie desMontgolfier a tout réalisé ; nous devons dire toiil 
créé^ car rien n'indique qu'Us aient connu plutôt le livre 4^ 
Galien que le projet des sphères métalliques creuses dé L^na; 
mais quand cela serait, on doit convenir qu'il n'y a rien de coo)- 
muti entre hs pensées grandes, magnifiques, mais toutes s|>^- 
culatiyes de Galien, et les moyens nouveaux, tout pratiques, 
â Tàide desquels ceux-là ont obtenu l'ascenSiou et fa suspe^- 
éion dans l'air aes corps graves. On doit même faire obser- 
ver que bien que les gaz, et notamment le gaz hydrogène et 
sa légèreté spécifique fussent connus déjà depuis quelque 
temps, MM. de M ontgolfier ont trouvé et appliqué les pre- 
miers, 'en 1763, un procédé nouveau, qui leur appartient ea 
entier, la dilatation de l'air par le feu. 

Âvaat de quitter Galien , on me permettra de oher encore 
on paragraphe de son petit livre, lequel témoigne hautement, 
selon moi , de la sagesse et de la profbndear de vues de cet 
homme, vraiment savant^ véritablement inspiré. L« révé^ 
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rend père Joseph Galien, domiDÎcaîn, doctear agrégé et 
professeur de philosophie et de théologie, nous apparaît ici 
connue le type de ces moines penseurs en qui s'étaient ré« 
sumées et qui ont seuls possédé, pendant des siècles , les 
lumières de la religion et celles de la science. Si nn grand 
nombre parmi eux s'est inutilement renfermé et perdu dans 
les obscurités et les abstractions de la foi, quelques-uns da 
moins, et Galien est du nombre, ont fait luire leur génie dans 
les siècles d'ignorance, et éclairé, comme un flambeau placé d« 
loin en loin dans l'espace , les temps de ténèbres qu'ils ont 
eu à traverser. 

Voici ce passage de Galien, qui précède les calculs hypo- 
thétiques qu'on vient de lire sur son navire aérien : 

« La véritable cimétcie de notre atmosphère ne nous est 
donc pas assez connue pour établir quelque chose de cer- 
tain sur la possibilité que nous cherchons de construire des 
vaisseaux à naviguer dans les airs; aassi, n'est-ce que par 
manière de récréation et d'amusement que nous prétendons 
en parler, jusqu'à ce que. des expériences non équivoques 
nous aient mis en voie d'en parler plus sûrement. 

« En attendant, nous aurons besoin de recourir à des hy- 
pothèses, qui tontes arbitraires qu'elles paraissent, pourront 
peut-être avoir, dans la suite , le même effet que les règles d« 
fausses positions en arithmétique, qui ne demandent non plus 
d'abord que des suppositions arbitraires , et ne laissent pas 
néanmoins de conduire avec assurance à la vérité que Ton 
cherche. » {VArt de naviguer dans les airs ; édit. de 1757, pag. 
71 et 72.) 

Pendant le courant de 1678, plusienrs exp'ériences furent 
faites en France d'une machine à voler, de l'invention d'un 
^ sieur Besnier, serrurier-mécanicien à Sablé, dans la province du 
Maine. Cet instrument consistait en quatre ailes ou grandes 
pales convenablement inclinées, montées à l'extrémité de le- 
viers qui portaient sur les épaules de l'homme , et qu'on fe- 
sait mouvoir alternativement au moyeu des pieds et des 
mains; voici la description qu'en donne dans \e Journal des 
savants i Paris , 12 septembre 16 jS^ un témoin oculaire : 

« Ces ailes sont chacune un châssis oblong de taffetas, at« 
tachées à chaque bout de deux bâtons que l'on ajustait sur les 
épaules. Ces châssis se pliaient du haut en bas comme des 
l>stt4ots d« volets brisés, T^eux de devant étaient remués par 
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left mains « et cent de derrière par lei pieds, en tirant chucoA 
•ne ficelle ^ui leur jetait attachée. 

L'ordre du moavement était tel, que quand la main dMiti^ 
£iisatt baisser l'aile droite de devant, le pied0a«ehe faisait ve^ 
naer l'aile gauche de derrière, epsaite la jaain gauche «t le 
t>i€Mi droit faisaient baisser l'aile ganche de devant et k drait* 
de derrière. 

Ce MBaDvement en diagonale paraissait très-bien inugioë ^ 
paroe ifue c'est eelni qui est natiirel aaz quadrupèdes et aïkx 
hontmes quand ils marchent , on lorsqu'ils nagent On ttom^ 
vait néanmoins qu'il uafiquait deux choses à cette machina 
pour la rendre d un plus grand usage : la première, qu*il âsll«k 
draity ajouter une grande pièce très- légère, qui, étant ap- 
pliquée à qnelqne partie choisie d« corps, pût oeotreobalanoer 
dans lair le poids de Thomnie ; la seconde, que l'on y ajustât 
upe queue qui servit 4 soutenir et à conduire eelui qui veilfl^ 
rait ; mais on trouvait bien de la difficnl(é è d^nnev le mouvez 
ment et la direction à cette espèc§ de gouvernail , après laa 
cspériences qui avaient été inutUement faites a«tre£aifl par 
plusieurs personnes. 

La première paire d'ailes sortie des mainssda sien? fiesnitts» 
fut portée à la foire de Quibray, où pn baladin l'acheta et 
s'eu servit fort heureusement. Besnier travailla ensuite à imn 
nouvelle paire, qu'il espérait d^ perfectionner et de it^gUt» 
plus achevée que la première. 

Il ne prétendait pas néanmoins de pouyoirs'éle?er de ^nrp» 
ni se soutenir fort longtemps e^ l)air, è cause do défaut d^ 
forces et de vitesse qui sont nécessaires pour agiter fréquent 
meut et efficacement ces sortes d'ailes, ou, en terme de va«* 
lerie, pour planer *, mais il assurait qu'en partant d*un lien 
médiocrement élevé , il passerait aisément une rivière ^'una 
largeur considérable , l'ayant déjà fait de plusieurs distances 
et de différentes hauteurs. Il commença d'abord par s'élever 
de dessus un escabeau, ensuite de dessus une table , après^ 
d'une feoétre médiocrement haute, puis d'un second étage, 
et enfin d'un grenier, d'où il passa par dessus les maisons de 
son voisinage ; et, s'exerçant ainsi peu à peu, il mit sa ma- 
chine dans 1 état où elle était alors. 



{P^oir la Figurt ci<ùntre,) 
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Selon on mémoire sur le vol, lu à rAcadémie de Lyon en 
1773 , le 1 1 mai, par t'abbë Mougert Olivier de Malmesbnry, 
bénédictin anglais, puis un religieux de Tordre des Théâtins» 
à Paris ^ auraient fait tous deux des tentatives malheureuses, 
ou tout au moins fort incomplètes. Il en serait de même da 
marquis de Bacqueville, qui presqne de nos jours se serait 
élevé en l'air avec des ailes de son invention, de la terrasse 
de sao hôtel situé sur le Quai, aq coin de la rue des SS.-Pére», 
et sefatt venu tomber sur la rivière, près le pont Royal, au 
grand regret de ses amis, qni l'attendaient dans le jardin des 
Tuileries. 

L'abbé Desforges , chanoine de Ste.-<:roix à Btampes « an- 
nonça en 1772, par la voie des journaux, l'expérience d'une 
voiture volante. Des curieux en grand nombre se rendirent Â 
Etampes le jour indiqué; c'était dans le courant de l'été, et 
là^ on vit en effet le chanoine installé avec sa machine à ailes, 
sur la tour de Guitel, déjà en ruine à cette époqne, et dont 

I'ai été depuis contempler les restes , quand je fus porté par 
e veut dans cette direction lors de mon ascension du ag juillet 
i83 r , qui se termina à Etampes^, 

La machine du chanoine était , selon la description qu'en 
firent les papiers publics de l'époque, nne sorte de nacelle oa 
gondole, longue de 7 pieds et large de 3 1/2 ; les ailes 
étaient à charnières, fort grandes, fort larges , dit -on ; la 
gondole pouvait au besoin servir de bateau, elle pesait avec 
les ailes 48 livres; le conducteur et son bagage, i5o livret^ 
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en tout 3i3 livres que la voiture devait porter. Tout avait 
été prévu I selon le chanoine, et ni l'orage, ni la pluie, ni 
les vents ne pouvaient l'arrêter ni la faire culbuter. La ma* 
chine devait faire 3o lieues à l'heure. 

Le jour de l'expérience-, M. Desforges entra dans sa nacelle, 
et le moment du départ venu, il déploya et fitmouvoir ses ailes 
avec une grande vitesse. « Mais, dit un témoin, plus il les agi- 
tait, et plus sa machine semblait presser la terre et vouloir s'i- 
dentifier avec el^^ Il y avait donc évidemment un effet pro« 
duit ; seulement, on peut conclure que cet effet était produit 
en sens inverse de ce qu'il aurait dû être ; ou bien peut-être 
ne manquait-il au chanoine pour voler effectivement, que ce 
premier élan que se donne l'oiseau et qui lui est indispensable 
pour prendre son point d'appui. La machine, lancée en plein 
air, s'y serait probablement soutenue. 

Quoi qu'il en soit , l'expérience n'eut pas lieu ; et la tenta- 
tive du chanoine Desforges donna lieu à la charmante pièce 
que Cailhava fit jouer à la comédie italienne, et qui a pour 
titre : Le Cabriolet Volant. 

Il ne serait pas possible de présenter dans le cadre étroit de 
ce livre tout ce qui se rapporte à Blanchard, dont le nom de- 
vint célèbre quelques années plus tard , et dont le génie mé- 
canique s'était déjà révélé, précédemment par plusieurs ma- 
chines, notamment par une voiture qui marchait sans che* 
▼aux, que tout Paris a vu fonctionner à diverses reprises dans 
la grande avenue des Champs-Elysées et sur la pi are Louis XV. 

Blanchard avait trouvé on protecteur dans M. l'abbé Vien- 
nay, qui habitait, rue Taranne, le grand hôtel où se trouve 
aujourd'hui la maison des Bains. C'est là que pendant plu* 
sieurs années il fit des recherches et des essais de son bateau 
volant, machine fort ingénieuse, dans laquelle il avait cher- 
ché à réuuir ce que les expériences précédentes avaient offert 
de meilleur comme combinaison ou comme application directe. 
Dans les gravures et dans les descriptions qu'il a. données de 
son bateau volant, on voit figurer une sorte de parasol, un 
véritable parachuie , destiné, dit-il lui-même, à ralentir la 
descente eu cas de chute précipitée. 

Eu J782 et 1783 il avait obtenu déjii d'assez bons 
effets; ses ailes fonctionnaient bien; leurs dimensions, la 
surface qu'elles offraient à l'air paraissaient suffisantes : un 
seul point paraissait à résoudre. C'était de leur donner un 
développement plus prompt, un laouvfment plus rapide qu'il 
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ne pouvait parvenir à le faire avec tes leviers, set cordes 
et ses poulies de renvoi. Dans le courant de ces deui années 
il avait vingt fois donné publiquement, dans le jardin de la 
rue Taranne, le spectacle de sa machine, dans laquelle il se 
plaçait à terre et s'élevait à 80 pieds de hauteur à Taidè 
d'un contre- poids de 20 livres , glissant le long d'nn mât. Il 
en était donc & chercher, ou les moyens d'activer le moave« 
ment de ses ailes, ou de diminuer de 30 livres le poids de soit 
bateau et de ses agrès, auand arriva l'invention des ballons* 

Franchement alors, Blanchard, en préience de ce moyeil 
victorieux, éclatant, de planer dans les airs, abandonna st 
machine volante. Il conserva seulement les ailes , qu'il chan v 
gea en rames; le gouvernail et le parachute, qn*tl snApendlt 
entre sa nacelle et le ballon, et de volateury il se fit aéronaute, 

m Je rends donc, écrit-il au journal de Paris, à Toocasioii 
de sa première ascension en ballon au Champ-de-Mars , lé 
a mars 1784, un hommage pur et sincère à l'immortel Mont* 
goIBer , sans le secours duquel j'avoue que le mécanisme dé 
mes ailes ne m'aurait peut-être jamais servi qu'à agiter uil 
élément indocile qui m'aurait obstinément repoussé sur U 
terre comme le lourd autruche, moi, ^ui comptais disputer & 
l'aigle le chemin des nues. » 

Blanchard est devenu, comme On le verni pat la Snite, I\iii 
des plus habiles et des plus intrépides explorateurs de l'air f 
seulement il a fait trop bon marché de ses idées et de seft 
moyens mécaniques, qu'il aurait pu appliquer plus large-* 
ment à des essais sur fa direction aérostatique. Ebloui paf 
le succès facile que lui procurèrent ses ascensions nombreuses 
en Europe et en Amérique, enivré par le Succès de cette expé- 
rience de la traversée de la mer de Douvres à Calais, qu'il 
exécuta le 7 janvier 1785, et qui ne fut qu'un coup de ha- 
sard, il se borna à visiter rapidement l'atmosph^, à la sil- 
lonner en tous sens; à se jouer pour ainsi dire des difficultés 
de ce genre d'expériences, dans lesquelles il arriva à un dé« 
gré de savoir et de précision qui n a été dépassé depuis pat 
aucun. Malheureusement, à part quelques lettres et diverses 
relations de voyages aériens, il n'a rien laissé sur Taérostation. 

Nous possédons de lui un monument curieux; c'est un 
fragment de manuscrit , un cahier de quelques pages écrites 
d« sa main, du discours sur le vol aénen qu'il prononçait à 
Ks auditeurs dans ses séances de l'hôtel Viennay. Nous te- 
^onM cette relique des mains de M. le docteur pQtiun» son col* 
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l^e et son ami, que nous avons eu le bonheur de connaître 
à Paris, dans un âge fort avancé, il y a plus de vingt ans. 

Nous n'avons rien à dire du citoyen Calais, qui fit au jardin 
Marbeuf, en 1801, une expérience de vol, ridicule et malheu- 
reuse; ni de M. Déghen, cet honnête viennois, qui vint à Paris, 
en 18 13, donner le spectacle de deux ou trois ascensions en 
ballon, avec addition d'ailes fort bien travaillées, mais qui 
devaient être et furent en effet d'une complète inutilité pour 
la réalisation du vol ù tire-d*ailes qu'il avait pompeusement 
annoncé. 

A la dernière expérience qu'il tenta au Charap-de-Mars, 
il fut battu par la populace, qui aurait du respecter un vieiU 
lard, un étranger ; il fut baffoué,chansonné, ce qui était beau- 
coup plus français et rentrait dans le droit commun. Quelles 
jolies choses n'a pas écrit alors M. Malte-Brun, dans son feuil- 
leton du Journal de t Empire; et combien était amusant Bru- 
net, au théâtre des Variétés, à Paris, jouant le personnage de 
Vol^au-'F'enty dans le Pâtissier d^ Asnières ! 

Bien avant de venir à Paris échouer d'une manière si fâ« 
cheuse, en cherchant à unir ses ailes à un ballon, M. Déghen, 
assez habile horloger, à Vienne, et expert en roécaoique, avait, 1 
comme Blauchard, cherché à s'élever à l'aide de ses seules ailes; 
et comme celui-ci, il y était parvenu en partie, puisqu'il mon- 

. tait avec assez de facilité à l'aidé d'un contre-poids, qu'il était 
parvenu à réduire, sur la fin de l'aunée i8o5, dans ses expé- 
riences au Prater, à Vienne, à quelques kilogr. seulement. 

La figure ci-après indique sa manière de procéder, qui avait 
été déjà, quant au contre- poids et à la double poulie^ celle de 

Blanchard dans ses essais de vol. 
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A B sont les deux poulies sur lesquelles glisse la corde S. 
D est le contre-poiLis destiné, dans les essais de Deghen au 
Prater de Vienne, comme dans l'expérience de Blanchard à 
Paris, à suppléei par sa pesanteur au défaut de puissance des 
moyens d'action. 

Le Tol par les voies mécaniques est possible, cela est cer« 
tain. Plusieurs opérateurs se sont élevés dans l'air avec des 
aiies artificielles; d'autres ont plané seulement, comme Dante, 
comme Besnier, comme voulait le faire à peu près M. Henson, 
l'auteur de cette machine volante anglaise dont on a beau- 
coup parlé en 1842, et aux combinaisons de laquelle on n'a 
pas rendu toute la justice qui lui était due. 

J'ai eu , dans ces derniers temps, une connaissance intime, 
particulière, de divers plans de machines à voler, dont quel- 
ques'uoes arriveraient très-certainement au but. J'ai même 
vu au mois de mai 1 84 5, daus l'intérieur de la principale salle 
de l'ancien cloître Saint- Jean-de-Latran, à Paris, le mécani- 
cien Dachesnay essayer son grand oiseau y dont les ailes re» 
couvertes de plumes, avaient plus de dix mètres d'envergure. 
L'homme placé au centre de ce vaste appareil, en contre^bas 
de ses ailes», et dans de bonnes condiiionsd'équililTe, opérait 
ses mouvements avec assez de puissance pour obtenir des dé- 
placements d'air considérables ; et je crois qu'en plein atmos- 
phère, M. Duchesnay , dont m'avait déjà parlé lors.de mon 
cours d'aérostation , à l'Alhéiiée^ en 184a, M. le comte a Oor- 
ches , et qui m'a souvent lui-même depuis entretenu de ses 
projets, parviendrait à réaliser ses idées relativement au vol 
d'imitation. 

Il faut lire d'ailleurs sur ce sujet , les judicieuses et savantes 
recherches de M. Dubochet de Nantes. Son travail sur la pos- 
sibilité du vol, est fait pour convaincre; niil doute qu'une ap- 
plication du genre de celle qu'il propose ne soit de nature à 
trancher la question et à rendre le doute même impossible. 

Mais qu'on veuille bien y réMéchir,' le vol artificiel trouvé, 
et même rendu facile , ne présenterait que de bien faibles res- 
sources à la navigation aérienne. Une machine volante, un 
homme s'éievant artificiellement dans l'air,* ne sera jamais 
qu'un nageur qui traverse au besoin une rivière le sac sur la 
dos; ce sera tout an plus un courrier porteur de dépêches 
pressées, et qui serait propre à être employé par le gouver- 
nement, ou à rendre des services privés à une grande corn"* 
pagnia financiers; ce serait encore, si on le veut, un honma 
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dévoué, nn hardi voyageur allant explorer les déserts de f A- 
brique , aux risques d'y être dévoré , ou d'y demeurer, sans 
défense et sans retraît/e possible, à la merci d'hommes iocoo- 
nus, si le moindre rouage, si le moindre fil vient à détra- 
quer ses ailes, sa voiture ou son bateau volant. 

la. machine aérostatique , au contraire , peut atteindre aux 
dimensions du vaisseau aux flancs les plus vastes , aux pro- 
portions les plus gigantesques. L'homme ne s'y tiOuvera plus 
isolé ni porté dans l'air contrairement aux lois de la pesan- 
teur, et obligé de s'y soutenir par des efforts incessants : c'est 
en vertu des lois imitiuables de la nature elle-même qWil s'élève 
et plane dans l'espace. Son seul soin sera de s'y diriger; toute 
inquiétude disparaît. Une navigation nouvelle est née , du 
jour où Montgolfier a glorieusement vu son pavillon s'élever 
dans l'atmosphère, par les moyens rationnels et simples que 
son génie liii a £ait découvrir. 

aUPITRE II. 

décotvertë des ballons, par les freres 
Etiewne et Joseph Montgolfier. 

tJo« amitié bien vive, ane sainte union fraternelle a con- 
stamment régné entre Etienne et Joseph Montgolfier d'An* 
Qoy, créateurs et tous deux pères, au même titre, de l'art 
ilérostatique , qu iU ont ima^finé en commun , sans qu'il ait été 
jamais possible de dire quel était celui des deux en qui avait 
dÀ naître l'idée de l'application du principe physique qui a 
rendu l'air navigable. 

Dans quelques notes biographiques publiées dans différents 
recueils sur Tun et l'autre des deux frères, on a raconté, 
il est vrai, que c'était l'aîné, Etienne, qui, rêvant un jour att 
moyen de venir au secours de Gibraltar alors assiégé , aurait 
cherché la possibilité de pénétrer dans la place par la voie 
de l'air. Mais ces renseignements donnés après coup et par des 
commentateurs qui souvent ne craignent point d'altérer la 
Vérité d'un fait, et de lui ôter toute sa poésie, sous prétexte 
d'en rechercher l'origine, m'ont toujours paru peu dignes de 
foi. L^un des Montgolfier a même, dit-on , lors de son entrée 
à l'Académie, excipé d'une lettre dont la date ferait remonter 
9U mois de juin 1780 la première idée du ballon, qui ap- 
partiendraii ainsi à Etienbe : au fond, rien de tout ceci u*« 



été cOBitaté} etl«« deax frères Eclënneet loseph Montgolfier 
ont eonstamment donné dU centraire daoft cecte ocèasioiï so- 
lennelle, fet totif le temps dé leur vie, le spectacle touchant de 
deux hommes qne l*amoar de la gléire ai les famées de Tarn- 
bitioii n*ont pa diviser. 

Il fapt également rejeter bien loin les Hdiéulet histoires de 
doublure dhabit, de jupon de soie, oa de sac de papier que 
la chaleor, le fea, auraient fait monter au plafond d'un ap. 
partement, et qni «uraient été la cause première de rin- 
-ventlon des ballons , laquelle serait ainsi due an hasard. Le 
hasard! mot vide de sens, qui n'exprime aucune pensée; 
mot que le génie ne connaît pas. 

Messieurs de Montgolfier frères, riches fabricants de papier 
à Annonay, dans la province du Tivarais, aujourd'hui le dé- 
partement de l'Ardèche, étaient originaires de TAuvergne 
où Ton tronve encore un hameau portant le nom de Mont- 
golfier. A cette époque de 1783, Etienne et Joseph étaient 
déjà dans la force de l'âge, et passaient généralement sinon 
pour des savants, du moi As pour des hommes éclairés, tout-à- 
tait à U hauteur des connaissances acquises de leur temps. 
Aossi l'Académie des Sciences, de Paris, comme nous lé 
verrons plus tard , dans son rapport officiel sur la découverte 
de la machine aérostatique , at-elle rendu un parlait hom- 
mage aux frères Etienne et Joseph de Moatgolher. Elle re- 
pousse les imputations de copistes et de plagiaires, que déft 
auteurs anonymes né craignirent point d'adresser à deut 
liommes qu'on doit considérer, au contraire,commedesmodète6 
de parfaite modestie, chec lesquels les quai îtés du cœur et de l'es- 
prit étaient, comme toujours, inséparables d'un véritable génie. 
Il faut se les représenter méditant longuement &ur l'as* 
cension des valeurs qu'ils Voyaient, chaque jour, de chez eux 
se générer'eû si gradde abondance sur le flanc des Hautes- 
Alpes; principalement sur l'élévation et la suspension des 
nnagé$. là est la véritable origine de l'invention de la ma- 
chine aérostatique. Les frères Montgolfier ont voulu imiter là . 
nature dans Tune de ses ntus brltlantes opérations, lis eu- 
rent recours d'abord' à la vapeur d'eâu, et ils virent sans 
étontiement, mais avec regret, que ce nuage Hctlee qu'ils 
produisaient, et qu'ils enfermaient dans une enveloppe légère, 
s'élevait; mais que la condensation ramenait bientôt leè Va- 
peurs à l'état liquide, l'enveloppe se mouillait, et l'appareU 
Regagnait promptement le sol. 
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C'est alors qu'ils songèrent à l'électricité comme potiTant 
être l'une des causes qui soutenaient les nuages dans le vagae 
des airs ; et c'est eu partant de ce principe qu'ils essayèrent 
de former des vapeurs alcalines , qu'ils supposaient devoir 
être électro-positives ; â /a /um^e, qui pouvait^ par son mé- 
lange avec les vapeurs alcalines, constituer un gaz nouveau, 
économique, facile à produire en grand, se tenant ag^glomérée 
et ne cherchant point à fuir , comme le fout la plupart des 
gaz, déjà bien connus à cette époque, notamment le gaz hy- 
drogène, alors nommé gaz inflammable , et qui d'ailleurs était 
tfès-cher et difficile à se procurer en grande quantité. 

C'est donc au moyen de la combustion de la paille mouillée, 
Ihélée de laine hachée, on de substances analogues, que 
MM. de Montgolfier opérèrent l'ascension de leurs premières 
machines. Cependant ils ne tardèrent pas à reconnaître eux- 
mêmes, avec tous les physiciens, que l'élévation des MontgoU 
fièreSy ou ballons à feu, était occasionée par la seule raré- 
faction de l'air contenu dans la machine, et que la fumée 
produite par la paille mouillée et par la laine ou autres sub- 
stances alcalines, ne faisaient qu'ajouter au poids de l'air 
chaud, sans produire aucun des avantages sur lesquels 
avaient compté d'abord les inventeurs. 

Desaussure, entre autres, fit, à cet égard, une expérience 
décisive. En 1784, quand on discutait encore sur la valeur de 
ce qu'on appelait le gaz Montgolfier^ il prit un petit ballon ea 
papier très-léger, ouvert à sa base, et introduisit dans sa ca- 
pacité avec précaution un fer à souder, rougi à blanc, qu'il 
tenait à la main. La petite machine gonfla à vue d'œil, quitta 
«^- les mains de l'opérateur, et s'éleva au plafond de l'apparte- 
ment. Bien évidemment, il n'y avait là que de l'air échauffé. 

MM. de Montgolfier n'en persistèrent pas moins dans la 
grande idée qu'ils avaient émise dans l'origine, ot qui avait 
été l'objet de leurs plus secrètes et de leurs chères pensées; 
ils proposèrent de faire l'expérience d'un grand ballon en 
soie, bien verni, parfaitement isolé au moyen de tubes de 
verre ou de cordons de soie pendant le temps de l'opération; 
qu'on remplirait de vapeurs d'eau pure ou combinée avec un 
alcali, qu'on électriserait fortement au moment du départ et 
qu'on laisserait flotter librement ensuite dans l'^itmosphère. 
Cett£ expérience n'a point été faite. MM. de Montgolfier pen- 
saient p/eut-étre avec raison que cette machine serait un véri- 
table ouage factice, et qu'il se conduirait comme ceux-ci danf 
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Tair, s'élevant jasqa'à la hauteur à laquelle il trouverait soa 
équilibre, puis marchant au hasard , poussé par les vents et 
se soutenant jusqu'à ce que la rencontre d*une masse de va* 
peurs, dans un état électrique diffêrent du sien , Teût dépouillé 
lui-même de son électricité , auquel cas les vapeurs dont il 
aurait été rempli se condensant et se convertissant eo eau, 
il s'abaisserait, chargé du poids de son enveloppe, jusqu'au 
sol. 

Cette magnifique expérimentation n'a jamais été faite, et 
mériterait cependant bien d*étre tentée. En 1783 et '1784, on 
était dans l'enthousiasme, dans le feu, des premières expé« 
riences. L'homme pouvait s'élever enfin dans l'air d'une ma* 
nière certaine; pouriait-il s'y diriger à son gré? Il semblait d'a- 
bord que tout fût là. On fit à l'envi de brillantes ascensions, oa 
passa la mer, on songea à la conquête de l'atmosphère, et lea 
idées qui avaient été l'objet de vingt ans d'étude et de ré« 
flexion de la part de MM. de Montgotfier furent oubliées. 

Moi-même j'ai voulu depuis tenter en grand la réalisation 
de l'œuvre des inventeurs de la machine aérostatique. Mais 
faute de ressources personnelles suffisantes, ou plutôt après 
avoir épuisé ces ressources dans mes premières expériences, 
consacrées à la recherche des courants aériens, et obligé de faire 
trop souvent de mes ascensions un spectacle public, condition 
bien mauvaise pour un expérimentateur, je n'ai pu m'assurer 
encore s'il n'y avait pas dans la pensée-mère des frères Mont- 
golfière une de ces idées radicales qui valent mieux que l'œuvrt 
elle-même à laquelle elles ont donné naissance. 

Des croisées de mon appartement, je ne vois pas sans re« 
gret s'élever chaque jour, de cent usines que ma vue embrassa 
d'un regard, cette immense quantité de vapeurs et de fuméei 
qui s'élève incessamment de leurs hautes cheminées on dei 
chaudières en ébullition, ou des tuyaux de leurs machines à 
vapeur. Il en est de ces vapeurs et de ces fumées qui ne se 
comportent pas à beaucoup près comme d'autres. Selon leur 
nature et des circonstances accessoires , encore trop peu con- 
nues, on voit les unes retomber pesamment sur le sol, quand 
d'autres s'élèvent à de grandes hauteurs, et semblent se perdre 
ou se fondre, comme certains nuages pendant l'été, dans 
l'azur du ciel. 

évidemment, la différence de température, la hauteur ou 
la situation des cheminées ou des tuyaux de machines à va* 
Pcnrs, ne sauraient seules expliquer ces anomalies. Il y a là 
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qoelqne chose de ce qu'avaient annoncé et prévu I«s frères 

MoDtgoI6er, dès 1783. 

Cette date nous raihène â ridvehtloii des ballons et aux 
premières expériences pabli(|aeS qui l'ent constatée. 

MM* de Montgolfier^ après s'être assurés bien des fois , par 
de petites expériences faites en particulier, dans le courant de 
1783 et au commencement de Tannée 1783, qu'une chaleur 
de cent degrés raréfie l'air de moitié, dans un vaisseau fermé, 
et lui fait occuper dans ce nouvel état un espace double de 
celui qu'il occupait précédemment, ou, en d'autres termes , en 
dioiinue la pesanteur de moitié , supputèrent qu'elle était la 
forme et le volume d'une machine qui, remplie d'uni air aÎDsi 
rarifié , devrait s'élever dans l'air, en entraînant le poids de 
«on enveloppe. Là est la découverte; elle a toute la grandeur 
çt la simplicité des œuvres du génie: c'est roénvjre de Chris- 
tophe Colomb, 

Leur premier ballon fai nn petit parai lêlipipède cretix, en 
taffetas très-mince, cohteQaùt moins de deux mètres cubes 
d'air. Ils le firent monter au plafond d'un appartement, au 
mois de novembre 178a, à Avignon, oi!i l'un d'eux se trou- 
vait alors. Rentré peu de temps après à Ânnonay, les deux 
frères répétèrent en commun, avec succès, l'expérience eu 
plein air. 

Certains alor« dn principe, ils firent une machine plus côn-* 
çidérable» et qui contenait au-delà de ao inètres cubes d'air \ 
elle s'éleva de méme^ rompit les cordes & l'aide desquelles on 
voulait la retenir, et alla tomber sur les coteaux voisins^ «près 
être montée à une hauteur de aeux à trois cents mètres. 

MM. de Montgotfier firent alors une très -grande et forte 
machine, avec laquelle ils voulurent faire constater publia 
quement leur découverte. 

L'expérieqce eut liep le 5 juin 1783. L'assemblée des Ëtats 
du Vivarais se trouvant à Annonay , fut invitée à y assister ; 
et voici en quels termes ep a rendu compte Faujas de Saint- 
Fond, auteur de la Description des expériences <& la machine 
mérostatique, publiée la môme année: 

« Quelle fut la surprise des députés^ quelle fut celle des 
spectateurs, lorsqu'on vit sur la place publique une espèce de 
ballon de cent dix pieds de circonférence, retenu par son pôle 
inférieur sur un châssis en bois de seise pied$ de snrUcel 
Cette vaste enveloppe et S09 châssis pesaient cinq cents livres ; 
elle poqvait contenir vingt-deux mille pieds euim d» va* 
peur. 
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• Quel fut rétonnement général, lorsque les inventeurs 
d'une telle machine annoncèrent qu'aussitôt qu'elle serait 
pleine d'un gaz qu'ils avaient le moyen de produire à vo- 
lonté, par le procédé le plus simple, elle s'enlèverait d'elle* 
même jusqu'aux nues ! Il faut convenir alors que, malgré la 
confiance qu'on avait aux lumières et à la sagesse de 
MM. de Montgolfier, cette expérience paraissait si incroyable 
à ceux qui allaient en être les témoins , que les personnes les 
plas instruites , celles même qui étaient le plus favorable- , 
ment prévenues, doutaient presque sans balancer de son 
succès. 

» Enfin , MM. de Montgolfier mettent t'a main à l'œuvre , 
ils procèdent au développement des vapeurs qui devaient 
produire le phénomène ; la machine qui ne présentait alors 
qu'une enveloppe de toile doublée en papier, qu'une espèce de 
sac gigantesque de trente-cinq pieds de hauteur, déprimé, 
plein de plis et vide d'air, se gonHe, grossit k vue d'œil, 
prend de la consistance, adopte une belle forme, se tend sur 
tous les points , fait effort pour s'enlever ; des bras vigoureux 
la retiennent, le signal est donné , elle part, et s'élance avec 
rapidité dans l'air, oii le mouvement accéléré la porte, ea 
moins de dix minutes , à mille toises d^^lévation. 

» Elle décrit alors une ligne horizontale de sept mille deux 
cents pieds, et comme elle perJait considérablement de son 
gaz, elle descendit lentement à cette distance, et elle se serait 
sans doute soutenue bien plus longtemps en l'air, si l'on avait 
eu la facilité de porter dans son exécution la solidité et l'exac- 
titude qu'elle exigeait; mais le but ét^it rempli, et cette pre- 
mière tentative, couronnée d'un aussi heureux succès, mérite 
à jamais à MM. de Montgolfier la gloire d'une des plus éton- 
nantes découvertes. » 

Faujas de St. Fond ajoute : « Pour peuqu on veuille réfléchir 
sur les difficultés sans nombre que présentait une expérience 
aussi hardie, sur la critique amère à laquelle elle exposait 
ses auteurs si elle eut manqué par quelqu'accident, sur les 
dépenses qu'elle a entraînées, l'on ne peut s'empêcher d'avoir 
la plus graûde admiration pour les auteurs de la machine 
aérostatique. » 

Cette expérience est fondamentale. De ce jour, 5 juin 1783, 

' date l'invention des ballons. Un procès- verbal fut dressé et 

envoyé à Paris. Des lettres particulières, venues d'Annonay, 

faisaieut également mention de cette singulière expérience 
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dont toat le vonde te préoccupa dès ce moment. M^ d'Ov- 
messon , coqtrôlear-çénëraly envoya le procès-verbal de fex- 
périence d'Annonay à rAcadémie des Sciences de Paris , et lui 
demanda son jugement sur l'espèce de machine qui avait 
«ervi à la faire. 

Ce procès-verbal ne nous est noint parvenu : il sera de- 
meuré enfoui dans les archives ae Tancienne Académie des 
Sciences, ou entre les mains de quelqu*nn des commissaire^. 
Voici tout au moins la note officielle remise par M. de Moot- 
Ifolfier sur l'expérience d*Annonay : 

« La machine aérostatique , dont réxpérîencè fut faite de- 
vant Messieurs des Etats particuliers de Vivarais, le jeudi 5 
juin 1783 , était constraite eu toile doublée de papier^ cousue 
sur un réseau de ficelle fixé aux toiles. Elle était à peu près 
de forme sphériqne, et sa circonférence était de 110 pieds ; 
un châssis en bois de 1 6 pieds en carré la tenait fixée par le 
bas. Sa capacité était d'environ 32000 pieds cubes ; elle dé- 
plaçait donc , en sppposont la pesanteur moyenne de Tair 
comme i;8oo de la pesanteur de l'eau * une masse d'air de 
1980 livres. 

La pesanteur du g^az était à peu près moitié de celte de 
l'air, car il pesait 090 livres; et la machine pesait avec le 
châssis 5oo livres, ifrestait donc 490 livres de rupture d'équi- 
libre, ce qui s'est trouvé conforme à Pexpérieuce. Les diffé- 
rentes pièces de la machine étaient assemblées par de simples 
boutonnières arrêtées par des boutons; deux hommes suffi- 
rent pour la monter et pour la remplir de gaz , mab il en 
fallut huit pour la retemr, et qui ne l'abandonnèrent qu'au 
signal donné ; elle s'éleva par un mouvement accéléré , mais 
moins rapide sur la fin de son ascension^ juSquà la hauteur 1 
d'environ 1000 toises. Un vent à peine sensiole vers .la surface 
de la terre la porta à 1200 toises de distance du point de son 
départ. Elle resta dix minutes eu l'air*, la déperdition du gaz 
par les boutonnières, par les trous d'aiguille$ et autres imper- 
fections de la machine , ne lui permit pas d'y k'ester davan- 
tage. Le vent, au moment de Texpérieuce^ était au midi, et 
il pleuvait; la machine descendit si légèrement quelle ne 
brisa ni les ceps , ni les échalas de la vigne sur lesquels elle 
se reposa. • 

Pour satisfaire k la demande de M. le comte de Breteuil, 
alors ministre, l'Académie des Sciences nomma une commis- 
sion. Elle se composait de MM. Le Roy , Tillet» Brissom^ Ca« 
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det. Lavpisier, Bossu t, àe Gondorcet et Desmarats. M, de 
Montgolfier fut mandé à Paris et fat prévenu ç|ue Texpérienoe 
serait répétée 6oit aux frais de l'Académie , soit aux frais du 
Ooavemement.il devait donc s'écouler un certain temps avai^ 
qae des expériences fussent faites, et Téxtréme sensation pro- 
duite par la nouvelle découverte ne permettait pas d'attendre* 
On ignorait à Paris quelle était la vapeur ou le gaz dont 
MM. de Montgolfier s étaient servis; on savait seulement que 
ce gaz , moitié plus léger que l'air, se produisait rapidement 
à peu de frais ; — Ce n'était donc pas l'hydrosène, alors ap- 
pelé gaz inflammable et bien connu , mais ^u on savait être 
douze à quinze fois plus léger que l'atr. Il coûtait d'ailleurs 
fort cber ; on s'était borné jusque-là à en produire dans les^i 
laboratoires de très-petites quantités , et on ignorait, ou à 
peu près , comment on pourrait se le procurer en grand : 
n'importai Télan était donné, il fallait à Paris un ballon 
quelconque. Les physiciens , les chimistes , les grands sei- 
gneurs s'y mirent. Une souscription fut proposée et spontané- 
ment remplie. Il existait dès ce moment dans le commerce 
du taffetas Terni à la gomme élastique; les Frères Kobert , 
constructeurs d'instruments de physique et habiles praticiens» 
furent chargés de l'exécution de l'appareil ; et en moins de 
vingt-cinq jours^ un globe snhérique en soie vernie, de quatre 

. mètres de diamètre, fut étauli , rempli d'air atmosphérique et 
offert à l'admiration des souscripteurs, dans la cour de 
la maison habitée par les frères ftobert , sur la place des Vic«- 
toires. 

Il s'agissait de le remplir de gaz hydrogène ; et c'était un<s 
grande affaire. Pour la première fois on allait produire et re- 

«cueillir près de quarante mètres cubes de cet air injlamrqable, 
de cette matière fugace demeurée jusqu'alors sans application 
et qu'on ne manipulait pas sans quelque crainte, même dans 
les laboratoires de chimie. 

Ou se mit à l'œuvre ; on employa un tonneau debout sur 
l'un de ses fonds, et percé de deux ouvertures, Pùne pour 
Tintroduction de l'acide , du fer et de Veau*, l'autre pour la 
sortie du gaz, qui s'introduirait dans le ballon au moyen d*uA 
robinet. De zélés coopérateurs se relayèrent ; et après deux 
jours de travail incessant, semé d'accidents et d'épisodes saUs 
nombre , le ballon aux deux tiers rempli de gaz flottait dans 
l'air, et ne demandait qu'à s'élever ; le succès de l'expérience 
était certain : l'ivresse fut grande! 
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On avait connaissaDGe dans le public de ropération qni^se 
faisait à la place des Victoires ; oa parlait déjà du Ballon , et 
il y avait à la porte de la maison , sur la place et dans toutes 
les rues voisines, une telle afHuence de monde qu'il fallut 
requérir l'assistance du guet à pied et et cheval pour maintenir 
le bon ordre. Enfin, le 27 août« jour choisi pour l'expérience, 
le ballon et ses accessoires furent transportés avant le jour au 
Cliamp-de-Mars. 

Il faut ici laisser parler M. Fanjas de St.-Fond , témoin 
oculaire de l'expérience , et qui en avait été l'un des promo- 
teurs les plus ardents. Homme juste, équitable, il défendit 
constamment MM. de Montgolfier contre les envieux et la cri- 
tique; et à propos de cette même expérience du Cbamp-de- 
Mars, dont les frères Robert voulaient s'attribuer le mérite, il 
£t remarquer que la découverte de l'art aérostatique consis- 
tait dans le principe, et non dans les moyens divers qu'on pou- 
vait employer pour faire monter un ballon dans les airs. 

« Le Champ-de-Mars , dit Faujas de St.-Fond, était ganii 
de troupes , les avenues étaient gardées de tous côtés ; les 
ordres étaient donnés pour faciliter la marche des voitures, 
et prévenir les accidents. A trois heures, l'on vit le Champ- 
de-Mars se couvrir de monde; les carrosses arrivaient de toutes 
parts j et bientôt ils ne purent aller qu'à la file. Les bords de la 
rivière, le chemin de Versailles, l'amphithéâtre de Passy étaient 
garnis d'une foule immense de spectateurs. L'hôtel de l'Ecole 
Militaire et le Champ-de-Mars renfermaient la plus superbe et 
la plus nombreuse assemblée. A cinq heures, un coup de canon 
fut le signal qui annonça que l'expérience allait commencer; il 
servit en même temps d'avertissement pour les savants placés 
sur ht terrasse du Garde-Meuble de la Couronne, sur les tours 
de Notre-Dame et à l'Ecole Militaire, et qui devaient appli- 
quer les instruments et les calculs à leur observation. Le globe, 
dépouillé des liens qui le retenaient , s*éleva , à la grande sur- 
prise des spectateurs, avec une telle vitesse, qu'il fut porté eu 
deux minutes à 4^8 toises de hauteur; là , il trouva un nuage 
obscur dans lequel il se perdit; un second coup de canon an- 
nonça sa disparition , mais on le vit bientôt percer la nue , 
reparaître un instant à une très-grande élévation, et s'éclipser 
dans d'autres nuages. 

» La pluie violente qui survint au moment où le globe s'é- 
levait , ne l'empêcha pas de monter avec une extrême rapidité; 
et l'expérience eut U plus grand succès, elle étonna tout Is 
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monde. L'idée qa*aii corps parti de terre voyageait dans 
l'espace , avait quelque chose de si admirable et de si sublima^ 
elle paraissait si fort s'écarter des lois ordinaires, que tous les 
spectateurs ne purent se défendre d'une impression qui tenait 
de l'enthousiasme. La satisfaction était si grande, que les 
dames, élégamment vêtues, les yeui dirigés sur le globe, 
recevaient la pluie la plus forte et la plus abondante , sans se 
déranger, s* occupant beaucoup plus alors de voir un fait aussi 
surprenant , que du soin de Se garantir de l'orage. » 

Trois cent mille spectateurs , selon les évaluations qui fu- 
rent faites à cette époque, c'est-à-dire la tnoitié environ de U 
population de Paris, assistaient à Tetpérience. 

Malheureusement, les frères Kobert, dans le désir qu'ils 
avalent de montrer la forme complètement «bhérique dâ 
globe, insistèrent pour qti'on le remplit entièrement ie 
gaz ; ï\é y introduisirent même de l'air an moment dn départ, 
afin de bien tendre toutes les parties de l'étoffe. Cette clrcon- 
itance fut fatale aii batlod, et 11 ne donna pas dans l'Ait tôatç 
la carrière qu'il aurait pu {fournir. 

Ce prethier ballon à gàz hydrogène « après trois quarfs- 
dlieure de marche, descendit à Oones&e , près Paris. Il avait 
franchi environ cinq lieues. 0ès lès premiers moments de sodi 
départ du Chdffip-de-MaH , il avait atteint ttne hantenr da 
quinze cents roètreÀ. $a chtite fdt déterminée par la rupture 
de l'enveloppa qui se déchirà par iuite de l'expansion da 
gaz. 

Une scène étrange, qtli fut reprddtiité depùii pàt la gt>a«- 
vure , eut lien aU point dU territoire de Conesse, près Ecoued. 
où s'abattit la machine. t)es paysans en grand nombre avalent 
vn dans l'air quelque chose d'immensément gros , comparé ^ 
ce qu'on y voit ordinairement. Qu'est-ce que cela pouvait 
ètre?nn oiteau, apparemment; un animal ddelconque; — 
et ceux d'entre lés habitants de Gonesse qui faisaient ces iup» 
positions , étaient les plus sensés , lei plus raisonnables. Beau- 
coup, parmi enx, croyaient tout naturellement que c'était 
le diable; les plus savants pensaient que c'était la lune qui 
descendait sur la terre. En définitive, l'alarme était générale ; 
on fuyait de toutes parts, et comme un grand nombre de 
personnes, hommes, femmes et enfanta, s'éuiént réfugiées a« 
presbytère, le curé du lièU , tout aussi embarrassé pi'obabte« 
talent que ses ouailles effrayées, finit par leur proposer d*aller 
exorciser la chose, <)uelle qu'elle fut. 
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On se rendit donc processionnellement, et non sans feir* 
de grands détours et de nombreuses stations , accompagnées 
de prières, au lieu où gisait sur le sol la malheureuse ma- 
chine. Comme elle était encore à moitié pleine de gaz , elle 
offrait un spectacle imposant, et le vent qui' la faisait tres- 
saillir de temps à autre, lui donnait véritablement une ap- 
parence redoutable. Evidemment on cherchait à gagner da 
temps, dans l'espérance que le monstre s'éloignerait. 

- Mais il y mettait de l'obstinationl Une heure s'était déjà 
passée dans ces préliminaires; il fallait en finir. Va brave, 
l'histoire n'a pas recueilli son nom, pirit à deux mains son 
courage, se saisit d'un fusil de chasse, et avec toutes les pré- 
cautions, toutes les ruses d'un chasseur consommé, il st 
détacha du groupe qui stationnait toujours à la même place, 
et marcha vers l'animal sur lequel il fit feu , à une distance 
raisonnable. 

Heureusement notre homme ne s'était pas trop avancé , il 
n'y eut pas inflammation du gaz hydrogène; mais la charge 
de plomb avait déchiré le flanc du ballon ; le gaz en sortit, 
et l'on vit peu à peu la masse, d'abord changer de forme, 
puis bientôt s'amoindrir. Victoire! nul doute la béte était 
blessée; elle se tordait sur elle-même! d'aucuns lui enten- 
dirent même jeter un grand cri : c'en était fait d'elle ! 

Immédiatement, ces hommes, tout-à-l'heure si pleins de ter- 
reur, si timorés, si craintifs, se précipitent vers le pauvre 
ballon; il est frappé de toutes manières, à coups de fourche ^ 
ik coups de fléaux et de bâtons. Un mal -avisé ose y porter la 
tnain et déchire ce qu'il croit être la peau d'un animal ; une 
odeur fétida se répand et éloigne pour quelques instans tout 
le monde. Enfin, le premier ballon à gaz hydrogène « ce bel 
instrument, qui avait coûté tant de soins et d'argent, fut 
attaché à la queue d'un cheval qu'on chassa devant soi, à 
travers les champs, les fossés et les routes, pendant l'espace 
de plus d'une lieue : le cheval courait encore, accompagné de 
mille cris d'enthousiasme, quand il n'avait plus derrière lui 
que des lambeaux épars du ballon. 

On sut à Paris ce qui venait de se passer ; mais trop tard. 
Quant on vint snr les lieux, il fut à peine possible de recueiU 
lir quelques échantillons de l'étoffe. 

Cette circonstance donna lieu, de la part du gouvernement, 
à la publication officielle d'une Instruction au peuple touchant 
le passage ou la chute des machines aérostatic^ues. £ious don^* 
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Irions cette pièce plus loin pour ne pas interrompre notre rë- 
eit ( i). Ou y verra relaté ce fait d*un ballon pris pour la lune ; 
fait qui parait s'être reproduit chez un grand nombre d'indi- 
vidus, saisis d'épouvante pour la première fois à la vue d'ua 
liai Ion. 

M. de Montgolfier le jeune était arrivé i Paris quelquei 
jours avant l'expépence du 27 mars, à laquelle il avait assisté 
comme simple spectateur. Il s'était immédiatement mis au 
travail, et faisait construire un ballon d'un grand volume; il 
fallait du temps pour son exécution. 

C'est alors que prirent naissance les petits ballons en bau- 
druche, qu'on voit aujourd'hui servir de jouets à nos enfants. 
On avait d'abord essayé le papier, nais il ne contenait pas 
le gaz, et on songea à la baudruche des batteurs d'or. On 
réunissait les morceaux carrés de cette substance provenant 
des livrets dans lesquels ils intercalent les feuilles d*or, et on 
en formait des petits ballons de cinquante ou soixante cen- 
timètres de diamètre qui furent loD(jtemps à la mode. 

On arriva de cette manière aux premiers jours du mois de 
septembre. Une première grande machine aérostatique de 
forme spbéroïdale allongée, ayant soixante pieds de hauteur 
et quarante de diamètre, avait été construite par M. de Mont- 
golfier chez son ami M. Réveillon, propriétaire de la manu- 
facture royale de papiers peints, ruedeMontreui!, au faubourg 
St. -Antoine^ qui avait mis ses immenses jardins à sa dispo- 
sition, avec toute l'obiigeance et le dévouement d'un homme 
éclairé et ami des arts. Le 12 au matin ^ en présence des com- 
missaires de l'Académie et d*une très-nombreuse assemblée qui 
s'était réunie pour assister à l'expérience, malgré le vent et 
une pluie presque battante, la machine fut gonflée au moyen 
de cinquante livres de paille sèche qu'on Bt brûler au-dessous 
de son ouverture inférieure, en y ajoutant, à diverses reprises, 
une dixaine de livres de laine hachée. La machine se soutint 
élevée à plusieurs pieds de terre et chargée de cinq cents livres; 
on ne voulut pas la laisser partir, parce que l'ordre venait 
. d'arriver à M. de Montgolfierdese tenir prêt à répéter à Ver- 
sailles, le 19, Texpérieuce devant le roi. En ce moment la pluie 
redoubla ; on ne put rentrer à temps le ballon construit en 
simple toile d'emballage recouverte de papier des deux cotés; il 
demeura en plein air et exposé aux intempéries de la saison 
jusqu^au lendemain. Il fut entièrement mis hors d'état de servir^ 
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Il faHalt une expérience le 19, à Versailles, devant le roi! 
En présence de ce programme il n'y avait point à balancer. 
M. de Montgolfier en appela & Tobligeance de ses amis, aux- 
queb se joignirent de nouveaux amis, MM. Argant, Quinqaet, 
Lange, qui se montrèrent coopérataurs zélés, dévonés^ sin- 
cères : à la toile grossière recouverte de papier, on substitua 
Une forte et bonne toile de coton, peinte en détrempe. En cinq 
Jobrs un nouveau ballon fut établi, aussi grand que le premier 
et d'une forme plus sphérique, par conséquent d*une <:apacité 
plus grande encore. 

Le 18 au soir, veille de l'expérience, la machine fut es- 
sayée à Paris, en présence des commissaires, et elle réussit 
parfaitement. Le 19 au matin, elle fut transportée à Ver* 
sailles, où les préparatifs pour la recevoir avaient été feits 
d'avance. 

On avait élevé dans la grande cour du château une sorte 
d*échafaudage, de théâtre octogone entouré de toiles de toutes 

S arts; au centre était une ouverture d'environ quinze pieds 
e diamètre , autour de laquelle on pouvait circuler pour le 
service du ballon. Un nombre considérable de troupe décri- 
vait, autour de l'appareil, une double enceinte ; c'est sur cette 
estrade qu'était déposé le ballon entièrement déprimé. Une 
longue manche en toile, sorte d'appendice tenant au ballon 
lui-même , descendait jusqu'à terre et environnait le réchaud 
en fer à claires-voies, dans lequel on devait brûler la paille et 
)a laine hachée. On avait enfermé dans une vaste cage en osier 
un mouton , un coq et un canard , qui se trouvaient ainsi 
destinés à devenir les premiers navigateurs aériens. 

La machine était peinte en bleu avec des ornements en or. 
Elle offrait, étant pleme, l'image d'une tente richement ornée. 
« A dix. heures du matin, dit M. de Saint-Fond , la route 
de Paris à Versailles était couverte de voitures ; l'on arrivait 
en foule de toutes parts; et à midi les avenues, les cours du 
château, les fenêtres et même |es combles, étaient garnis de 
spectateurs. Tout ce qu'il y a de plus grand, de plus illustre et 
de plus savant dans la nation, semblait s'être réuni comme de 
concert pour rendre un hommage solennel aux sciences , sous 
les yeux d'une Cour auguste quilles protège et les encourage. 
n Ce fut dans ce moment et au milieu de ce concours im- 
iiaense de citoyens de tout état, que leurs Majestés et la Fa- 
tnille Royale daignèrent se transporter dans l'enceinte, et 
yoularent bien pénétrer jusque sous la .macbint is^hm posr 



en etaminer les deuils et ke faire rendre un compte exaot d« 
tous les préparatifs de ce^Ue belle expérience. 

» A une heure moi^squatre minutes, lebrnit d*anebolte an* 
nonce qu'on va recoplir la machine ; on la voit presque aussitôt 
s'élever, se go'nfler et déployer avec rapidité les plis et replia 
dont elle est composée ; elle se développe en entier, sa forme 
plaît à l'œil, sa capacité imposante étonne: elle atteint déjà 
jusqu'au plus haut des mâts. Une autre boite avertit qu'elle 
esc prête à partir, et à la troisième décharge les cordes sont 
coupées, et la machine s'élève pompeusement dans l'air, en» 
traînant avec elle l'attirail dans lequel étaient renfermés u» 
mouton et des volatiles. » 

Le ballon resta dix minutes dans Tair et descendit à Van* 
cresson, à quatre kilomètres environ du point du départ. On 
accourut avec empressement, et l'un de ceux qui arrivèrent 
des premiers pour vérifier en quel état se trouvaient les ani- 
maux suspendus à la machine, fut Pilasti^b di Rosiaa. Il 
suivait avec ardeur ces expériences, dontil devait être procbai- 
nement le héros et le martyr. Pour quiconque eût pu lire dès 
ce moment dans les yeux et sur la face de cet homme, il aurait 
été évident qu'il était marqué du doigt de Dieu pour faire de 
grandes choses. 

Le ballon du Ghamp-de-Mars et l'expérience de Versaille» 
donnèrent lieu à de brillants calculs et à des observations in- 
téressautes. Les astronomes suivirent les nouveaux astrea 
dans la nue; et appliquèrent à l'étude de leur marche lea 
formules et les instruments dont ils disposaient. M. Jeaorat» 
directeur de ji'Observatoire de l'Ecole militaire, montra beau- 
coup de zèle, et Meunier, alors simple officier au corps royal 
du génie, et qui aurait rendu tant de services à l'art aérosta- 
tique si la mort ne l'avait trop tôt enlevé à la science et à son 
pays, se donna carrière sur cette question, qu'il agrandit con* 
sidérablement, et sur laquelle il a laissé des travaux théoriques^ 
malhenrensement incomplets, et qui seront néanmoins l'éter- 
nel honneur de sa mémoire. 

Chacun des mois de cette année 1783 devait être marqué 
par un pas dans l'art nouveau. Les cinq premiers furent con- 
sacrés à des essais. £n juin a lieu la première expérience pu- 
blique par le feu, à Aunonay. En juillet et août, Paris voit 
monter dans les airs le premier ballon à gaz hydrogène. Ete 
septembre^ l'expérience de Versailles, dans laquelle des ani* 
maux sont enlevés;, eQ oçtobrt « nmu alloué voii: dt ^rdi| 
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niatottuiett essayer terre>à-terre la navigatron nonvelle. No- 
vembre sera témoin de la première ascension d'an ballon à fen, 
monté par det komme»; en décembre, Charles et Robert , 
portés sur na ebar brillant, enlevés dans l'espace par un globe 
<Wsoie, rempli de gaz Hydrogène, feront la célèbre expérience 
dtft Tuileries, qui est devenue \e type de toutes celles qui ont 
été reprocknitoft depuis, en France et dans tontes les parties du 
EMûda. 

La ballon de Versailles avait été rapidement construit, nous 
venons de le voir. Etabli en quelques jours, on n'avait pas 
prisa son égard, à beaucoup près, tontes les précautions néces- 
saires. Aussi fut-il fortement endommagé dans rexpérience qui 
eafol iàibà. Lors de sa descente on constata qu'il était ouvert 
à.aou aomaMt dans deux endroits différents, chacune des dé" 
cbUiMO avait plus de deux mètres de longueur. 

M. 4e Montgolfier édifia, mais encore à la hâte, un autre 
ballon) et cependant, comme on avait dès ce moment te projet 
de Ve aiontei,ôa travailla en conséquence. Les dimensions de 
U'noiiyeUe machine étaient considérables. Sa hauteur était de 
pJbuA de iriogt atètres, son diamètre horizontal , de seize mètres 
^hviroft. ïUÂ cQoUnait vingt mille mètres cubes d'air. A l'exté- 
rieur, elle était richement peinte et dorée ; sur un fond d*azur, 
^epCMTlaift pour onnements des fleurs de lys et les douze signes 
du3|odiaqu*, aamilteuleebififredu roi, et vers le bas, au milieu 
4!^mascai»as et de guirlandes, des aiglies à ailes déployées, 
^i pajraJMaieoA supporter, en volant, cette superbe machine. 

Pour porter les hommes» on avait imaginé de joindre à la 
pniitie ioléffiflars et extérieure du ballon, un galerie circulaire, 
4^1 <^er« lecooivevts de toiles peintes.. Elle était fixée par des 
cqrd«^ oonsbes. elles-mêmes à la machine sur chacun des fu- 
^san^ <]^éto£fe qui* la- composaient. Cette galerie avait un 
souètre d« large , eti une balustradb de un mètre ti>ente ou 
yiarantu centimètre» dft haut régnait- tout' autour. L'ouver- 
ture in ballon^ d*anvtron- ciiiq mètres de diamètre, était, 
comme on le voit, réservée et parfaitement libre. C'est au 
^lilieii. de cetta ooiverturfrqtie se'trouvait placé, suspendu par 
<les chaÎDAS» le< réobaud^ en âl-dè«i^r, dans lequel les roya» 

El affrmoyaQi de la paHU emmagasinée dans leur galerie , 
ient le feiMpiidavaitifaipeoiouter et soutenir U machine 

Le^ ifi^ t^i 4i n^ octobre^ dans cette même manufacture 
j^i9S% peiiiteidii*RavMllon> au faubourg Saint-Antoine, 
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on procéda anx expërieaees projetées-, à vlnyt feygjm dUfll- 
rentes Pilastre de Rosier seul , puis accompagné suecMsif^»» 
ment du mar<|uis d'Arlandes et de M. Girand d« VilIcMt^ 
s'éleva de toute la hauteur des cordes avec lesquelles «o i«lé« 
nait !e ballon. Les voyageurs furent ainsi portés kmut havtoar 
de cent mètres. « La machine semblait n avoir pas chaMé^ 
volume, dit un tSmoin oculaire de ces ezpérieDcei» bam les 
hommes étaient si petits, qu'on ne pouvait bieo Jet itisito|^r 
qu'avec le secours d'une lorgnette. » Dans une lettre pvbliée 
par ie Journal âe Paris , M. de Moutgolâer rend hiMBmagiaa 
sang-froid^ au conrage det^ilastre de Rosier; à la manière utel- 
ligente dont il gouvernait le feu , dont il savait le ranimer à 
propos. Dans Tune des épreuves, le ballon chassé par levant 
s'abaissa sur la tête des grands arbres du jardin, «n eri s'é- 
chappa dé la foule des spectateurs présents à l'expérience » M 
elle était nombreuse; on craignaU de voir l'aérostat ^'engi|pcr 
dans les arbres et y verser ses voyageurs : mais Pilastre 4û 
Rosier ayant fait ae nouveau feu, qu'u excitait i raioe d'idia 
sorte de longue iFourchette cle fer, la machine se reletra d'elle- 
même aux acclamations de la foule, et regagna bientôt » pietr 
y demeurer stationnaire pendent piésde huit minutes^ U place 
qu'elle occu'pait précédemment. 

C^en était fait! la navigation dans t'aîr appfunissajt posil* 
ble^ et dans st>n zèle ardent. Pilastre de Rosier damandti^ dès 
cb moment, qu'on lui laissât librement déployer 9» ftilea. 

M. de Montgolfier temporisait; par modestie, il demandi^t 
et voulait de nouvelles q>reuves; la commission de TAcadé- 
mle, comme toutes les commissions scientifiques,, ne se pr«« 
boRçàit pas ; elle laissait JFaii^e , mais donnait à entendra 
qu'elle était instituée pour constater, pour voir et pour ren- 
dre compte, et non pour conseiller et encourager des taQta- 
tiVes qui pouvaient être dangereuses. Le roi lai*méme» enfin, 
qui eut connaissance de ces débats, s'opposa d'abord à ca 
qu'on fît une semblable expérience. Dans sa soUidtntta, âl 
offrait de faire grâce à deux prisonniers qa^on embarquerait 
dans la machin^ 

Mais Pilastre ae Rosier 5*indigne à cette idée. Quoi» de yûs 
criminels, des hommes rejetés du sein de la société, auraient 
la gloire de s'élever les premiers dans les airs! Non, non; il 
n'en sera point ainsi. Il demande, il invoque, il prie ; il s'a- 
dresse à madame la duchesse de Polignac, gouvernante des 
Enfants de Fiance et toute-puissante à la Cour; M. le marquis 



'4o DÉCOVVIMI DK8 BALLORS. 

d'ArUndes, nmi des frères Montgolfiér, qui avait déjà mont^ 
mvec Pilastre de Rosier à ballon captif, intervient lui-même. Il 
affirme qu'il n'y a point de danger; engage, ce qui était fort 
beau alors, sa foi de gentilhomme; et se propose enfin pour 
accompagner Pilastre. Vaincu par de si honorables vouloirs ; 
et en prése'nce de tant d'insistance, on permet; et le premier 
voyage aérien a lieu le 21 novembre suivant, jour à jamais 
iDémorable dans l'histoire des sciences. 

En transportant l'expérience au, bois de Boulogne, dans le 
«hiteaa de Muette, on avait voulu surtoutéviter ces flots inces- 
sants de la population parisienne, qui s'était portée en masse 
anx manœuvres exécutées chez M. Réveillon. Pendant tous ces 
jours-là, le faubourg St. -Antoine et les , boulevards, jusqu'à 
la Porte- S t. -Martin^ avaientété littéralement encombrés d'une 
foule tellement compacte que les personnes invitées ne poa- 
vant faire pénétrer leurs voitures , étaient obligées d'en des- 
cendre, et de se faire jour à travers cette multitude , qui, 
dans son égoisme bien connu , et assez naturel d'ailleurs, s'é- 
tait le plus souvent opposée au passage de ces privilégiés de la 
fortune. 

IJne antre expérience d'nne égale importance , est celle de 
Charles et Robert, qui s'élevèrent du jardin des Toileries, 
le 1*' décembre 1783, dans un ballon à gaz hydrogène. Au- 
tant il y avait eu de simplicité et de réserve modeste, dans les 
préliminaires et dans tous les détails de l'ascension de U 
Muette , autant il y eut de faste et d'éclat dans tout ce qui 
précéda l'ascension de Charles et Robert. C'est au graod 
jour, et avec le bruit des trompettes de la publicité, qu'ils 
procédèrent à l'accomplissement de leur œuvre. 

Ces deux premières expériences aérostatiques, dans lesquelles 
^piatre hommes, dont les noms passeront à la postérité la plas 
reculée, se sont élevés presque en même temps et par des 
• moyens différents en apparence, mais qui ressortent en défi- 
nitive du même principe, complètent et constituent principa- 
lement la découverte de la machine aérostatique. Rien de 
ce qui tient à ces deux mémorables expériences ne doit étn 
omis; et nous leur «vop^ consacré le chapitre suivant. 



\ 
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CHAPITRE ni. 

RÉCIT DES DKUX PREMIERS YOTÀGES AERIRNS. 

Ici^ Dous aurons peu à dire; nous tamIom araii 
rapprocher, et laisser parler pour ainsi dire elles-méoies , les 
pièces officielles coucernant ce premier et double épisode de 
la conquête des airs, le voyage aérien de Pikstre de Rbfitr 
et du marquis d'Arlandçs , au château de la Muette, fii^s 
Paris, te ii novembre 1788 ; et celui de Charles et Robert., 
aux Tuileries, le 1'' décembre suivant. 

La relation du voyage de Pilastre de Rosier et dA ]li«n|uis 
d'Arlandes est simple, un peu cavalière même. Girile ée 
Charles est pleine de science. L'expression en est ierte« éle- 
vée; on suit son auteur dans les airs, au assiste avec lut au 
grand spectacle dont il a été le témoin. Ce récit dn ipceoiièr 
voyage aérien , marqué du cachet de la vérité et -de l'exaett- 
tude , est l'une des plus belles pages qui aient étéécaritesear 
ce sujet. Ceux qui ont suivi Charles dans la carsière V-oût «lU 
pour modèle et poi^r màLtre-, lui, au contraire étmik im pré- 
paie r qui eût éprouvé les sensations qnUl a ci biea 4x^n- 
piées, et le premier il en a rendu compte. 

L.e publiciste Liuguet, avant de raconter, danafles Annmies 
politiques du xviii" siècle (Londres, 1784), i'ek|»érie«ce de 
Charles et Robert, s'exprime en ces termes: 

« S'il existait du premier voyage de Christophe-GobAMb 
un journal de la main de cet intrépide navigatear, avee ^|iiel 
respect il serait conservé; avec quelle confiance il serait 6ité; 
comme on aimerait à le suivre dans le compte ingénu qu'il 
rendrait de ses pensées, de ses espérances, de ses craintes, 
des murmures de ses équipages, de ses tentations pour les 
calmer, et enfin, de sa joie au moment qui, dégageant sa pirole 
et justifiant son audace, le déclara le créateur^ en quelque 
ïorte, d'un nouveau monde. Tous ces détails nous bnt élé 
transmis, mais par des mains étrangères : quelque intéressants 
ç[u'ils soient encore, on ne peut se dissimuler que cette cif- 
coDStance leur fait perdre quelque chose de leur prix. * 

Mais la navigation aérienne, et Liuguet le tait observer, 
n'aura pas ce désavantage. Le marquis d'Arlandes el Cbarks 
ont rendu compte de ces premières et ineffables émotiens 
d'une première ascension ; el la presse nous a oèMenré et 
Uranso»is ces récits. 
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^OTAGI AÉRIEN 1>B PlLAStRB DE RoSIfiR ET DU MAAQTTIS 
D*ÂRLANDES. 

L'expérience de la Muette a été faite avec cette même 
machioe de soixante- dix pieds de hauteur, que nous avoDS 
décrite, et qui avait servi aux essais faits dans le faubourg 
St.*Aatoiae chez M. Réveillon. Le ao novembre on s'était dis- 
posé pour faire l'ascension, mais le vent et la pluie furent 
«els. qu'on jugea ne pouvoir pas se risquer hors du port , a 
jour-là, avec le premier navire aérien. 

Le lendemain 1 1 , on s'occupait des préparatifs du départ, 

Suand de gros nuages blancs parurent flottants par lambeaux 
ans diverses parties de l'horizon ; un vent assez fort s'était élevé, 
Miftis «omme il ne régnait que par intervalles , l'expérieDCt 
lut résolue. Malheureusement, on voulut faire une épreuve 
préparatoire, afin de bien s'assurer de la puissance de la ma- 
chine , et cette épreuve faillit tout compromettre , le balloo, 
4iéjà gonflé était retenu par des cordes; le vent d'une part, 
la force d'ascension de l'autre, puis la résistance des cordes, 
le tourmentèrent si fort, qu'il ne tarda pas à se déchirer, et 
à s'abattre ensuite sur la terre, où il aurait été infailliblement 
brûlé si l'on n'était proraptement venu à son secours. Ou pa^ 
rât à le ramener sur l'estrade; en peu de minutes il fut en- 
tièrement dégonflé. 

C'était là un contre-temps fâcheux; les aéronautes et 
IIM. de Montgolfier ne se découragèrent point , mais on pat 
juger en cette circonstance combien est ingrate et cruelle ta 
foule des'indifférents. Au moment où le ballon fut ouvert par 
le vent, plusieurs des spectateurs invités à l'expérience s'em- 
pressèrent de repartir pour Paris, afin d'y annoncer (|ueb 
machine était détruite. 

D'un autre côté, il est juste d'en faire la remarque, tout ci 
^u'il y avait de distingué par le rang et par les connaissancei 
dans l'assemblée, prit un vif intérêt à cet accident. Ou répaii 
les déchirures, et de grandes dames offrirent même de mettre 
la main à l'œuvre. 

Au bout d'une heure tout fut en état. La machine, goiiflét 
en huit minutes,, offrit le spectacle le plus imposant. Elle fut 
lestée avec les approvisionnements de paille nécessaires poaf 
entretenir le feu pendant la route, et le marquis d'Arlandes 
d'un côté , Pilastre de Rosier de l'antre , prirent leurs poster 
avec un courage et un empressement sans égal {PL l,Jig, i'*} 
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Le l>aUon après avoir quitté la terre et dépassé sans danger 
les arbres, continua de s'élever d'une manière assez tranquiUe 
pour qu'on pût en considérer facilement la marche. Arrivés à 
une certaine hauteur, on vit les voyageurs saluer les spectaf- 
teurs demeurés silencieux, et qui se sentaient frappés tout à 
la fois d'admiration , d'intérêt et de crainte. 

Bientôt on ne put plus distinguer les hommes , et la ma- 
chine elle-même ne paraissait que de la grandeur d'un lustri. 
Elle longea le cours de'la Seine jusqu*à la barrière de Passy, 
puis traversa la rivière et s'engagea au-dessus de Paris, mais à 
une telle hauteur, qu'on pût la voir de tous les points à la 
fois, et du sein des rues les plus étroites. 

Les tours de Notre-Dame se trouvaient couvertes d'obser- 
vateurs et de curieux ; ils purent remarquer que la machine 
passant entre le soleil et le point qui correspondait à l'une à% 
ces tours, y produisit une éclipse d*un nouveau genre. 

Le ballon s'élevant ou s' abaissant plus ou moins, en raison 
de la manœuvre des voyageurs aériens, passa entre l'Hôtel des 
Invalides et TEcole militaire, et après avoir plané sar la rue 
du Bac, aux environs de l'église des Missions étrangères, elle 
s'approcha de Saint- Sulpice. C'est alors que les aéronautes 
ayant forcé le feu pour quitter Paris, s'élevèrent à une assez 
grande hauteur, et trouvèrent un courant qui les fit dévier 
vers le sud et les porta dans la plaine, au delà du mur d'en- 
ceinte, entre la barrière d'Enfer et la barrière d'Italie. M. d'Ar»- 
landes trouvant alors que l'expérience était complète « et pen- 
sant qu'il était inutile d'aller plus loin dan<; uu premier essai, 
cria à son compagnon : Pied à terre! et ayant cessé de faire 
du feu, la machine s'abaissa et se reposa sur la Butte -aux- 
Cailles, entre le Moulin des Merveilles et le Moulin vieux. Le 
talion se déprima presqu entièrement en touchant la terrt; 
d'Arlandes sortit tout aussitôt de la galerie , mais comme Pi- ' 
lastre de Rosier était à l'avant de la machine et par consé' 
quent sous le vent, il demeura un moment comme enseveli 
sous les toiles qui se renversèrent de son côté. Etait-ce \h un 
sinistre augure? — que l'avenir devait silôt et si cruelle- 
ment réaliser ! 

La machine fut mise en ordre en moins de dix minutes, 
chargée sur une voiture et reportée au Faubourg-Saint- 
An toiue. 

Pilastre de Rosier, pour être plus à l'aise dans la galerie de 
Vaérostat, avait pen tardé, un fois dai)s l'air, à se débarras"'*- 



44 I^KCIT DES DIUZ PBIVIER8 YOTAOES A^RIIKS. 

d'âne partie de ses vêtements. Ils se trouvèrent égarés an 
laiUea de la fiMle empressée tpA surgit de toutes parts aa «no- 
ment de la descente. Cette oircoostanoc l'obligea à se -rendre 
directement chez lui. Le marquis d'Arlandes revint au ehâteaii 
dé la Muette, où déjà des amis lavaient précédé. Oa était 
«assaré, par les courriers expédiés de toutes parts, sur son 
compte et sur celui de son inpréptde compagnon ; mais ce fot 
avec une profonde émotion, des pleurs, delà joie, que TiU 
Instre assemblée revit Pbimime qui venait -de séjourner le pre- 
mier dans le vague de l'air , et d'y /ranchir par ua moyen 
merveilleux un espace considérable. 

Un personnage, |>1ih illustre cent fois que la foule de 
princes et de seigneurs alors réassemblée à la Muette , Seoja- 
min Francklin, qui s'occupait alors en Fiance des intérêts de 
•a République» était présent* ti semblait que cet homme vé- 
«épable (Fût député par le nouveau monde, pour assister à b 
prise de possession de l'air. Consulté plus tai^d sur l'utilité 
dont pouvaient être les machines aérostatiques , l'auteur de la 
Science du éonhomme Richard, dont on ne saurait certes stM- 
pecter la sagesse, répondit avec raison : c'est l'isapant qui 

'n&Nt OE II AÎTRX. 

HELàTlON OU l^A.RQUIS d'ArlANOES. 

« Nous sommes parUs à une heuve cinquante*qaatre «ni- 
«ute^. La situation de la machine était telle, que M. Pilastre 
•de Rosier était à Touest et moi à l'est. L'air de vent était à peu 
près nord-ouest. La machine, dit le pablie, s'est élevée avec 
majesté; mais il me semble que peu de personnes se sont 
aperçues qu'au moment oii elle a dépassé les charmilles, elle 
a fait un demi-tour sur citc-méme. Par ce changement, M. Pi- 
lastre s'est trouvé en avant de notre direction, et moi, par 
conséquent, en arrière. Je crois qu'il est à remarquer que, de 
ce moment, jusqu'à celui où nous sommes arrivés, nous avons 
conservé la même position par rapport à la ligne que nous 
avons parcourue. 

» J*étais surpris du «ilence et du peu de mouvement que 
notre départ avait ocGasioiiés sur les spectateurs; je crus 
qu'ëtoMués, et peut-être effrayés de ce nouveau spectacle, ils 
avaient besoin d'être rassurés. Je saluai du bras avec assez 
peu de succès; mais ayant tiré mon mouchoir, je l'agitai , et 
je m'aperçus alors d'un grand mouvement dans le jardin 
de la Muette. Il m'a semblé que tous les spectateurs qui étaient 
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ëpan dans c«tte enceinte, m réonissaient en une seule masse, 
et que, par nn mouvement involontaire , elle se portait, pour 
nous suivre , vers le mur , qu'elle semblait regarder comme le 
seul obstacle qui nous séparait. 

» C'est dans ce moment que M. Pilastre me dit : Fous ne 
faites rien, et nous ne montons guère. Pardon, lui répon- 

dis-je Je mis une botte de paille, je remuai un peu le feu, 

et je me retournai bien vite ; mais je ne pus retrouver la 
Muette. Etonné, je jetai nn regard sur le cours de la rivière , 
je la suis de l'œil ; enfin j'aperçois le confluent de YOise. Voilà 
donc Conjians ; et nommant les autres principaux coudes de 
la rivière par le nom des lieux les plus voisins, je dis : Poissy^ 
Saint-Germain, Saini-Denis, Sèvres, donc je suis encore à 
Passy, ou à Chaillot, 

» En effet , je regardai par l'intérieur de la machine , et 
j'aperçus sous moi la Fisitation de Chaillot M. Pilastre me dit 
dans ce moment : Foilà la rivière, et nous baissons. Eh bien, 
mon cher ami, du feu! et nous travaillâmes. Mais , an lieu da 
traverser la rivière , comme semblait l'indiquer notre direc- 
tion, qui nous portait sur les Invalides, nous longeâmes Hlê 
des Cygnes , rentrâmes sur le principal lit de la rivière , et 
nous la remontâmes jusqu'an-dessus de la barrière de la Con- 
férence. Je dis à mon brave compagnon : Foilà une rivière 
^uiesi bien difficile à traverser. —Je le crois bien, me répon- 
dit-il , vous ne faites rien, — Cesi gue je ne suis pas si fort 
gueyous, et gue nous sommes bien. Je remuai le réchaud , je 
saisis avec une fourche ma botte de paille, qui sans doute trop 
serrée prenait difficilement. Je la levai, et la secouai au mi- 
lien de la flamme. L'instant d'après, je me sentis comme sou- 
levé par-dessous les abselles, et je dis k mon cher compa« 
gnon : Pour cette fois, nous montons, — Oui, nous montons, 
me répondit-il, sorti de l'intérieur, sans doute pour faire 
quelques observations. 

» Dans cet instant j'entendis , vers le haut de la machine, 
un bruit qui me fit craindre qu elle n'eût crevé : je regardai, 
et je ne vis rien. Comme j'avais les yeux fixés au haut de la 
machine , j'éprouvai une secousse, et c'était alors l'a seule que 
j'eusse ressentie. La direction du mouvement était du haut en 
bas ; je dis alors : — Que faites-vous? Est-ce gue vous dansez ^ 
-^ Je ne bouge pas. — Tant mieux, dis-je ; c'est enfin un nou^ 
veau courant gui, j espère, nous sortira de la rivière. En effet, 
je me tourne pour voir où nous étions, et je me trouvai entra 
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fEcole militaire et les Invalides, qne nous avions déjà dépassés 
d'environ qaatre cents toises. M. Pilastre me dit en même 
temps : Nous sommes en j>laine. — Oui, lui dis-je, nous che^ 
minons. — Travaillons, me dit-il, tratmillons. 

» J'entendis un nouveau bruit dans la machine , que je 
crus prodnit par la rupture d'une corde. €e nouvel avertis- 
sement me fit examiner avec attention Fintérienr de noti« 
habitation. Je vis que la partie qui était tournée vers le sud, 
était remplie de trous ronds ^ dont plusieurs étaient considé- 
rables. Je dis alors : Il faut descendre. — Pourquoi? — ife- 
gardez, dis-je. En même temps je pris mon éponge; j'éteignis 
aisément le peu de feu qui minait quelques-uns des trous que 
je pus atteindre; mais m'étant aperçu qu'en appuyant, pour 
essayer si le bas de la toile tenait bien au cercle qui l'entou- 
rait, elle s'en décachait très-facilement, je répétai à mon -com- 
pagnon : U faut descendre. H regarda sons lui, et me dit: 
— Nous sommes sur Paris. — N'importe, lui dis-je. Mais, 
voyons : n'y a-t4l aucun danger "pbur vous; êtes^mms bien tenu? 
•— Oui. 

» J'examinai de mon côté , et j'apèrtçus <)ii'ri n'y avait rtèn 
& craindre. Je fis plus; je frappai de mon épongée les cordes 
principales qui étaient à ma portée. Toutes résistèrent ; il n'y 
eut qne deux ficelles qui partirent Je dis aldrs : Nous pouvons 
traverser Pans, 

• Pendant cette opération, nous nous étions sensiblement 
ctpprochés des toits; nous faisons du feu, et nous nous relevons 
Avec la plus grande facilité. Je regarde sons moi, et jié dé- 
tOBvre parfaitement les Missions étrangères. Il me semblait 
que BOUS noos dirigions vers les tours de SainUSutpice , que 
je pouvais apercevoir par l'étendue du diamètre de notre ou- 
verture. En nous relevant , un courant d'air nous fit quitter 
cette direction , pour nous porter vers le sud. Je vis sur naa 
l^aucbe une espèce de bois, que je crus être le Luxembourg; 
nous traversons le boulevard, et je m'écrie pour Icfcoup» pied 
à terre! 

> Nous (Cessons le fen; l'intrépide Pilastre^ qni ne perd 
point la tête, et qui était en avant de notre direction, jugeant 
que nous donnions dans -les moulins qui sont entre le petit 
Gentiliy et le boulevard, m'avertit. Je jette une botte de paille, 
en la secouant pour Tenfiammer plus vivement ; nous nous 
relevons , et un nouveau courant nous porte un peu sur la 
fi^aucfae.^Le brave de Rosier me crie encore : Care les moulins! 
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mais mon coup'd'œil fixé par le diamètre de l'oaverture, me 
faisant juger plus sûrement de notre direction, je vis qtie nous 
ne pouvions pas les rencontrer, et je lui dis, Arrivons, L'in- 
stant d'après je m'aperçus que je passais sur l'eau. Je crus que 
c'était encore la rivière ; mais arrivé à terre, j'ai reconnu que 
c'était l'étang qui fait aller les machines de la manufacture de 
toiles peintes de MM. Brenier et compagnie. 

» Nous nous sommes posés sur la Butte-aux- Cailles , entre le 
moulin des Merveilles et le Moulin' Fieux, environ à cinquante 
toises de l'un et l'autre. Au moment où nous étions près de 
terre, je me soulevai sur la galerie en y appuyant les deux 
mains ; je sentis le haut de la machine presser faiblement ma 
tête ; je la repoussai et sautai hors de la galerie; en me re- 
tournant vers kl machine, je crus la trouver pleine ; mais quel 
fut mon étonnemeat, elle était parfaitement vide et totalement 
aplatie! Je ne vois point M. Pilastre, je cours de son côté pour 
l'aider à se débarrasser de l'amas de toile qui le couvrait ; 
mais avant d'avoir tourné la machine , je l'aperçus sortant de 
iessooa eo chemise, attendu qu'avant de descendre il avait 
{oitté sa redingote, et l'avait mise dans son panier. 

9 Nous étioDs seuls, et pas assez forts pour renverser la gal- 
erie, et raiicer la paille qui était enflammée. Il s'agissait d*em- 
)écher qu'elle ne mit le feu à la machine. Nous crûmes alors 
|ue le seul moyen d'éviter cet inconvëntent était de déchirer 
a toile. M. Pilastre prit un c6té, moi l'antre, et en tirant vio* 
enunent uons découvrîmes le foyer. Du moment qu'il fut dé« 
tvré de la toile qui empêchait n communication de l'air, la 
)aille s'enflamma avec force. En secouant un des paniers, 
lous jetons le feu sur celui qui avait transporté mon com- 
>agnoa ; la paille qui y restait prend fou ; le peuple accourt, 
« saisit delà redingotte de M. Pilastre, et se la partage. La 
rarde survient; avec son aide, en dix minutes notre machine 
ut en sûreté , et une heure après elle était chez M. Réveillon, 
m M. Montgolfier l'avait fait construire. 

9 La première personne de mai^qne que j'aie vue à notre 
trrivée, est M. le comte de Laval; bientôt après, les courriers 
le M. le duc et de madame la duchesse de Pollgnac vinrent 
>oar s'informer de nos nouvelles. 

• Je souffrais de voir M. de Rosier en éhemise ; et crai- 
gnant qpuî sa santé n'en fût altérée, car nons nous étions très- 
ïchauffés en pliant la machine, j'exigeai de Vùi qti'il se 
retirât' dans la pvemièn maisoU'vIe sei^genV^de garde Ty es- 
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corta pour lui donner la facilité de percer la foule. Il ren- 
contra sur son chemin monseigneur le duc de Chartres, qui 
nous avait suivis , comme l'on voit, de très-près; car j'avais 
eu l'honneur de causer avec lui un moment avant notre dé- 
part; enfin il nous arriva des voitures; il se faisait tard. ; M. 
Pilastre n'ayant qu'une mauvaise redingotte qu'on lui avait 
prêtée, ne voulut point venir à la Muette. Je partis seul, 
quoiqu'avec le plus grand regret de quitter mon brave com- 
pagnon. • 

Voici le procès-verbal officiel de cette expérience, dressé 
au château de la Muette, au moment du retour de M. le mar- 
quis d'Ar landes: 

ProcèS'VerbaL 

m Aujourd'hui 21 novembre 1783, au château de la Muette, 
on a procédé à une expérience de la machine aérostatique dt 
M. de Montgolfier. 

« Le ciel étant couvert de nuages dans plusieurs parties, clair 
dans d'autres, le vent nord-ouest. 

» A midi huit minutes, on a tiré une boite qui a servi de si- 
gnal ponr annoncer qu'on commençait à remplir la machine. 
Eu huit minutes , malgré le vent , elle a été développée dans 
tous les points et prête à partir, M. le marquis d'Arlaudes et 
M. Pilastre de Rosier étant dans la galerie. 

n La première intention était de faire enlever la machine et 
de la retenir avec des cordes , pour la mettre à l'épreuve , étu- 
dier les poids exacts qu'elle pouvait porter, et voir si tout 
était convenablement disposé pour l'expérience importante 
qu'on allait tenter. 

» Mais la Machine poussée par le vent, loin de s'élever ver- 
ticalement, s'est dirigée sur une des allées du jardin, et les 
cordes qui la retenaient, agissant avec trop de force, ont oc* 
easioné plusieurs déchirures, dont une de plus de six pieds de 
. longueur. La machine, ramenée sur l'estrade , a été réparée eo 
moins de deux heures. 

» Ayant été remphede nouveau, elle est partie à une heure 
cinquante- quatre minutes, portant les mêmes personnes ;od 
l'a vu s'élever de la manière la plus majestueuse ; et losqu'elle 
a été parvenue à environ deiix cents soixante*dix pieds de 
hauteur, les intrépides voyageurs, baissait leurs chapeaux, 
ont salué les spectateurs. On n'a pu s'empêcher d'éprouver 
alors un intiment mêlé de crainte et d'admiration. 
» BieolAt le* nayigatcori Mrien» ont été perdui de vue; mm 
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la machine, plauant sur rhorizon, et étalant la plus belle 
forme, a monté au moins à trois mille pieds de hauteur, où 
elle est toujours restée visible : elle a traversé la Seine au- 
dessous de la barrière de la Conférence ; et passant de là entre 
l'Ecole militaire et l'Hôtel des Invalides, elle a été à portée 
d'être vue de tout Paris. 

» Les voyageurs satisfaits de cette eipérîence, et ne voulant 
pas faire une plus longue course , se sont concertés pour des- 
cendre; mais s'apercevant que le vent les portait sur les 
maisons de la rue de Sèvre, faubourg Saint-Germain ,|ils ont 
conservé leur sang-froid, et augmentant le feu , ils se sont 
élevés de nouveau, et ont continué leur route en Tair jus- 
qu'à ce qu'ils aient eu dépassé Paris. 

9 Us sont descendus alors tranquillement dans la campagne^ 
au-delà du nouveau boulevard, vis-à-vis le moulin de Crou^ 
/e6ar6e„ sans avoir éprouvé la plus légère incommodité, ayant 
encore dans leur galerie les deux tiers de leur a ppro vision- 
nenieut; ils pouvaient donc, s'ils l'eussent désiré , franchir un 
espace triple de celui qu'ils ont parcouru ; leur route a été de 
quatre à cinq milles toises» et le temps qu'ils y ont employé, 
de vingt à vingt-cinq minutes. 

» Cette machine avait soixante-dix pieds de hauteur, qua- 
rante-six pieds de diamètre : elle contenait soixante mille pieds 
cubes , et le poids qu'elle a enlevé était d'environ seize à dix- 
sept cents livres. 

» Fait au château de la Muette, à cinq heures du soir. Signé 
le duc de.PQUgriac,\e duc de Gaines, le comte de Polastron^ 
le comte de Vuudreuil, à'Uunaud, Benjamin Franklin, Faujas 
de SainL'Fondy Delisle, Leroy ^ de l'Académie des Sciences. » 

▼OTAGE AÉRIKM ]>« CBARLES IT RoBEBT. 

Les frères Hobert, ingénieurs-mécaniciens, et M. Charles» 
pcofesseur de physique, dont la démonstration facile et la 
parole élégante avaient obtenu beaucoup de succès dans les 
cours publics qu'ils faisaient à cette époquç, s'étaient unis pour 
cette expérience, dès le lendemain du jour oii ils avaient 
{ait monter au Çhamp-de-Mars le ballon du 27 août. 

MM. Robert en avaient posé le programme et les conditions, 
dans nne lettre publiée par les journaux. Le succès de la 
souscription du Champ-de-Mars leur était un sûr garant de la 
réussite de celle qu'ils ouvraient pour un globe de soie devant 
porter deux voyagettrs, lesquels s*enlevéraîen( à tfalloh perdu et 
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tenteraient dans l'air des observations et des expériences dont 
l'auteur n'était pas uouimé, mais suffisamment dési^jné pour 
qu'on y reconnût M. Charles. Les dix mille francs qu'ils de- 
mandaient furent immédiatement remplis, et représentés par 
des billets d'entrée pour les souscripteurs à l'ascension du 
LâiloD, qui devait se faire dans le jardin des Tuileries. 

Un mois après, le problème était à moitié résolu. Un 
0lobe en soie de près de neuf mètres de diamètre fut en état 
d'être exposé à la vue des amateurs, et tout Paris vint le 
voir, gonflé d'air et étalant la plus belle forme, dansTane des 
salles du château des Tuileries. Le a 6 novembre, dans l'après- 
midi , il était déjà suspendu à l'entrée delà grande allée du 
jardin , retenu par des cordes tendues aux arbres ; dès le len- 
demain on commença à le remplir de gaz. 

L'appareil pour la production de l'hydrogène se dévelop- 
pait dans le premier grand bassin situé devant la terrasse du 
château. Cet appareil était disposé à très-peu près comme on 
les dispose encore aujourd'hui , et se composait de viupt ou 
trente tonneaux avec des tuyaux de fer-blanc ou de plomb 
pour le passage du gaz, et d'une grande cuve placée au milieu , 
dans laquelle le gaz était rafraîchi et lavé. Un dernier tube 
le conduisait au ballon. 

Cette première production de près de trois cents mètres 
cubes d'hydrogène fut lente et difHcultueuse. Les quantités 
de fer, d'eau et d'acide qu'il fallait mélanger, étaient impo- 
santes. Il y eut quelques erreurs dans la manipulation, et le 
tube principal s'étant trouvé trop petit, il retarda d*abord 
l'opération, et occasiona des pertes de gaz; enfin l'impru- 
deoce d'un ouvrier faillit tout compromettre. Dans la nuit 
un lampion ayant été placé trop près de l'un des tonneaux 
producteurs , le feu s*y communiqua et il y eut une explosion 
terrible : heureusement tout l'appareil et le ballon lui-même 
ne furent pas détruits : un robinet fermé à temps avait em- 
pêché que l'incendie devint général. 

Jl fallut remettre l'expérience du 28 novembre au lundi i*« 
décembre. On travailla avec ardeur pendant soixante-dix 
heures consécutives; enfin le ballon cessa d'être comprimé par 
son filet ; il se tendit sur tous les points , et le succès de l'ex- 
périence ne fut plus douteux. / 

La journée du i*"^ décembre 1783 fut extrêmement belle. 
Le temps, d abord couvert de brouillards, s'éclaira complète- 
jpicnt ?•«» midi. U vent fpafHait de i e«t^ mm d'une vawiin 
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il peine tensibis ; le baromètre était k vingt-buit pouces quatre 
lignés un quart, et le thermomètre marquait quatre degrés 
(Réaumur) au-dessus du terme de la congélation. 

Plus de la moitié des habitants de Paris assistaient à l'expé'* 
rience. Le chiffre des spectateurs a généralement été évalué à 
quatre cent mille. A midi^ les corps académiques et les 
souscripteurs qui avaient payé quatre louis prirent place dans 
une enceinte particulière construite pour eux autour du bassin. 
Le reste du jardin fut bientôt occupé par les simples soiis- 
cripteurs à 3 francs le billet; l'assemblée était aussi brillante 
qae nombreuse. A l'extérieur, on voyait les fenêtres, les bal- 
cons et les combles de toutes les maisons voisines, garnis d« 
monde ; les quais qui font face aux Tuileries des deux côtés de 
la rivière , le Pont-Boyal, la place Louis XV, étaient couverU 
d'une foule immense. 

Une garde nombreuse environnait la superbe machine y 
maintenait l'ordre et facilitait les manoeuvres. 

Le globe, déjà prêt à partir, se balançait mollement dans 
Tair. Il était de taffetas dont les fuseaux étaient alten^ative- 
ment jaunes et rouges. Le char placé au-dessous était bleu 
et or; il était suspendu par un Elet qui embrassait le p,lobe 
depuis son pôle supérieur jusqu'à l'équateur, et se trouvait à 
environ vingt pieds du ballon. 

Des pièces d'artillerie étaient en évidence sur la principale 
terrasse), et un grand pavillon arboré sur la coupole du pa- 
lais des Tuileries devait servir de si|][nai aux savants chargés 
de faire des observations exactes et d'appliquer le calcul à 
cette brillante expérience. , 

Enfin, le bruit du canon qui retentit d'intervalle en inter- 
valle annonce les premières manœuvres; tout est préparé 
pour le voyage; la nacelle est lestée, on la charge des ap- 
provisionnemeilts nécessaires; tout se pèse, tout se calcule. 

Un petit ballon en soie , de deux mètres de diamètre , fut 
lancé pour indiquer la direction du vent; comme il était peint 
en vert et qu'il réfléchissait les rayons du soleil, onjput le 
suivre des yeux pendant plus de dix minutes. Il ressemblait 
alors à une émeraude. Au moment du départ de ce ballon, 
Charles s'était approché de M. Montgolfier et l'avait prié de 
lancer ce précurseur dans les airs, en tranchant le fil qui la 
retenait. 

Le canon se fait entendre de nouveau. A plusieurs reprises 
on br^e de fortes amorces de poudre et l'on met en évidenco 
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les signaux sur le dôme des Tuileries : tout aDUonce. nn évé- 
nement d'un grand ordre. « Mais Tattention piibti<(tM, dit 
Faujas de SL-Fond, étant peatétre nn pen trop idttgtenips 
soutenue par cet appareil d'un genre nécessairement austère, 
rame tomba dans une situation sérieuse et roiélancoiiqae, et 
fut alors partagée entre la crainte et la curiosité : tous ceux 
particulièrement qui se trouvaient éloignés de l'enieeiBte et 
qui n'étaient pas distraits ]f>ar les préparatifs préliminaires 
qui se faisaient près du ballon, éprouvèrent ce sentiment 
plus vivement encore : plus l'admiration était grande, plus 
l'Intérêt redoublait ; et Ton ne devait pas être sans eraiot« 
pour les hommes (courageux qui allaient entrepcendre ttnc 
route aussi hardie, oii rimagînatîon alarmée voyait des périli 
de toutes parts. 

» Enfin, les braves voyageqrs prennent tenr place, le 
globe s'ébranle , le char quitte la terre , let s'élèvant au mi- 
lieu du silence et de l'admiration, pertnet, par st marche 
tranquille et modérée, de suivre des yenx et du cœar deux 
hommes intéressants, qui, Semblables k deux demi-dieux, se 
dirigent vers le séjour des ithitaoriels , ponr y recevoir le prix 
du courage et de Tintellig^ ncé , et y porter la noai àjattais 
célèbre des Montgolfier. » 

Bientôt il ne Ait plus possible de dîstitogtiti' les Argooantei 
nouveaux, mais en partant ils âVaifent jeté leurs chapeaat 
en sf0ne d'adieu, et maintenant, ^ar l'agitation dé lenrs dra- 
peaux, ils témoignaient de \eût sécurité. Va ctaitate eeèsant, 
^lôrs l'enthousiasme éclata de toutes patts ; des applaudisse* 
ments universels, sanà bornes, fit-ent longtemps retentirfesairs, 
et la garde Suisse prit part à la joie publique, les soldats en 
se mettant au port d'armes an Commandement de leurs of- 
jficiers, et les officiers eux-mêmes en siluant dé leurs épéei 
la machine , qui continuait à s*éleyer et & s'éloignet de plot 
en plus. 

Le ballon arrivé à la hauteur de Moticéan resta ira moment 
stationnaire; il vira en quelque sorte de bord, se refourna 
$ur lui-même, et suivit ensujte la direction du vent. Il tra- 
versa une première fois la Seine entre Saint-Onen et Asnières; 
la passa une seconde fois non loin d'Argenteûil, et plataa suc» 
cessivement sur Sannois, Franconviile , Eau-Bonne, St.-Leu- 
Tavemy, Villiers , l'Ile-Adam. Après un trajet d'environ neuf 
lieues, en s'abaissant plus ou moins et s'élevant à volonté an 
moyen du lest qu'ils jetaient, les voyageurs s'arrêtèrent, à 
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3 beares 1/2, dans la prairie de Nesles, non loin de la maison 
de M. Farrer , geoulhomme anglais, qui survint peu de temps 
aprè» avec M. Te duc de Chartres et, M. le duc de Fitz-Jdiiîes; 
partis de Paris montés sur d'excellents chevaux, en même temps 
que le ballon , et qui ne le perdirent jamais de vue. 

lies Aéronautes, en passant à Sannois, s'étaient abaissé ius<« 

Î[aau niveau du sol; ils avaient rasé la terre, et s'étaient ia- 
brmés aux paysans , du lieu où il se trouvaient. Plus loia, 
««•dessus de l'Ile- Adam, ils avaient engagé une conversation, 
au moyen de leurs porte- voix, avec les gens du Prince d« 
Gonti, dont l'Ile-Adam était la propriété. Dans l'air, quand 
ils se virent hors de la portée des observateurs de Paris, il^ 
avaient mangé et bu avec délices,, et il faut avoir pratiqué 
Tair au moyen d'un ballon pour connaître combien on y fait 
de bons repas. Nous allons voir, dans un moment, Charles 
laisser à terre son compagnon de voyage et repartir seul pour 
faire une excursion plus élevée dans l'air, réalisant ainsi dès 
cette première ascension ce que tous les aérouautes ont à peu 
près répété tant de fois depuis. 

Un procès- verbal fut dressé à la descente dans la prai* 
rie de Nesles. Robert quitta la nacelle, et Charles reparti seul 
dans l'atmosphère parvint en moins de dix minutes à nna 
hauteur de près de quatre mille mètres. 

« M. Charles, dit encore Faujas de St.^Fond, se rappela 
que le voyage qu'il avait annoncé devait tourner au profit 
de la physique, et il se décida courageusement à repartir seul, 
tant il est vrai que l'enthousiasme élève l'homme au>dessus da 
lui>méme, et produit seul de grandes choses. » 

Là, Charles ht de rapides observations. Il avait disparu aux 
yeux de ceux qui lavaient vu s'élever, plus léger que l'oiseau : 
trente-cinq minutes après, le ballon descendant se remontra 
subitement à environ deux lieues du point du départ de cette 
seconde ascension. « Je vous confisque, lui cria alors M. Far- 
rer, ce même gentilhomme anglais qui l'avait déjà intrépide- 
ment suivi achevai dePuris à Nesles; tous êtes sur ma terre, 
vous m'appartenez !» Et à peine ta nacelle avait-elle touché le 
sol, qu'il s'empara en effet de Charles et le conduisit à son 
château où il passa la nuit. Robert avait été, une demi-heure 
auparavant, confis.qué aussi par le duc de Chartres, qui l'avait 
ramené à Paris le soir même. 
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tion et de compression dont nous profitions pour monter d 
descendre à volonté d'une quantité quelconque. Le thermo* 
mètre a été pendant plus d'une heure entre, i o et 13 de?rà 
«u-dcsJssus de o, ce -qui vient de ce que l'intérienr de notrecfaiC 
était réchauffé par les rayons du soleil. 

w Sa cbalear se fit bientôt sentir à notre globe , et coutri* 
bua, par la dilatation de l'air inflammable intérieur» à uod 
tenir à la même hauteur, sans être obligés de perdre de notii 
lest ; mais nous faisions une perte pUs précieuse , l air in- 
flammable, dilaté par la chaleur solaire, s'échappait par l'ap» 
pendice du globe , que nous tenions à la main et qoe non 
lâchions suivant les cbrcoos tances pour, donner issue àfair 
trop dilaté. 

* C'est par ce moyen simple qne nons avons évité ces e» 
pansions et ces explosions qne les personnes peu instrniid 
redoutaient pour nous.. L'air inflammable ne pouvait pas bri' 
ser sa prison , puisque la porte lui en était toujours ouverte^ 
et Tair atmosphérique ne pouvait entrer dans le globe , puii- 
que la pression , même faisait de l'appendice une véritabi 
soupape qui s'opposait à sa rentrée. 

» Au bout de cinquante-six minutes de marche , nous es 
tendîmes le coup de canon qui était le signal de notre disfd 
rition aux yeux des observateurs de Paris. Nous nous rt 
jouîmes de leur avoir échappé. N'étant plus obligés de coa 
poser strictement notre course horizontale, ainsi que nofl 
avions fait jusqu'alors , nous nous sommes abandonnés plfl 
entièrement aux spectacles variés que nous présentait lim 
mensité des campagnes au-dessus desquelles nous planions 
dès ce moment, nous n'avons plus cessé de converser afJ 
leurs habitants, que nous voyions accourir vers nous de touM 
parts; nous entendions leurs cris d'allégresse, leuR vœuJ. 
leur sollicitude, en un mot, l'alarrae de l'admiration. 

» Nous triions vive le Roi! et toutes les campagnes répot 
daient à nos cris. Nous entendions très-distinctement, n» 
bons amis, n'avez, vous point peur? nèles-vous point matadfs^ 
Dieu, que c'est beau! Nous prions Dieu quil vous consent 
adieUf mes flm?s / J'étais touché jusqu'nir; 'armlss de cet inU 
rêt tendre tt vrai qu'inspirait un spectacle aussi nouveau. 

» Nous agitions sans cesse nos pavillons, et nous nous apw 
cevions (|ne ces signaux redoublaient l'allégresse et la sert 
rite. Plusieurs fois nous descendions assez bas pour mitf 
nous faire cnieudre; on nous demandait d'oîi nous éiioà 
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rtis et à (jaetlé iwim , et immii moDtioiit plai haut en lenr 

t«nt adiea. 

m Nous jetioDS saccessÎTement , et saivant les circoBtt««eet« 
lÎDgotes, maocfaoDS, habits. Planant au-dessus de i'll«- 
iam , après avoir admiré cette délicieuse camf>afpM, sens 
aes encore Je salut des pavillons ; nous demandâmes dat 
•uvelles de monseigneur le prince de Conti : oa aotu cria 
ec un porte-voix qu'il était à Paris» qu'il an serait bien 
:hé. Nous regrettions de perdre une si i>elle occaaien de lui 
re notre cour , et nous serions en effet descendue au milieu 

ses jardins, si nous avions vouliï; mais nous primes la 
'ti de prolonger encore notre course, et nous remontâmas ; 
io nous arrivâmes pi es des plaines de Nesles. 
• Il était trois heures et demie passées ; j'avaU la daeseio da 
■e an second voyage* et de profiter de aos avantages ainaî 
! du jour. Je proposai à M« Bobert de descendra. N«w 
ions de loin des groupes de paysans qui m précîpîCaiaat 
aat nous à traveiy les champs. liaissons-nous allar « lui 
je ; alor# nous descendîmes vers une vaste prairie. 

Des arbustes , quelque^ arbres bordaient ^on epoeinta. 
ra char s'avançait majestueusemeTit sur un plan incUué 
•prolongé. Arrivé près de ces arbres , je craigni» qna leoif 
Juches ue yinssent heurter le char» Je jetai. deu|( livras da 
^ et le char s'éleva par-dessus , en bondissant â peu prêt 
me un conrsiarqui franchit une haie. Nous parcoorâmes ' 

de vipgt tpises à un ou deux pieds de terre; nousaviona 

de voyager en traîneau. M* paysans couraient Mprè^ 
I, sans pouvoir pou3 atteindre, comme des anfanla qiai 
rsuivent des papillons dans une prairie. 

Enfin nous prenons terre. On nous environne. lUen 
aie la naïveté rustique et tendre, Teffusion da Tadmiiia^ 
et de TallégreBse de tous ces yiUageûis, 

Je demandai sur-le^cbamp les curés, les syn4û:f t di ac* 
raient de touscôtés ; il était fête sur le lieu. Je dressiu ans li- 
un court procès-verbal , qu'ils signèrent. Arrive un groupe 
avaliers au grand galop ; c'était monseigneur le duc de 
rtres, M. le duc de Filz-James, et M. Farrer, gentilhomme 
iais, qui nous suivaient depuis Paris. Par un hasard très^ 
;ulier, nous ètiouç descendus auprès de la maison de 
ise de ce dernier, W saute de dessus son cheval, s'élança sur 
re char, et dit en ui'eiii brassant, M. Charles , moipremUr! 

Nous fikmes comblés des caresses du prince , qui noua 
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embrassa tous deux dans notre char et eut la bonté (îe sigi 
notre procès-verbal : M. le duc de Fitz-James en fit autaj 
M. Farrer le sif^na trois fois de suite. On a omis sa siguati 
dans le journal, parce qu'on n'a pu la lire; i| était si agilé 
plaisir, qu'il ne pouvait écrire. De plus de cent cavaliers 
couraient après nous depuis Paris, et que nous apercenou 
peine du haut de notre char, c'étaient Îps seuls qui eussent 
nous joindre. Les autres avaient crevé leurs chevaux , os 
avaient renoncé. 

» Je racontai brièvement à monseigneur le duc de Chart 
quelques circonstances de notre voyage. Ce n'est pas ta 
monseigneur, ajoulai-je en sourfant, je m'en vais repaie 
— Comment, repartir? — Monseigneur, vous allez voir. I 
m mieux : quand voulez-vous que je redescende? — Dans! 
demi-heure. — Eh bien! soit, monseigneur, dans uneda 
heure je suis à vou». 

» M. Robert descendit du char, ainsi que nous étions d 
▼enua en voyageant. Trente paysans serrés autour et appi 
dessus, et lè corps presque plongés dedans, l'empéchaienl 
s envoler. Je demandai de la terre pour me faire un Icsi 
ne m'en restait plus que trois ou quatre livrés. On va ci 
cher une bêche qui n'arrive point. Je demande des pierre» 
n y en avait pas dans la prairie. 

» Je voyais le temps s'écouler, le soleil se coucher. Jei 
culai rapidement la hauteur possible où pouvait m'élert 
légèreté spécifique de cent trente que je venais d'acquérir 
la descente de M. Robert, et je dis à monseigneur le dci 
Chartres : Monseigneur , je pars. Je dis aux paysans, J 
amis, retirez- vous tous en même temps des bords du è 
au premier signal que je vais faire; et je vais m'envolp 
frappe de la main, ils se retirent, je m'élançai comme ' 
seau ; en dix minutes, j'étais à plus de quinze cents toisf? 
n apercevais plus les objets terrestres , je ne voyais plus 
les grandes masses de la nature. 

» Dès en partant^ j'avais 'pris mes précautions pour èci 
pcp aux dangers de l'explosion du globe, et je me dispois 
faire les observations que je m'étais promises. D'abord, i 
d observer le baromètre et le thermomètre placés à Teii 
mité du char, sans rien changer au centre de gravité, jeï 
genouiilai au milieu, la jambe et le corps tendus en ava 
ma montre et un papier dans la maiu. gauche , ma pluu* 
le cordon de la soupape dans ma droite. 
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» Je m'attendais à ce qui allait arriver. Le globe, qui était 
sez flasque â mon départ, s'enfla insensibleineut. Bieiuôt 
ir iuaaniinable sechappa à grands flots par l'appendice. 
ors je tirai de temps en temps la soapape pour lui donner 
la fois deux issues, et je continuais ainsi à monter en per-* 
int de lair. Il sortait eu sifflant et devenait visible, ainsi 
l'une vapeur chaude qui passe dans une atmosphère beaa*. 
up plus froide. 

« La raison de ce phénomène est simple. A terre le ther 
omètre était à 7 degrés an-dessus de la glace ; au' bout de 
X minutes d'ascension, j'avais 5 degrés au-dessous. L'on sent 
te l'air inflammable contenu n'avait pas eu le temps de se 
sttre en équilibre de température. Son équilibre élastique 
int beaucoup plus prompt que celui de la chaleur il en 
vait sortir une plus grande quantité que celle que la dila- 
ioii extérieure de l'air pouvait déterminer par sa moindre 
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Quant à moi, exposé à lair libre, je passai en dix minutes 
la température du priijlemps à celle de l'hiver. Le froid 
it vif et sec , mais point insuppoi table. J'interrogeais alors 
sibl«ment toutes mes sensations, je m écoutais vivre, pour 
ir ainsi dire, et je puis assurer que dans le premier mo- 
nt je n'éprouvai rien de désagréable dans ce passage subit 
dilatation et de température. 

. I^orsque le baromètre cessa de monter, je notai très-exac- 
lent dix-huit pouces dix ligues. Cette observation est de la 
ts grande rigidité. Le mercure ne souffrait aucune oscillation 
isible. J'ai déduit de cette oscillation une hauteur de i5a4 
ses environ, en attendant que je pusse intégrer ce calcul , 
y mettre plus de précision. Au bout de quelques minutes' 
troid me saisit les doigts, je ne pouvais presque plus tenir 
plume. Mais je n'en avais plus besoin, j'étais stationnairc. 
Il avais plus qu'un mouvement horizontal. 
» Je me relevai au milieu du char et m'abandonnai au spec- 
le qde m'offrait I immensité de l'horizon. A mon départ de 
prairie, le soleil était couché pour les habitants des vallons 
:ntôt il se leva pour moi seul, et vint encore une bis dorer 
I ses rayons le globe et le char. J'étais le seul corps éclairé 
ns l'horizon, et je voyais tout le reste de la nature plontré 
ns l'ombre. ^ 

» Bientôt le soleil disparut lui-même, et j'cns le plaisir de le 
ir »e cottcber deux foi# dans le même jour. Je contemplai 
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(|iiel^«s iDstanU le vague de l'air et les vapears terrostrel 
qiH s'élevaient da sein des vallées et des rivières. Les nuages 
scmUaient sortir de la terre et sanonceler les nos sur les 
witrcseo conservant leur forme ordinaire. Leor couleur sea- 
lement était grisâtre et monotone , ef£et naturel da peu de 
lumière divaguée dans Tatmosphère. I.a lane seule les éclai 
rait. 

n Elle «ne fit observer que je reviraî de bord deux fois tt 
je remarquai de véritables courants qui me ramenèrent sur 
iftoi-mêqpe. J'eus plusieurs déviations très-sensibles. Je scoii» 
avec surprise ïciht du vent et je vis pointer les banderolles 
de mon pavillon ; nous n'avipns pu observer ce pbénonièiK 
dans notre premier voyage. Je remarquai les civcoDstaoccs de 
cç phénomène, et ce n'était point le résultai de l'ascension o« 
de la descente ; je Hurehais alors dans nne direction sensible- 
ment borizontale. Dès ce moment je conçus, peut.étre ni 
peu trop vite ,. l'espérance de se diriger. Aa surplus, ce ne sera 
que le fruit d* tâtonnement, des observations et des eipé- 
riei^çes ies p^us ^léitérée*. *^ 

» AumiUea du ravissement inexprimable, et de cette a* 
tâse contemplative , ^e fut rappelé à moi-même par luie dos* 
leur très- extraordinaire que je ressentis dans rintérieurdi 
1 oreille droite et dans les glandes maailiaLees, Je Fattriboai 
a la dilatation de l'air contenu dans le ti&su cellulaire de l'or- 
ganisme, autant qu'an frpid de l'air environnant. J'étais es 
veste et la tête nue- Je me couvris d'un bonnet de laine qui 
était à mes pieds ; mais la douleur ne se dissipa qu!à mesurs 
que j arrivais à terre» 

Il y avait environ sept à huit minutes que je ne mootaii 
pjusjie commençais méuie à descendre parla condensatios 
de 1 air inflammable intérieur. Je me rappelai \sl promess» 
que j avais faite à Mgr. le duc de Chartres de revenir à tens 
ap bout d'une demi-heure. J'accélérai ma descente, en tirant 
de temps en temps la soupape supérieure. Bientôt le globe vids 
presque à moitié ne me présentait plus qu'on hémisphère 

» J aperçus une assez belle plage en friche auprès da boit 
de la Tour-du-Lay. Alors je précipitai ma descente. Arrivés 
Jingt à trente toises de terre, je jf'tai subitement deux à trois 
livres de lest qui me restaient et que j'avais gardées précieuse- 
ment ^ je restai un instant corn me stationnaire et vins desceo- 
dçe mqllemeat «ur la friche même que j'avais, iwiir ainsi 
dire, choisie. ^ j*»»», pwr oios^ 
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J*étais i plos d'nne lieue du point du départ. Les déviatioiis 
fréquentes que j*essuy ai, les retours sur moi-même, me font 
présumer rpe le trajet aérien a été de plus de trois lieues. Il 
y «Tait tfeiite*ciiiq BÛnutes que j'étais parti ; et telle est la 
sûreté des combinaisons de uoùe machine aérostatique, que je 
pos consommer, et à volonté, cent trente livres de légèreté 
spécifique, dont la conservatioa, également voloataire, eût pu 
SBe maintenir en l'air au mohis vingtrqoatra heures de plus. » 

Procès-verbal. 

m Noue soussignés, Charles, Robert, Jean Burgatet, curé de 
tïesles* et €harles Philippot, eurë de Fresaoy-, Thomas Butin, 
syndie perpétuel de ladite paroisse, et V Heureux, curé d'Ile- 
dkiuville, tertifiona que la machioe aérostatique «st descendue 
cotre Nesles et UédonvUle (environ neuf lieues de Paris), dans 
Ut prairie de Nesles, à trois heures tfoie-quarts. En foi de quoi 
nous avons signé ce prooès-vatbal, écrit dans le char aéros- 
tatique par noi Charles^ 

u signé : Charles ^ RobeH, J. Burgatet, C. PhUlippot, ï. 
tlutifit VHeureux; duc de Chartres; duc de FitZ" James; Farrer. » 

1/t mérite de ces deux premiers voyages aériens est im- 
tsiease. Le taleut, k courage, le dévouement de ces quatre 
premiers aéronautes est aussi grand » «usai admirable chea les 
ans que chez les autres. 

Pilastre et D'Arlandes, sa confiant à Ilnsolide et grossière 
machine qullesa portéb dauè Tair ; obligés d'alimenter d'at- 
tiser incessamment U feu de paille qui les soutenait, et 
qui^ venant Â manquer par incurie , par maladresse, par mille 
causes pouvant surgir des circonstances encore inconnues du 
▼oyage , les eât fait se précipiter ; ou bien , par un effet con- 
traire ^ aurait énfiamm^ la machine dans l'air, donnent un 
spectacle sublime de dévouement, d'enthousiasme pour la 
feoiedce^ct la gloire. 

Charles et Robert se montrent & nous sous un aspect diffé- 
rent. Ce n'est plus de l'audace^ c'est du savoir, du talent, de 
l'intelligence; de la confiance en soi et dans les calculs d'ap- 
plication d'un art à peine créé. Le principe etistait j 1 ascension 
des corps graves dans l'atmosphère au moyen d'un fluide moins 
pesant, cette magnifique découverte de Montgolfier, était là. 
Mais ils ont eu à créer eux-mêmes^ et d'un seul toup , ces ac- 
cessoires si imperUiiU de leur expérience : le filet, la sou- 
AérostaUon, g 
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pape, la nacelle, et Cliarles, bon physicieri , a iu imftnécitaté4 
ment appliquer au service de l'aérostation, le baromètre pour 
la mesure des hauteurs, le lest pour régler l'ascension, pour 
modérer la descente, le lest qui, même encore aujourd'hui, 
est la meilleure sauve-garde, le palladium le plus assuré de 
l'aéronaute. 

Quant au choix à faire entre les deux moyens d'ascension , 
le feu et le gaz hydrogène, le choix pe saurait être douteux. 
Avec celui-ci, il y a sécurité pour les voyageurs, la durée de 
l'ascension est en quelque sorte facultative ; — avec l'emploi 
du feu, se révèlent le danger incessant de l'incendie pour la 
machine elle-même et pour les pays an-dessus desquels elle se 
promène. Le voyageur aérien, toujours occupé de son feu, 
semble être«condamné au supplice des Vestales ; l'eiitretieii , 
le soin de son fourneau absorbent tous ses moments, et il est 
difficile, avec une pareille machine , de. se livrer à aucune ob- 
servation, à aucune expérience exacte. Et, ce qui est bien 
plus grave encore , nous verrons dans la suite de cet ouvrage, 
à mesure que nous nous éloignerons des commencements de 
la c[écouverte et que des hommes incapables, inexpérimentés, 
se substituèrent à ces premiers opérateurs, si pleins de science 
et de zèle , nous verrons des inconvénients de toutes es- 
pèces, de graves accidents , des malheurs sans nombre , ré- 
smlter de Temploi du feu en aérostation. 

CHAPITRE IV. 

mAFPOKT FAIT A l'ACADBMIE DES SciBNCBS DI PaRIS, SITK IA 
MACHINE AÉROSTATIQUE DE MM. MONTGOLFIEE. — 1783. 

M. d'Ormesson, contrôleur-général, frappé de l'expérience 
faite à Annonay par MM. de Montgolfier, le 5 jnin dernier, 
en présence de MM. des états particuliejrs du Vivarais, en a 
envoyé le procès- verbal à l'Académie. Dans cette expérience, 
on vit , non sans un grand étonnement , un globe creux , de 
trente- cinq pieds de diamètre, fait en toile et en papier, et 
pesant 45o livres, parcourir en l'air plus de I300 toises en 
•'élevant à une hauteur considérable. 

Par la lettre qui accompagnait ce procès-verbal, M. le con- 
trôleur-général demandait à l'Académie son jugement sur cette 
expérience et sur l'espèce 4e machine qui avait servi à la faire. 
M compa0uie, pour remplir ^esvuet» nomma WL TiiJ«t| 
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Brisson*, Cadet, Lavoisier, Bossut , de Condorcet , Desmareit 
et moi, commissaires f pour prendre connaissance et de cette 
expérience, et de cette machine. Il était nécessaire, dans une 
matière aussi nouvelle, que les commissaires fussent éclairés 
par des expériences qui se fissent sous leurs yeux ; il fat décidé 
eu conséquence que M. de Montgolfier le jeune ( qui était ar- 
rivé à Paris) ferait exécuter une machine aérostatique aux 
frais de l'Académie (i), pour pouvoir non-seulement répéter 
l'expérience d'Annonay, mais encore en faire plusieurs autres. 
Nous allons rendre compte à la compagnie de ces expériences, 
ainsi que de la nouvelle machine construite par M. de Mont- 
golfier, et dn mémoire quil a lu à cette occasion, depuis 
la rentrée de la Saint-Martin. 

Mais comme l'objet dont nous allons entretenir l'Académie, 
est des plus importants, nous espérons qu'elle voudra bien 
nous accorder une attention particulière , pour mieux juger 
de ce que nous allons lui exposer. 

Afin de procéder avec plus d'ordre dans ce rapport , nous 
le partagerons en plusieurs articles : dans le premier, nous 
dirons un mot de ce que l'on a tenté , ou plutôt proposé dans 
ce genre, avant l'expérience d'Annonay; nous exposerons 
ensuite les idées et les tentatives qui ont mené successive- 
ment MM. de Montgolfier à la découverte de leur machine 
aérostatique; nous parlerons après, des expériences que nous 
avons vues, dn moyen qu'ils emploient pour remplir, ou 
plutôt pour enlever cette machine, et de la cause qui la sou- 
tient en l'air; nous passerons ensuite au moyen dont on a fait 
usage, à la place de celui dont ils se servent pour remplir 
des globes et des ballons: enfin, nous traiterons, mais fort 
en abrégé, des différents usages. auxquels on peut employer 
la machine aérostatique. 

Le vol des oiseaux est si étounant, et la faculté de s'élever 
et de planer dans les airs, a quelque chose de si admirable et 
de si propre à élever l'âme, qu'il parait que de tous les temps 
les hommes s'en sont occupés. De là, toutes les fables de 
l'antiquité sur ce sujet ; de là, les efforts qu'ont faits dans dif- 
férents temps ceux qui se sont cru assez de génie pour parve- 
nir à inventer l'art de voler. Il serait aussi inutile que dé- 

(i) L'Académie, toajoun emprassëe à favoruer les progrès de* AMs et des Seiencei, 
avait ea effet dëcid-' qoe les expt^riences de la Machine aérostatique de M>l. de Moat- 
golfier se feraient à ses frais; mais le gouTernement ayant senti di'pnis l'importano* 
de cette dAnurerte , et que ces frais pourraient être trop considërables pour l'A«|* 
éimi9 , a'Mt cbargé d« toutes k» dépenses i)a« i'oa a faites à oetM occasiop. 
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placé de rapporter ici ce 'que les anciens nous en ootdil: 
ainsi, passant h. des temps moins éloignés, noos nous eon(eii< 
ferons de dire qu on regarde en générai Roger Bacon , ce 
génie si fort au-dessus de son siècle, comme le prunier qui 
ait parlé d*une machine pour voler; c'est dans son traitée 
mirabili potestate Artis et Natura^ etc. Selon ce qu'il noui ei 
dit dans cet ouvrage, cette macliine portait un siège , dau 
lequel un homme étant placé, il pouvait, par son action, « 
donner un mouvement progressif, .et voter comme nn oiseaD. 
Roger Bacon n'explique pas comment elle se tomcmiit dani 
l'air, ou si cet efFet résultait de l'action de lliomnie; ti pm 
néanmoins qu'une, machine de ce gfnt« avait été faite at a* 
sayée $ivec succès par une autre personne. Cèntndant, il yi 
tout à croire qu'elle n'exista jamais que dans son tei«giiiattàB, 
et qu'elle n'eut pas plus ^e réaKté iifue teèttê faKMiMe (éct d'i^ 
rain <|u'on lui à attribuée, fct qui fépotidAft, iliuott^ m 
questions qu'on lui faisait. 

Le P. tana , longtemps aprèâ, «i!i yen là fiti dO sièela der- 
nier, imagina une machine qui devait aussi »e «ottte&ir éioi 
l'air ; mais il vé plus loin que Bàcbn , car il éll indique il 
moyen. La machine coniiistait en quatre iglobèft de ctrirrd 
vides d'air, qqi devaient, pai* l'excès de légèreté tëmltattt ib 
leur capacité , être en état de ia fairie flotter ate milieu éed 
fluide; elle ^tait Â voiles et àrâttiés. On ^ttfiSt {Mlr tè qfl'ii 
avait sagement pensé à diviser eti détii partie* l'Éttiôil Ut* 
ployée pour aller danî l'air : Ttané, ku tnoyett dtft liiquetl^oi 
devait s'y soutenir, l'antre par laquelle Oh' déTkit k*y Inoiivoirt 
Mais plusieurs savants, et entré au tilss Hoolie et Hbr^/A' (t), 
critiquèrent fortement, et avec raison, le moyen qct'ilpiopO' 
sait, insistant l'un et l'atitte $ur llmpossibilité de fai»a des gio- 
hes d'une capacité aussi considérable qac Cibitè ^'â felir doB- 
naît, sans que ces globes ne crevassent ^f là ptéittioti dé l'at- 
mosphère. 

En 1755 , ou près d'un' siècle après, on iMptitaiâ è Avigno* 
nn livre intitulé : XArt de naviguer âans les Mti, tr^nsemen\ 
-physique et géométrique ^ etc. L'autettr dé cet d«tvra^» léP- 
Gallien parait avoir bien senti en quoi conèistait principale* 

(ij Qnelqnes personDe* çnt prëteDda qae, dans ton Traité tur le voldea oiseW- 
Borelti parte de oea Maebfoet oemposëe* de Globes vMm d'air, comiite |mpre« à m»» 
fournir les imwens de Tolar ; mak oe que l'on vient 4« rapporter ffrôur* pielneaMBi 
le contraire ; c est faale d'avoir In avec assec d'auention «a qu'il dit à M •^i*n diu 
h dernièrQ proposition de ce Traité, qa'oo a pa en prendre ceUe idée. Ea «Ait, loi* 
d'<|tablir la possibilité de se ««rvir de pareilles ttacUoes four se aooteiiir «t se va»- 
Toir dans l'air, il emploie nne grande partie de cette dernière propositio» h jpnMt^ 
^n« ce mojea de Toler ne p«n( être t«nté «iT«o aucapp espèce de loocès. 
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ment le moyen de sarmonter la difficulté d'élever des corpe 
creux dans Tair. Il remarque judicieusement que ce n'est 
qa'en> augmentant considérablement la capacité de cf s corps, 
qu'on ponrra parvenir à les faire flotter dans ce fluide, en les 
remplissant d'un air beaucoup pluA rare : ses paroles méritent 
d'être rapportées*. 

m Plus ce vaisseau (car ici il est question d'une vaste machine 
aérienne), plus ce vaisseau^ dit-il, sera grande plus la pesanteur 
en sera tibsolument plus grande; mais aussi elle en sera moin» 
dre, relatitfement à son énorme iMylume, comme peuvent le com» 
prendre ceux qui ont quelque teinture de géométrie, etc. » H en 
Tient après aux dimensions qu'il vent qu'on donne à ce vais- 
seau , et elles sont véritablement immenses ; car il veut qu'il 
soit plus long et plus large que la ville d'Avignon , et qu'il 
soit haut comme une montagne considérable; il suppose en* 
suite qu'on le remplisse, en s'élevant assez haut pour cela, 
d'un air moitié plus léger que celui dans lequel on se propose 
de le faire flotter. . 

Mais nous croyons en avoir dit assez, sans nous étendre 
davantage, pour faire voir que , comme le titre Je son ou- 
vrage l'annonce, le P. Gallien ne s'est pas occupé sérieuse- 
ment de cet objet; car il serait difficile de le croiie, aux di- 
mensions impraticables, pour ne rien dire de plus, qu'il 
donne à tonte sa machine. Cependant « on ne peut s'empéchsr 
de reconnaître qu'il avait bien jugé des moyens de vaincre 
une partie des difficultés de faire flotter des corps creui 
dans l'air, à la manière dont il insiste sur la nécessité d'aug* 
menter prodigieusement leur capacité. 

Si nous passons à une époque plus récente, ou à celle de 
la découverte des nouveaux airs , et eoire autres , de l'air in- 
flammable , 'il parait bien qu'on s'en est servi pour remplir 
des boules de savon, et s'amuser à voir comment elles s'éiè* 
vent, mais qu'on n'a pas employé cet a^ i à d'autres usages de 
ce genre; au moins tout ce qu'on a dit à ce sujet senibU 
laisser tant d'incertitudes, que nous n'avons pu en conclure 
rien d'assez positif pour nous engager aie rapporter ici. 

Tel était l'état de nos connaissances sur cet objet, lorsq» 
MM. de Montgolfier commencèrent à s'en occuper. Il parât 
que le point de vue sous lequel ils envisagèrent ce grand 
problème, d'élever des corps dans l'air, fut celui des nuages, 
de ces grandes masses d^eau qui, par des causes que nou« 
n'avons pas encore pu démêler ; parviennent à s'élever et à 
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Sotter dans les aiM, â dès hauimm ^muiàénMmi, OoMfëi 
e cette idëe, îh ^lisèi«nt aux no^«iu d'aniber la nart»», 
en donnant des entelopfpés très-Iéçèrts à éH unagn îat^ 
tices , et en contre-baladçaiic U pretsion d'«a or lo«nl par 
la réaction on l'élasticité d'on «ir }pkû9 lé^. 8'écaot «asai^ 
par une expérience très-simple, qu'une chaleur dba 70 àè^ré» 
du thermomètre sufifisait, seloiict qu'ils fafppottiBt,.^ter ra- 
réfier l'air de la moitié, dans uu v«isscaa fctné» <b et 
conçurent bientôt l'espérance de parrenir, par tm aaoyva , à 
remplir leurs vues. Or, tout annonoa qm lears Bédkatioiii 
sur ce sujet remontent ftn-delà da rnqiê d'août dia i%Miët 
dernière 1781; mais l'expérience intértssMta qv'diBft heùt 
avaient suggérée, ne fut tentée que ^wrs le milieii dt hoi^qb* 
bre de cette même année. Ce fat à Avignon qne if. de Mont*- 
goltler l'aîné la fit ponr la première fois; là, il né vit pat 
Sans une vive joie, ce que Ton concevra fi;aas peine^ qn'un 
petit paratlélipipède creux, de taffeus, oui eoutanait qwurante 
pieds cubes ou à-peu-près, ayant été échauffé ilieéri«M«BieM 
avec du papier, monta rapidement au plafond. Retonraé à 
Annonay peu de temps après , il n'ent rien de plas pressé 
que dé répéter, avec M. son frère, eette expérience en plein 
air, et ils virent avec la même satislaction ce patallèlipipède 
s'élever, et monter à une hautenr de soixante-dix pleda. 

Animés par des essais si heureux, ils firent faire uaa en- 
chine plus cotisidérabte, et qui contenait aux enviroas- de six 
cent cinquante pieds cubes : cette machine réussit «gaiement 
bien ; car, par son excès de légèreté, elle s'éleva avee tant de 
force, qu'elle rompit les cordes qui la retenaient, et alla tonaber 
sur des coteaux voisins, après être montée à «ne banieiir de 
cent à cent cinquante toises. 

Pleinement convaincus par ces différentes eapérieaeeB^ de la 
justesse des conjectures qui les avaient guidé», MM. de Mont* 
golHer résolurent de'tenteir les effets de cette maehine ea 
grand, lis en firent faire une en conséquence, de treote-ciaq 
pieds de diamètre; elle pesait quatre cent cinquante livres 
et en soulevait ptos de quatre cents ; c'était précisément celle 
dont i\ a été question an commencement de ce rapport, et 
qui servit après à Inexpérience du 5 juin dernier. Ils tentèrent 
de l'enlever le 3 d'avril ; mais un vent impétueux les en e«n> 
pécha : néanmoins, à l'effort qu'elle fit pour monter, ils reeon« 
nurent facilement qu'elle remplirait complètement lear attente. 
Le aS^d'avril/le temps étant plus favorablo, ils essayèrent de 
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iwivMn d« kfriiw |Nirlir ; cependant les gcw qui ]«• aidaitot, 
étonnés da la fçms avec laquelle elle tirait les cordes, les 
lyant lâqbies brasquement, elle monta si rapidement en l'air, 
)tt*elle ienrécbappa, et alla tombera un quart de lieue de là, 
iprès s'être élevée à une hauteur de plus de deux cents toises^ 
»t être restée en Tair plus de dix minutes. Eofio, le 5 juin, ils 
firent cette expérience, comme nous l'avons dit, en présence 
le MM. les états particuliers du Vivarais et de toute la ville 
l'Aononay» et avec le succès dont l'Académie a été informéa 
par le procèa*verbaI dont nous avons parlé. 

Nous venons d'exposer en détail les idées^de MM. de Mont- 
folfieiBy et la suite de leurs différents essais : nous nous y 
iommescma obligés, i<> peur £iire voire la manière dont ils 
mt été eon^aits à le^ur découverte, et qu elle n'est point un 
sffetdtt hasard ; 2^ pour montrer qne lorsque la nouvelle en 
»t venue ici, cette découverte éuit complète, quant à Teffet 
» général ; 3' enfin-, que ce n'était pas» comme quelques gens 
MU instruits Tout dit, de ces idées qui ont besoin d'être 
séalisées par Texpériepce^ mais que VJérostat était véritable- 
aent inventé, et que tonte une ville avait été témoin de ses 
ffets. 

Au re^te^ les preuves de tout ce qne nous venons de rap* 
K>rter, résultent 4lf^ let^tres que M. deMontgoifier le jeune « 
«rites à l'un de nous, M. D^smarets, et dont plusieurs sont 
aéme del'année dernière ij%i ; nousies mettoASsous les yeux 
le l'Académie. 

Mais il laui en venir aux expériences dont nous avons été 
émoins. 

^ Pour mieox -remptir-l'objet de l'Académie, M. de Uontgolfier 
it construire «se macliine aérostatique, exactement de la 
oéme manière q«e celle d'Annonay; c'est<^-dire, en toile et 
m papier, mais dont la capacité était pins du double, conte- 
nant quarante-cinq mille pieds pubes, et pesant neuf cents 
livres, il n'était pas aisé de trouver les facilité^ nécessaires 
pour faire exécuter une aussi ^fraude machine; il l'était encore 
uoins d'avoir un emplacement convenajjle pour l'enlever, 
Bt pour y faire toutes les expériences qn'oo voudrait tenter; 
M. de Montgolfier rencontra tr^ut ceJa chez M. Réveillon, son 
ami, qui 3 yn« manufacture de papiers peints, au faubourg 
Saint-Antoine. Il y trouva plas encore, car il trouva dans cet 
ami une activité, on «èle et une intelligence, pour faire exé- 
cuter tout ce <^iï désirait, qui ont frappé tous ceux qui étaient 
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présents k ces expériences, et auxquels nous nous reprocbe- 
rions de ne pas rendre ce témoignage devant l'Académie. La 
machine faite, on se prépara à l'enlever; mais cette opération 
demandant quelques préliminaires et des préparatifs, il est né» 
cessaire d'en donner une idée. 

Cette machine ne se développe et ne s*élève qu'au moyes 
des substances qu'on brûle an -dessous, ou dans son intérieur; 
il faut, enconséqnence, qu'elle soit établie sur une espèce 
d'estrade , élevée de plusieurs pieds au-dessus du terrain, et 
qui ait au milieu une grande ouverture. Au centre de cette 
ouverture et en bas, est placé un grand réchaud de fer, à 
claire- voie, dont on verra l'usage dans un moment. Pour fe« 
ciliter le développement de la machine, elle est soutenue par 
son milieu ou par son sommet, au moyen d'une corde qui 
va passer sur les poulies de deux grands mâts, qni sont places 
des deux côtés de l'estrade, et à l'opposite l'un de l'autre. 
Par là, en tirant cette corde, on soulève tonte la machine; et 
à mesure que l'on fait du feu avec de la paille et d'autres com* 
bustibles dans le réchaud dont nous venons de parler, elle se 
développe , se gonfle, et enfin s'enlève et part, comme nous le 
dirons dans la suite. 

La machine et tout cet appareil étant prêts, le vendredi n 
septembre, on l'essaya devant nous; et malgré l'action des 
hommes employés à la retenir, elle se développa d'une ma* 
nière qui surprit tout les spectateurs, et enleva nn poids de 
quatre cents livres ou environ ; mais le vent qui survint et la 
pluie qui tomba ensuite en abondance pendant toute la 
journée, ayant détruit entièrement cette machine, par l'actioa 
de l'humidité sur le papier et sur la toile dont elle était 
formée, il fallut en refaire une antre. Ce contre-temps était 
d'autant plus fâcheux, que le roi, qui avait ordonné que l'ex- 
périence s'en fit devant lui à Versailles, en avait fixé le jour 
au vendredi suivant, 19 du même mois. 

Cependant M. de Montgolfier ne fut point découragé par 
cet accident; animé d'un nouveau zèle, il fit exécuter en quatre 
jours nn sphéroïde en toiie de fil et coton, peinte en détrempe 
sur les deux côtés; ce sphéroïde avait quarante-un pieds da 
diamètre, sur cinquante-sept de hauteur, et contenait trente- 
sept mille cinq cents pieds cubes, ou à peu près; il pesait aux 
environs de huit cents livres. 

On en fit l'essai le jeudi 18; mais an moment où il était 
fouteou par son point Je plus élevé, et qu'on ne faisait que 
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de le gonfler, il forvint un coup de v«nt qui le déchira près d« 
cet endroit. Pressé par le temps, on ne fit que nouer forte- 
ment avec use corde la^artie déchirée ; et profitant d'un mo« 
ment de calme» on enleva de nouveau la machine, en brûlant 
ciuqnante livres de|>aiUe uniquement : nous la vîmes alors se 
soutenir en l'air fort majestueusement pendant cinq ou si^ 
minutes. Assurés de son effet par cette simple expérience , 
n^us n'eûmes pas le moindre doute sur son succès le lende- 
main à Versailles. 

Un appareil semblable à celui dont nous avons donné unf 
idée, était établi au milieu de la grande cour du château, on 
de U cour des ministres, avf c la machine aérostatique étendue 
sur l'estrade. Tout étant préparé et disposé convenablement, 
QU en fit l'ezpéiiencer à un signal donné en présence dn roi^ 
de la reine et de toute |a cour, et avec tout le succès que nous 
avions prévu la veille. L^t on vit en moins de dix minutes, et 
en brûlant seulement quatre-vingts livres de paille et sept ou 
hnit livres de lainage, la machine m soulever, se développer 
d'une manière qui frappa d'étonnement tousles spectateurs, et 
partir, et monter ensuite à une hauteur de plus de deux cent 
4]uarante toises, quoique chargée de deux cents livres de poidf 
étrangers. Après avoir parcouru un espace considérable, ellf 
alb tomber à une distance de di^-sept cents toises, ou à peu 
près, ÔH point d'où elle était piirtie, éunt restée en l'air en- 
viron dix minutes. Il ^êt nécessaire d'observer que cette ma- 
chine descendit si doucement, qu'elle ne fit que ployer des 
branches d'arbres , sur lesquelles elle tomba, et que des ani- 
maax qn'op y avait suspendus, n'eurent pas le moindre m^l. 
La hauteur oà nous avons dit qu'elle s'était élevée, a été 
détemipée uniquevient par estime. MM. le Gentil et Jeaurat» 
q[ui Tout ol^servée séparément, ont fixé depuis la hauteur, l'un 
à deux cent quatre-vingts toises au>dessus du second étae^ 
de robaervatoire , l'antre à deux cent qnatre-vinet-treizç 
au-dessus du rez-de-chaussée ; mais il est certain qu'elle serait 
restée plus longtemps eu l'air, et aurait été beaucoup plus 
loin, sans la déchirure de la veille, qui était très-considérable. 
En effet, cette déchirure s'étant rouverte, laissa sortir une 
partie des vapeurs échauffées de l'intérieur de la machine; et 
ces vapeurs, jointes à celles qui s'échappèrent dans deux ou 
trois balancements qu'elle essuya» diminuèrent beaucoup de la 
force qu'elle avait pour se soutenir. 

Nous devons ajoater, pour l'honneur des sciences* que ja«- 
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mais expérience ne se fit avec autant d'éclat et «ntant de 
pompe, et n'eat d'aussi illustres spectateurs, ni eu plus grand 
nombre. H est important même de rapporter ici qu'avant 
l'expérience, le roi daii^na se rendre dans le lieu où la ma- 
chine aérostatique était établie, et qu'il prit la peine de 
passer sous l'estrade, dans l'endroit où était le réchaud , pour 
voir les préparatifs, et se faire expliquer par M. de Mont- 
golfier les moyens qu'on allait employer pour développer cette 
grande masse, si informe pour lé moment, et la faire élever 
et monter dans les airs; la reine et la famille royale suivirent 
l'exemple de sa majesté. 

Après des expériences aussi multipliées, il n'était pins pos- 
sible de douter des effets de l'Aérostat de MM. de Montgolfier; 
mais il était important de connaître plus particulièrement la 
^nature de leur procédés pour faire élever cette machine, et de 
constater surtout si , avec un aérostat d'une capacité suffi- 
sante, on pourrait enlever des hommes, et à quel point ils 
pourraient le gouverner, en observant cependant de le retenir 
jusqu'à un certain degré par de<i cordes, afin de ne rien 
hasarder dans ces premières expériences. M. de Montgolfier 
fit faire, pour remplir cet objet, un nouvel aérostat, plus grand 
encore que celui de l'expérience de Versailles, ayant quarante- 
cinq pieds de diamètre, et soixante-dix pieds de haut : il était 
composé, en quelque façon, de trois parties : d'un cylindre, 
qui en faisait le corps du milieu, d'une portion de cône placée 
au-dessus, et d'une autre partie conique, dans une situation 
renversée^ qui était au-dessous; le petit diamètre de cette 
portion ,de cône était de quatorze pieds. A cette partie était 
adapté un cylindre en toile, autour duquel M. de Montgolfier 
fit attacher extérieurement une galerie d'osier, de deux pieds 
et demi de large, avec des appuis de trois pieds de haut ; il y 
avait en outre au milieu du vide formé par cette galerie, une 
espèce de panier de fil-de-fer, formant un réchaud, pour y 
brûler de la paille, ou tout autre combustible, lorsque la ma- 
chine serait en l'air. En cet état, l'aérostat pesait aux environs 
de quatorze à quinze cents livres. Nous ne parlerons pas de 
quelques expériences préliminaires; nous passerons tout de 
suite à celle qui fut faite en notre présence le i5 d'octobre. 

M. Pilastre de Rosier , qui le premier a proposé de monter 
dans la machine aérostatique abandonnée à elle-même, et 
qui en a fait publiquement la demande à l'Académie, le 
3o du mois d'août, pour l'expérience qui devait s'en faire 
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i Vei^sailles les jours suivants; enfin, quia montré tant d'ac- 
tivité et de courage dans toutes les expériences qu'on en a 
faites depuis; M. Pilastre de Bosiermouta ce jour-là dans la 
galerie du nouvel Aérostat; on 1 enleva à une hauteur d« 
cent pieds, ou aux environs, la machine étant retenue à cette 
élévation par des cordes. Il nous parut entièrement le maître 
de monter ou de descendre, selon la quantité plus on moins 
grande de feu qu'il entretenait dans le panier on le réchand 
de fer dont nous avons parlé ; mais Texpérience du dimanche 
suivant démontra d'une manière encore plus sensible, com- 
ment, par ce moyen, on pouvait régler les mouvements de 
l'Aérostat pour s'élever ou s'abaisser. M. Pilastre s'y éUnt 
placé , on mit un contre-poids dans un panier d'osier attaché 
à Topposite, parce qu'on avait supprimé une partie de la gale- 
rie, à cause de sa pesanteur. La machine s'éleva promptement 
à la hauteur que permettait la longueur des cordes. Aprèe 
y être restée quelque temps, on la vit redescendre, parla 
cessation du feu. Ayant été poussée par le vent sur les arbres 
d'un jardin voisin, on s'empressa de dégager les cordages 
qui la retenaient, et M. Pilastre ayant renouvelé en même 
temps le feu, il la fit relever promptement, et on la ramena 
avec la plus grade facilité dans le jardin de M. Réveillon. 
Encouragés par des effets si propres à rassurer contre les 
dangers qu'on pouvait courir dans l'Aérostat ainsi élevé eu 
l'air, M. Giroud de Villette et M., le marquis d'Arlandes 
y montèrent successivement. Il est nécessaire de faire obser- 
ver que, dans ces expériences, la machine fut élevée à troie 
cent vingt-quatre pieds, c'est-à-dire, près de la moitié plus 
haut que les tours de Notre-Dame , et que M. Pilastre de Ro- 
sier, par son activité et par son adresse à bien ménager 
le feu, la faisait monter, descendre, raser la terre, remonter 
encore; enfin, lui donnait tous les divers mouvements de 
ce genre qu'il désirait. 

Des expériences de cette nature, et que nous avons cru 
par là devoir exposer en détail , étaient bien propres à con- 
vaincre de la possibilité d'employer sans danger cette ma- 
chine à transporter des hommes, surtout quand on se rap- 
pelle comment, dans l'expérience de Versailles, la machine 
tomba doucement, quoique d'une hauteur déplus de deux 
cents toises. Aussi, M. de Montgolfier, qui nous paraît n'a- 
voir procédé dans tout ce qu'il a entrepris à ce sujet, qu'é- 
icl4iré p?ir h iiiéoviOf 9t appuyé par la pratic^ufit no fut^ii 



plus îiicertaia sur la possibilité de transformer son Aérostat 
^n nn. véritable char aérien ; mais il faUatt qu'on ea fit l'ei- 
périènce pour consacrer à jamais cette découverte; et cette 
expérience a été faite le a i du mois dernier. 

Ce fut dans les jardins de la Muette, devant monseigneur 
le dauphin, accompagné de toute sa cour, et environaé 
dTnne foule de spectateurs : le temps étant des plas favo- 
rable, on vit partir, vers une heure trois quarts, l'Aérostat 
de M. de Montgolfier , monté par M. le marquis d'Arlandes 
et par M. Pilastre de Bosier; ils s'élevèrent, selon l'observa- 
tion de M. l'abbé Rochon, à une hauteur de pins de trois 
cent soixante-sept toises , et à pen-prés àcette hantenr, tra- 
versèrent la Seine, passèrent sur la partie du sud-onesC de 
cette ville, et allèrent descendre près du chemin de Fontai- 
lieblean, après avoir parcouru un espace de près de quatre 
mille loises, et être restés en l'air pendant plus de dix-sept 
Diinntes.lls s'élevaient ou s'abarssaieut, selon qu'ils excitaient ou 
ralentissaient le feu; et par cet unique moyen, ils évitèrent, 
si ce^a peut se dire', dans une pareille navigation , les écneils 
qui leur parurent à craindre, et allèrent descendre doucement 
où ils voulurent arriver. Mais il serait inutile de pousser plas 
foin ce détail , l'Académie ayant entendu de la bouche même 
de M. le marquis d'Arlandes, le récit de ce voyage', qui sera 
à jamais célèbre chez la postérité , comme le premier que les 
hommes aient osé entreprendre à travers les airs. 

Pour ne point interrompre le récit de ces différentes eî- 
périences, nous avons remis à ce moment à parler plus ea 
détail de ce qui concerne la manière dont MM. de Montgol- 
fier s'y prennent pour enlever leur aérostat. 

On a vu qu'ils font brûler dans unréchand à claire'*voie, de 
la paille et des matières animales; et qu'il s'ensuit de cette 
tombustion et de la chaleur qui s'excite en conséquence dans 
l'intérieur de la machine, quelle se développe, s'enlève, et 
monte dans l'air. Il est naturel de demander ce qui se passe 
dans cette combustion , et si c'est par l'effet de gaz plus légers 
que l'air atmosphérique, dont elle occasionne le dégagement, 
que l'aérostat parvient ainsi à s'élever. 

Nous pensons qu'il serait fort difficile, pour ne pas dire impos* 
Sible, de bien statuer sur la nature et le nombre des différents gaz 
bu vapeurs qui se développent dans cette combustion ; mais 
ce oui prouve qae cet effet tient uniquement à la raréfaction 
dé l'dr ifltériett^ de la machine » bceasionée p«r la ehaleor 
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<^Qon y excite, c'est qu'à l'instant où^ par la dimitlution da 
cette chaleur, la raréfaction diminue aussi , l'aérostat des-% 
cend, ou n'est plus soutenu à la même hauteur, et qu'ai:^ 
contraire, au moment où on la ranime, il repionte. Ce qui 
confirme encore cette explication, c'est que MM. de Montgol-^ 
fier sont obligés de tenir leur aérostat ouvert par en bas. Eu, 
effet, qu'arrive-t-il parla? Dans l'instant où, en excitant la 
feu , on augmente la chaleur dans cette machin^ , une partie 
plus ou moins considérable de l'air qui y est contenu, est 
obligée de sortir par l'ouverture d'en bas. Or, si on suppose^ 
par exemple, cette chaleur suffisante pour raréfier l'air de 
moitié, voilà dans un moment le poids de la machine, on 
plutôt de l'air qu'elle renferme , diminué dans cette propor^ 
tion ; et ^i ce volume se trouve dans un grand rapport avec 
l'enveloppe, cette cause suffit pour soutenir la machine ea 
l'air, et même pour la porter à une grande bauteur. De plus, 
si l'on supposait que la combustion des différentes substances 
que MM. deMontgolfier brûlent dans leur aérostat, le remplis» 
sentd'nn ou de plusieurs fluides d'une pesanteur spécifique, telle 
qu'avec le corps de cette machine ils formassent un tout pln^ 
léger que l'air atmosphérique, dans une proportion quelconque 
il serait certainement nécessaire, dans cette supposition, de la 
fermer, ou du moins d'en rétrécir considérablement l'ouverture* 
pour prévenir l'introduction de l'air atmosphérique, qui sans 
cela se glisserait et s'introduirait le long des parois intérieures 
de cette machine. U paraît donc bien prouvé par ces diffé-« 
rentes considérations, que c'^st, comme nous l'avons dit, à 
la raréfaction de l'air d*»^ 1 intérieur de l'aérostat, occasionée 
par le feu qu'on *j fait, qu'il faut attribuer la cause de soi^ 
élévation 6;^^^^ l'air, etc. 

l^bus désirions pouvoir nous en assurer expérimentalement 
ou trouver quelque moyen de déterminer la pesanteur spécifia 
que de l'air, ou des fluides aériformes contenus dans lamacbine^ 
Par un hasard heureux, l'expérience qu'on fit le 17 octobre» 
nous en fournit l'occasion ; ce jour-là elle resta stationnaire à. 
une petite hauteur, d'où il était facile de conclure qu'elle 
était de la même pesanteur spécifique que Tair de l'atmos-* 
phère. Elle pesait alors dix-sept cents livres, y compris le 
poids de la galerie et de la personne qui était dedans. Or 
comme cette machine contenait soixante mille pieds eubes 
d'air, et que ce jour- là le poids d'un pied cube d'air était de 
1 once 3 gros ao grains, il en résulte <^u^ U poids de l'aiç, 
J.érostathn, ' « 
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qu'elle d^pljsiçait 9 était de cinq mille deu;^ cetitqnatre-Tm({|J, 
lix litres ; d'où déduisant dix-sept cents livres pour le poi4' 
total dé la inachiue , on a pour celui de l'air, ou des ain 
^'elfe renfermait, trois mille huit cent cinquante-six livres, 
é^est-li-dire à-peu-pires les deux tiers du poids de l'air atmo^ 
«pllériâue. Ainsi , dans cette expérience , Tair de la machi]il| 
était'raréfié d'un tiers ou aux environs, et dans les autres, oai 
trouve encore à-peu-près le fnéme résultat, excepté cependant ! 
I[ae, com'm'e la machine tendait à s'élever, l'air devait y éttt | 
en péU plus iraréfié. Quant à la chaleur intérieure de l'aéros- 
tat, propre à dilater l'air d'un tiers, il serait difficile de It 
déterminer avec précision ; cependant il y a tout lien de croire 
^elte ne différait pas beaucoup de celle de l'eau bouillante: ', 
car, sîiiVatit la règle de M. de Laïc sur la dilaUtiou de l'air, i 
selon Tes différents degrés du thermomètre , il paraît qu'uaa | 
«liatebr dé sôixante-'onze degrés nn tiers suffit pour dilate! ' 
V&lr d'ahe troisième partie. Or, comme celui de l'aérostat s'est 
dilaté à-p'eti-près de cette quantité, la chaleur de riu^érieur 
dte eétte machiné n'a pas dû s'éloi|;ner beaucoup» comme nooi 
-vètadofs de le dire, de celle de l'eau bouillante. 

IHais il ffàui en revenir au moyen que MM. de Moatgolfiei 1 
eispldlent |ioUr enlever leur aérostat : on ne peut disconve- 1 
nir ^u'it ne soit fort simple, peu dispendieux, et fort expédi- 
tif, pt4^ue, dans Téxpérieuce de Veisailles, parla combns- 
tioa de t^uatre- vingts livres de paille et de sept à huit livres 
de laîna|;e,oii en a enlevé, en moins de dix minutes» un aéros* 
tat oontenattt aa-delà de trente, sept mille pieds cubes» et pe- 
aant éept à huit cents livres , indétwndamm^nt de deux cents 
livres de poids étrangers dont il était chargé : il semble en 
Cfmséffnence que ce soient ces avantages qui ont déterminé 
MM. de Montgolfier à employer ce moyen de prôférenci; à 
tous les antres. En effet, selon ce que M. de Montgolfier le 
lenne expose dans le mémoire qu'il a lu à l'Académie, depub 
lu rentrée, cdtnme nouk favons dit, il n'y a point de fluide 
4'Bde pesanteur spébifi^ue beaucoup plus légère que Tair at- 
Siosphérique, auxquels lui et son frère niaient pensé : ainsi, 
Veau réduite en vapeur , l'air inflammable et d^autres fluides 
prodwjts par la combustion, ont été successivement l'objet de 
knr atteqtion ; mais Tembarras d'employer les uns, les dé- 
penses qa'aaraient entraînées tes autres, et particulièrement 
fair inflaiiimab\e, les ont empêchés de s'en servir, se proposant 
particulièrement de rendre leur opération aussi simple qui 
^a cdâteBse^ et il u'est pas étonnant qu'éloignés des secoun 
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\ des ressottrces de la capitale, les difficultés d'employçf d« 
lir inflammable ne se soient multipliées à leurs yeux» et Qf 
s aient encore confirmés dans l'usage d'u^i moyen aussi f«* 
le que celui qu'ils avaient imaginé. Mais, sans nous étendjTf 
avantage sur oe sujet, nous nous bornerons à faire pbr 
srver comme un feit certain» qu'au moment où \s^ nouvelle df 
expérience d*Ânnonay arriva ici, les physiciens çt les pb^ 
listes, instruits de la théorie des nouveaux airs, indiquèrent 
'une foix générale l'air inflammable comme très-proprç à fai^p 
L fonction de celui que MM. de Montgolfier avaient employj^ 
oarenleverlenr aérostat, et sur lequel ils ne sWpliqnaient pas. 
Au reste , on a vu avec quel succès MM. Charles et Rooei^ 
en sont servis dans l'expérience faite au Champ-de-Mars le 
7 du mois d'août dernier, et comment ils l'ont employé tout 
îcemmeot d'une manière encore plus frappante, dads Tex- 
srience mémorable da premier de ce mois. 
Tout Paris les a vus portés dans un char soutenu par ui^ 
lobe de vingt-six pieds de diamètre» et rempli d'air inflam- 
able, a'élever du milieu du basûn des Tuileries , et monti^ 
Lccessivement à une hauteur de plus 4e trois cents toiseé* 
B là poussés par uo vent de sud-est, ils ont parcouru eusuit^ 
travers les airs, un espaee de plus de neuf lieues avant ^e 
escendre; et M. Charlet resté ftenl dans le char après ca 
^yag^t animé par un nouveau courage, s'est élevé jusque 
lie hauteur de près de dix-sept cents toises, et a montré auf 
bysiciens comment on pouvait aller jusque dans les nuages^ 
tttdier les causes des météores. 

On demandera sans doute lequel du moyeu de MM. de 
lontgolfier on de celui qu'ont employé MM. Charles et Bo- 
ert,est préférable peur soutenir en l'air les aérostats ; mais 
y aurait véritablement de la témérité à prononcer sur cette 
aestion , dans nn moment où cette découverte est encore st 
ouvelle , qu'on n*a pas fait la millième partie des recherchée 
a'on pourra faire pour la perfectionner. MM. delMontgolfie^ 
itrevotent déjà beaucoup de moyens de simplifier leur opé- 
ition, et ils en ont indiqué plusieurs : d'dn autre càté, 
ni sait les découvertes qu'on pourra faire pour obtenir d^ 
kir inflammable en bien plus grande quantité, ou beaucoup 
las facilement qu'on ne l'a eu jusqu'ÎQi par les moyens cou* 
us? Qai sait si l'on ne trouvera pas quelque pouvean fluide 
lus léger encore que cet air inflammable? On a regardé lônç» 
eraps l'esprit-de-vin comme la plus légère de toutes les h* 
moi$, et pnsniie on a découvert l'éther, qui Test encore' da-, 
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vantage. La science des airs est encore trop nouvelle , pour 
pouvoir rien affirmer sur ces différents objets. Tout ce ^ae nous 
pouvons dire , c*est que la simplicité du moyen de MM. de 
Montgolfier, sa facilité;, et la promptitude avec laqueUe on 
peut l'employer, paraissent! lui donner de grands avantages 
dans beaucoup d*asages de la vie civile; mais celui de l'air in* 
flammable ayant l'avantage de diminuer considérablement 
le volume des aérostats portant le même poids, et ne deman- 
dant aucun soin ni aucun approvisionnement ' de la part da 
ceux qui sont portés par cette machine, semble par là beau- 
coup plus propre à un grand nombre d'usages physiques. En 
effet, sans parler de beaucoup d'autres, M. Charles a montré 
comment, avec un aérostat , on peut s'élever jusque dans 
les nuages pour y faire des observations; et tout annonce 
que, parce moyen, on pourra en faire un grand nombre qoi 
nous mettront sur la voie pour expli.^er beaucoup de phé- 
nomènes de météorologie, qui jvisquici ont été aatant de 
mystères pour nous. 

Attendons ainsi, du te^iips et des recherches postévîeures, 
la décision de cette question , sur la préférence que Ton doit 
donner au moyen ùe MM. de' Montgolfier, ou à celui de J'air 
inflammable pour enlever les aérostats. 

Il faut ea venir maintenant aux applications et aux usages 
de la machine aérostatique ; mais ici nous sommes arrêtés par 
la multitude de ceux qui se présentent; car il faudrait un vo* 
lume poor exposer en détail tous ceux où on peut les em- 
ployer. Nous nous contenterons de dire qu'on pourra s'en servir 
pour élever des poids à une certaine hauteur, pour passer des 
montagnes, pour monter sur celles où jusqu'ici personne n'a 
pu arriver, poor descendre dans les vallées ou des lieux inac- 
cessibles, pour élever des fanaux pendant la nuit à une très- 
grande hauteur, pour donner des signaux de toute espèce, 
soit à terre, soit à mer. Or, tons ces usages, ou au moins 
une grande partie, avaient déjà été imaginés par MM. de 
Montgolfier. L'aérostat pourra être employé encore dans beao- 
coup d'usages pour la physique, comme pour mieux connaître 
le^ vitesses et les directions des différents vents qui souf- 
flent dans l'atmosphère ; pour avoir des électroscopes porté 
à une hauteur beaucoup plus grande que celle où on peut 
élever des cerfs-volants ; enfin, comme nous l'avons déjà dit, 
pour s'élever jusque dans la région des nuages, et y aller ob- 
server les météores. 

D'ailleurs^ on sent que tons ces nsages se multipliecont en* 
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core, lorsque cetîc macbine aura été perfectionnée; et même 
qu'ils deviendront d'une autre conséquence, si on parvient 
jamais à la diriger, comme tout semble en annoncer la possibilité. 



tatiqne de MM. de Montgolfier ; de la cause par laquelle elle 
se soutient en Tair, enfin de ses différents eUFets. Koos pen- 
sons en conséquence qU''elle ne peut «pprouver d'une manière 
trop distinguée cette machine^ dont elle a déjà vu d^ expé- 
riences si propres à donner les plus grandes espérancçs sur les 
applications qu'on pourra en élire dans la suite. Et poi|r doD^ 
ner à MM. de Montgolfier un témoignage encore plus marquil 
de l'estime que mérite une déconveite si beuretisè, nous Ptp* 

})osons que l'Académie leur décerne le prix annuel de 600 
ivres fondé pour les découvertes nouvelles dans les arts (par 
une personne inconnue), comme à des savants anzqueb 
on doit un art nouveau, qui fera époque dans rhistoiré déé 
inventiotis humaines. V 

Après ce que nous venons de dire, il est presque inutiFe 
d'ajouter que le mémoire de M. de Montgolfier, où il exposé 
la suite des pensées et des essais de son frère et de Ipî sur 
les machines aérostatiques, et les différentes expériences qi|î 
en ont été faites, avec les raisons qui les dût dé^ermiéés 
dans le choix des moyens qu'ils ont einployés, mérite (|'étr^ 
imprimé dans le Recueil des Savants étrangers. 

Fait à l'Académie des Sciences, le s 3 décembre 178.^. 
Signé y h Roy^ TéUet, Brisson, Ctideà, LgviQisi^r , Bossut^ le 
marquis de Condorcef et Desmara^t 

£^trai^ des reqùtifes de (Actufçmi^ ffes Sci^ttcef^ 
Ita 93 lUwadnrp lit». 

^' Académie ayant entendu |a lecture 4e ce fappprt, )'| 
approuvé, et ^ en même temps ^rfété i^nanimeraent, lO qi|e 
le rapport serait imprimé et publié; a<* q*fd9 f>r|x 4pnu^i 
de 600 livres, fondé par up citoyen anonyme pofir VlÇl^cqu. 
ragenient des sciences et des arts, serjiit acçofdé |),^r {'Vfm'ee 
1783 à MM. de Montgolfier. ' ' ' ^ 

Je certifie le présent extrait ^opforme ^ rpc{{;|p^l fit aux 
registres de l'Académie. 

A Paris, ce 9$ décembre 1783. 
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CHAPITRE V. 

SUITE DE l'histoire DES BALLONS JUSQU^A NOS JOURS. 



Esquisse de la Chronologie aérostatique pendant les premièrts 
années qui ont suivi Cinvention. 

Dès le commencement de Tannée 1784» nous voyons le 
ciel de TEurope se couvrir littéralement de ballons. Dès le 
mois de janvier , nous avons à Lyon le magnifique ballon à 
feu, le Flesselles , de cent vingt pieds de diamètre ( Voy .^^. 4, 
PI. 2) , monté par Joseph Montgolfier , Pilastre de Rozier , le 
prince de Ligne , le comte de la Porte d'Anglefort , le comte 
de Laurencin , le comte de Dampierre et Fontaine. Bientôt 
après , le chevalier Don Paul Andréani s'élève à Milan dans 
une Montgolfière , avec Charles et Augustin Gerli ; vient en- 
suite Blanchard et son éclatant succès au Champ-de-Maxs , à 
Paris. (Voyez /^. 55 et 56, PL 16.) La figure 55 représente Yen- 
pèrience comme elle devait avoir lieu, et la figure 56 le ballon tel 
qu'il s* est élevé le 2 mars 1784* au Champ-de-Mars, à la suite 
d'un événement tumultueux, dans lequel on a fait jouer mal- 
à-propos un rôle à Napoléon, qui était alors en effet élève i 
l'Ecole Militaire. L'Empereur à Sainte-Hélène s'est expliqué 
sur cet incident. 

On voit se succéder rapidement, dans le courant de 
cette même année 1784 , les célèbres expériences de Guyton- 
Morveau, à Dijon; celles de Brémond et Maret, à Marseille; 
' de Rambaud, à Aix; de Madame Thible, accompagnée de 
M. Fleurand , à Lyon ; de Madame Thiblb, née Elisabeth Es- 
trieux, la première femme qui eut l'énergie, le courage , Tau- 
dace peut-être, d*affronter les airs. Son appareil était une 
Montgolfière , un ballon à feu , encore. Nous regrettons que 
les bornes étroites de cette esquisse ne nous permettent pas 
de rapporter les détails de cette expérience, et de citer 
quelques-unes des ovations, quelques-uns des nombreux et 
légitimes hommages rendus à cette femme, dont le nom d'ail 
leurs n'apparaît que cette fois environné d*une auréole dans 
les annales de l'aérostation. 

Nous avons encore, en 1784» à Nantes, les ascensions da 
^rand IbaUoa k gas » baptisé par ses parrains da glorieux aoan 



de LeSuffren, monté d'abord par Coustard de Massy et le 
révérend père Mouchet, de l'Oratoire, pais par M. deLuynes. 
A Bordeaux, MM. Darbelles, Desgrange et Ghalfour montent 
tous trois ^ à différentes reprises, une immense Montgolfière. 
Pilastre de Rozier et le chimiste Proust s'élèvent à Versailles 
avec la Montgolfière la Marie» Jntoineitef ponr aller descendre 
auprès de Chantilly, à treize lieues du point de départ. Us 
parviennent, dans cette ascension, à une hauteur de quatre 
mille mètres. C'est la plus grande distance qui ait été par- 
coume avec un ballon à feu , l'élévation la plus grande qu'on 
ait pu atteindre avec ce genre de machines. Nous donnons 
plus loin la relation de cette belle expérience. 

A Saint-Gloud, les frères Robert et le duc de Chartres, père 
du roi Louis-Philippe , s'élèvent dans un ballon à gaz hydro» 
gène de forme oblongue, avec un organe intérieur, destiné à 
procurer à volonté l'ascension ou la descente. Us demeurent 
trois quarts d'heure dans l'air ; l'expérience a peu de succès. 
L'italien Vincent Lunardi fait connaître à Londres, par une 
ascension brillante , dans un ballon à gaz, la découverte de 
Montgolfier. Sadler monte en ballon à Oxford : c'est le pre- 
mier aéronaute anglais ; enfin Blanchard s'élève a Londres ^ 
avec un savant membre de l'Académie royale, le prorfesseur 
Sheldon. Il essaie de se diriger au moyen d'une hélice. Il re- 
fait peu après cette même expérience avec le docteur Jeffries. 
Précédemment , et indépendamment de sa première ascension 
au Champ-de-Mars, à Paris, il s'était déjà élevé deux autres 
fois en France, à Rouen , avec le plus grand succès. 

Nous voici en 1785, année de gloire et de deuil pour Taéros- 
tation. Blanchard et l'américain Jeffries passent la mer , de 
Douvres à Calais. Le docteur Potain , que nous avons connu 
beaucoup plus tard', et dont nous avons cultivé l'amitié à 
Paris , part de Dublin. Il traverse en ballon le canal Saint-* 
Georges, bras de mer qui sépare l'Angleterre de llrlande : il 
avait perfectionné la machine hélicoîde de Blanchard, et s'en 
servit avec quelque succès dans cette occasion [Voir, Pi. I, 
fig, 3 , la forme de cet appareil ). Presque au même moment, 
à deux jours de distance. Pilastre de Rozier et Romain , ten- 
tant la traversée de France en Angleterre , pair la voie de 
l'air , viennent expirer sur la plage de Boulogne, où des vents 
contraires et l'embrasement de leur aéro-montgolfière les pré* 
cipiteut. 

. Lunardi fait à Edimbourg de nouvelles expériences ; Harper, 
à Birmingham» fait connaitre par ses ascensionji lâs ballonf 



aéiwU(iq«çs. ï:ii FRince, J'abbé Miqlan et M. Janinet^pToiï, 
yepf, ap4ardm du ï^uxembourg, l'imn^ense éch^p tant chan* 
|oim^ Pt pqprtant fidigqe d'intérêt : deux amiée$ d'admira- 
tioii ^va^çnt épuUé, fatigué Paris. A tout pri? il voulait rire 
CYqyf ii?. 4^..^?- H.) Qp distipgue les spppapes latérales dâ 
grande dffpepstoo à l'aide desquelles op se propo^(de réamr 
f ^r y^\r ambiant avec l'ajr raréHé de J'intérieqr. 

peppndapt, MM. Alban et Vallet intfopisenç dans )eur fa- 
byique 4*?ci4esu|furique, à Javelle, leur magniHaue aérostat 
l^ Cornu: d: Artois, et M. le comte d'Artois, lui-mém^ le fatu 
Çtiarle^ X, «Vlève plusieurs fois avec cette machine, en com- 
pagnie de nombrcîwes personnes de (oas rangs. J^es ûquru 
aérostatiques en baudrucbp font alors irrnptiop dans les réu- 
mm, ^ fête» et les jardins publics. L'Homopd, dont Icâb 
4flm^ e^pi^inj d'une compagnie d'aérostiers militaires, oà 
|1 fit prpqyedp beaucoup d'habileté, fit successivement partii! 
ç l^grapde jpie de$ spectateurs, le Vendangeur aérostuHque 
4^pOT^i p^lS un Pégase, une Nymphe, etc. —Enfin, Blan- 
««*^. *P?oïe à Ppudres, avec déjeunes filles françaises. Mes- 
4ftipo|$eUes Sipioiipet; à Ujle , avec le chevalier de l'Epioard 
puis f^ dixapfrps epdroits. On ne voit plus que lui, Blan- 
^bard ; Blanchard pfirtout et toujours 1 

Jl en ^t de même pendant les qpatre années snivautes. ▲ 
part Testu-Bnssy , qm s'élève une première fois à Paris « 
niois de juillet 1785, et que nous verrons plus tard exécitet 
pne savante et curieuse ascension équpstre, c'est encore Blan- 
chard que nous voyons successivement donner le spectacle 
teès-lucratif pour lui, et vraiment intéressant poqr la science' 
de ses «censions en ballon. A Bruxelles, Dopai, Hambourg! 
L f^ V**«^*^'«»»«V Nancy, Strapbourg, Nuremberg, BaslS 
^Mulhoijse,Mfît,;p«,.àBerlin.àVarsorie;a6randisâmainJ 
le cercle de ses opérations, à mespre que l'intérêt allait ea 
^amoindrissant. Nous le voyons toujours s'é levant avec bon- 
beur en ballon, ou seul, pu accompagné soit par des femmei 
foit par des personnages pins ou moins marquants. 

Nous vo»çi à l'époque révolutionnaire. Les ballons seront 
dêUisses en Fr,nçe popr de plus sanglants hochets. Le peuple 
vient de procéder a son émancipation; les libertés publiques 
vont s établir sur la ruine de fancienne monarclSe fX^ 
çaise* 

L'aérostotion militaire , dont nous avoni feit on chapitre ft 
Sto^Or. Pw6nïtou.Morre.u, Conté. Prieui-de I« 
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Téta-Brissy fait alors sa curieuse et^ doubla expérience 
ê^une ascension à cheval. Dans son grand etmagni&qne ballon, 
il montait un theval qu'aucune attache, aucun lien, ne rete« 
nait au plateau de la nacelle. C'était ici, de la part du qua- 
drupède et de l'homme, un acte de confiance mutuelle^ qui ne 
fut démenti ni par l'un ni par l'autre. Dans cette expérience» 
TêiU'Brissy put acquérir la certitude d'un fait qu'il avait an- 
noncé d'avance, à savoir que le sang des grands animaux, ap- 
paremment moins fluide que celui de l'homme, s'extravasait 
dans leurs artères tuméfiées, et coulait par le nez et parles 
oreilles, à un degré d'élévation dont lui-même n*était nulle- 
0ient incommodé. (Voyez/r^. 46, Pi. 13.) 

Blanchard exécute à Paris la trop curieuse ascension à la- 
quelle prit part enfin l'astronome De Lalande ; puis Jacques 
Garnerin apparaît sur la scène, et il la remplit de son nom. 
Il exécute sa courageuse et périlleuse descente en parachute, 
dontElisa Garnerin , sa nièce, a donné depuis tant de coura- 
geuses représensations (PI. 2,/^. 5). Il se multiplie dans les 
fêtes publiques dont Paris est alors le théâtre. Nous avons 
parlé plus longuement de cette époque, dans l'épisode du BaU 
ion du couronnement. 

Deux expériences aérostatiqnes sont faites à ce moment» 
remarquables toutes deux , à ce titre qu'elles marquent le 
xnoment où la science allait enfin mettre à profit le bel et 
puissant instrument dont Montgolfier l'avait dotée. 

Robertson et L'Hoest font à Hambourg, le i8 juillet i8o3, 
une ascension destinée h des recherches scientifiques , dont le 
compte- rendu a été fait à l'Académie royale des Sciences de 
Saint-Pétersbourg. Les aéronautes demeurèrent cinq heures 
et demie dans l'atmosphère, et descendirent à vingt-cinq 
lieues du point de départ. M. Robertson, professeur de phy 
sique au collège central de l'ancien département de l'Ourthe,-^ 
était, en outre, membre distingué de plusieurs sociétés sa- 
vantes, et l'un des fondateurs de la société galvanique de 
Paris. Ami , et se considérant en quelque sorte comme l'élève 
d'Alexandre Volta, les expériences qu'il fit dans cette ascension, 
eurent principalement pour objet le galvanisme et l'électri- 
cité. A la hauteur de 7,400 mètres , à laquelle l'aérostat par- 
vint, M. Robertson put constater, à l'aide d'une aiguille d'in* 
clinaison et de divers autres instruments, une diminution 
d'intensité assez considérable dans les phénomènes du magné- 
tbme terrestre. 

L'anpée suiv^^te, à Paris ( 1 8o4) , MM. Biot et Gay-Xiatsao 



^trepiireot de refaire, dans un voyage aérien, les expëri«aces 
de Hambourg. M. Gay-Lussac, bientôt aprèj, fit seal un se- 
cond voyage en ballon , dont il sut tirer les plus keareux ré- 
sultats , notamment en ce (|ui concerne l'analyse de i'air des 
^utes régions ; observation qui aurait besoin d'être répétée, 
aujourd'hui que les moyens d'analyse ont été portés par 
M. Dumas à un si haut diegré de perfections 

(nfin s'est établie cette aérostatioo de fêtes, dont an grand 
nombi^ d'aéronautef ont fait une industrie partici&iière , mu 
sorte de métier, devenu dans ces derniers temps, en France, 
en Angleterre et ailleurs^ le patrimoine de certaine^ famiUes. 
C'est toujours l'expérience de Chs^rles et Bobert, aux Xailcne^ 
le i^ décembre 1783, au 01^ r^P^te à si^tiété, le giobe en soie, 
(e gaz hydrogène, le met, ia soupape» le lest — lUen ii'« 
changé. La production de l'hydrogène pur con»titoait nue 
opération coûteuse et difficile ', il Q*était pas race de voir da 
ei|périeoce« de ballon manquer, pa^r U défaut du remplissage. 




mises à leur exploitation, un gazomètre dont il n'y avait qui 
tQjjurnei: le iro^inet poui; voir leur bali«n s'enfler et monter, 
iU ont substitué ce mode de f«mplissage à lancien. Ils se 
trouvèrent ainsi dispensés de recourir à U science, et de pos- 
séder eux-mêmes les connaissances chimiques indispensables 
F.oùr opérer dans de ]|;>onne8 conditions la décomposition de 
eau. Ici se placent naturellement les noms de6anierin,di 
lilargat, de Charles Green, et de Georges Green, son fiU. Par 
ce nouves^u moyen 9 les enveloppes aérostatiqnes ont moins 
de duréç; il a fallu ^ aussi en agrandir considérablement li 
dimension. 14ais il y a d'une part économie comipe prix de 
revient dans le remplissage de la machine ; et d'une autre par^ 
ce qui est ua avantage bien autrement considérable, l'art 
aérostatique a fait ainsi, par hasard ^ un véritable progrès, 
en raison de la stabilité, de l'assiette que les nouveaux bailoDS 
Qnt prise dans l'air , à cause de leur volume» que la pesanteur 
du gaz hydrogène caibopé a obligé de doubler et même de 
tripler. 

Dans les planches 11 et 12^ nous reproduisons, d'après 

4*9ssez faibles esquisses qui nous ont été fournies, et que nous 

avons d4 mettre en ouvrf » les fraits des principaux aéro- 

nautes : 

r^ % IjPI Am b^ Baçiùw et iw^ Montgolfier, 
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d'après la médaille frappée en 1783, blette Asfk enfe4liéme 
jFaite d'après on médaillon de Hoadoa. 

Fig. 29. Pilastre de Rouer. 

Fig. 30. Charles et Robert. 

Fig. 31. Vincent Lanardi. 

Fig. 32. M. et Madame Blanchard. 

Fig. 33. Le docteur américain Jeffries. 

Fig. 34. Robertson. 

Fig. 35. M. et Madame Jacques Gamerin. 

Fig. 36. L'astronome De Lafande. 

Fig. 37. Testu-Brissy. 

Fig. 3S. Sadler. 
'■ Fig. 40. Elisa Gamerin, nièce de Jacques Garaerin. 

Fig. 42. Le comte François Zambeccari , de Bologne. 
I Fig. 41. Les deux fils de Robertson, Eugène et Dimitri. 
' Parmi ces aéronautes, trois figurent dans le Hécrologeaé»* 
rosta tique : Pilttstre es Roder ^ Zambeccari et Sadler» Les 
autres ont des noms plus ou moins glorieux, et prendront 
place à divers titres dans les Annales de TAécostation. Eugène 
et Dimitri Robertson , morts tous deux dans la force de l'âge, 
et dans le cours de la même année (i 838), aux deux extrémités 
du monde, l'un à la Véra-Cmx et Tantre à Calcutta, quand 
leur père s'éteignait à Paris, ont été tous deux mes compa- 
Ignons de voyages aériens. L'extinction étrange et subite de 
cette famille, morte sans laisser Un héritier de son nom, m'a 
ifrappé de stupeur. Intimement lié avec eux tous , ami et con- 
fident du père et des fils, j'avais souvent gémi du peu de con- 
ifiance, d'union, de lien fraternel qui existait entr'enx : il y a 
;doac des voies providentielles ; là fortune du père, la santé 
des fils n'ont pu les garantir, l'un, des misères et des ennuis 
id'une vieillesse solitaire et trop prolongée; les autres, de 
cette double mort, quasi-subite,' qui les a enlevés a l'existence 
joyeuse qu'ils s'étaient promise. 

! M. Robertson avait du talent et dn savoir. Il était Flamand 
d'origiâe ; les qualités du coein* étaient ches lui le côté faible 
idu caractère. Dans sa jeunesse il avait fait ses études pour 
être ecclésiastique, mais heureusement les événements de 179) 
étaient venus à temps le détourner de cet état pour lequel il 
n'avait point senti de véritable yocaJàoia, On ne lui a laroaii 
connu, non plus, les sentiments ni le goût de la famille. 
C'était l'une de ces organisa tious bâtardes, comme en votent 
éclore les époques révolutionnaires. 
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Robertson avait voulu perfectionner le parachnte. Quand il 
annonçait cette expérience, que d'ailleurs il n'a jamais exé- 
cutée , ses programmes imprimés portaient en tête la figure 
que voici : 




Il s'agissait cl^un double parachute. On supposait que les sur- 
faces se développant autour de la nacelle pendant la descente 
devaient augmenter l'équilibre de celle-ci. C'était une erresr 
bien complète; et ce prétendu perfectionnement nous para'^ 
être de la même famille que ceuX' du parachute conique i' 
M. Lenormand, et du parachute renversé du malheureux 
Coçkiog. 

(Foir la Figure ci'ContreJ) 
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DaB» la figure ei^deMOA» l'expérience se comprend mieux. 
A est le parachute supérieur au moment où il se développe 
"dam Faiir, après «d sépamtioD du ballon. B, le cercle inter- 
médiaire entre le parachute et la nacelle et auquel viennent 
sf rattacher les .cordes principales. C est le parachute infé- 
rieur. Il est seulement ponctuét afin de mieux laisser voir la 
nacelle et le bas de .cette nacelle, où se rattachent en D les 
cordes de oa deuxième parachute. 

M. Robertson , homme d'esprit , et qui a su gagner au mi- 

lie|i d^as boureverseoients 4e TEurope avec la fantasmagorie 

et les ballons, mve fortune <pii s'élevait à pi^cs d*un million de 

francs , ^ailrU hisa séfinPK 49JX^ jte projet d'un double para- 

Àérostation, 8 
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chute? noas ne le pensons pas. Nous nous souvenons de la 
manière aimable dont lui-même plaisantait sur la Minerve, 
ce vaisseau aérien gigantesque dont il répandait la figure à 
profusion dans les villes où il s'arrêtait pour donner le spec- 
tacle de ses ascensions. Il ne voulait que faire parler. — 5^ 
Minerve devait lui tenir lieu de la fameuse queue coupée du 
chien ctJlcibiade , dont la République athénienne s'émut tant 
autrefois. (Voyez Xa Pi 4t,^fig. 12.) A part ses ascensions de 
Hambourg et de Moscou, et la pensée généreuse qu'il a con- 
stamment manifestée, de l'utilité future de l'art aérostatique , 
on peut rétorquer et appliquer à Robertson lui-même le ju- 
gement passablement trivial qu'il avait porté sur Jacques 
Garnerin. Il aimait à' répéter que cet aéronaute n'avait pas 
plus avancé l'art aérostatique par* ses ascensions , qu'un Sa« 
yoyard n'avance l'optique en montrant la lanterne magique. 

CHAPITRE VI. 

EMPLOI DES MACHINES AÉROSTATIQUES AUX RECON- 
NAISSANCES MILITAIRES. 

Récit du colonel Goutelle sur l'aérostation militaire aux 
armées de Sambre-et-Meuse et du Rhin : 

« Le comité de salut public avait réuni auprès de lui une 
commission de savants, parmi lesquels On comptait Monge, 
BerthoUet, Guy ton de Morveau, Fourcroy, Garnot, etc. Guy- 
ton proposa de faire servir l'aérostat aux armées, comme 
moyen d'observation. Gette proposition fut acceptée par le 
gouvernement , sous la condition de ne pas employer l'acide 
sulfurique , le soufre étant nécessaire à la fabrication de la 
poudre ; la commission arrêta alors d'employer la décomposi- 
tion de l'eau. 

M Cette expérience , faite par le célèbre Lavoisîer , et ré- 
pétée dans nos cabinets, n'avait pu donner qne de fai- 
bles résultats; une expérience en grand était nécessaire : il 
fallait pouvoir extraire douze à quinze mille pieds cubes de 
gaz dans l'espace de temps le plus court. 

» L'expérience réussit ; je retirai cinq à six cents pieds cu- 
bes de gaz. Les membres de la commission, qui avaient été 
témoins de l'opération, furent si satisfaits, que dès le len- 
demain je reçus l'ordre d'aller en poste àMaubeuge propose^ 
WOLfénéral ^^pur^an l'emploi d'oa aérostat à son armée. 
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w J'arrivai à Beanmont , couvert de boue, car j'avais été 
obligé de faire les six lieues de route à franc étrier, par des 
chemins si mauvais, que les équipages d'artillerie avaient de 
la boue par dessus les moyeux des roues. Le représentant an- 
quel je devais présenter mon ordre ne comprit d'abord ni ma 
mission ni l'ordre du comité de salut public, encore moin» 
un aérostat au milieu d'un camp : il me menaça de me faire 
fusiller, avant de m'entendre, comme suspect; iJ finit pour- 
tant par se radoucir, et me fit des compliments sur mon dé- 
Toûment 

» L'armée était à Beaumont, six lieues au*delà de Man» 
benge; Fennemi, à moins d*une lieue de distance, pouvait 
attaquer à chaque instant. Le général me fit cette observa- 
tion, qu'il m'engagea à porter au comité. J'arrivai à Paris 
après avoir passé deux jours et demi et deux nuits à cette ex- 
pédition. 

» La commission sentit alors la nécessité de faire l'expé- 
rience entière avec un aérostat propre à élever deux person- 
nes, et le ministre mit à ma disposition le jardin et le petit 
chàtean de Meudon. 

• » Il fallait inventer un fourneau , dans lequel je crus né- 
cessaire de placer sept tuyaux; imaginer des appareils, des 
cuves transportables aux armées, et une foule de choses né- 
cessaires, que l'expérience, autant que la théorie, devait in- 
diquer. 
. » Je proposai aux membres de la commission de m'associer 
Conté , que je leur avais fait connaître lors de ma première 
expérience. Conté consentit à venir s'établir avec moi à Meu- 
don , pourvu que j'eusse seul toute la responsabilité, la corres- 
pondance avec la commission, et la comptabilité. 

» Après quelques mois de travaux , le fourneau construit 
(en partie par nos mains), les tuyaux mis en place et tons les 
appareils disposés, l'aérostat fut rempli. J'en donnai avis à 
la commission ; plusieurs de ses membres vinrent présider à la 
première expérience d'une ascension au moyen d'un ballon te- 
nu par deux cordes. 

» Les commissaires m'engagèrent à me placer dans la nacelle 
et me donnèrent une suite de signaux à répéter et d'observa- 
tions à faire. Je me fis élever successivement de toute la lon- 
gueur des cordes, deux cent soixante>dix toises*, j'étais alors à 
trois cent cinquante toises environ au-dessus du niveau de la 
Seine: je distinguais parfaitement, avec une lunette, les sept 
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coudes de la rtvière jusqa'à Menl^n. Rappelé à terre , je re- 
çus des compliments des membres de la commission, aux- 
quels je pe dissimulai paç l'impressiop que pouvait éprou- 
ver celui qui^ pour la première fois, se trouverait athsl isolé 
à une plus ou moins grande dist^ce de la terre , et je leur 
fis «entir la nécessité d'être toujours deux, c'est-à-dire , une 
personne avec celle qui est ^ la tête de toutes les opératious. 

» C'est ^ ^Qit qu'on a indiqué, dans plusieurs gravures» 
plus de deux cordes pour retenir le ballon : continùellemepl 
balancé^ uqe troisième cpr^e eût i\è tantôt trop longue , tan- 
tôt trop cQurt/s, suivant le mouvement lipprimé an |>aIlob, 
par conséquent inutile. Upiç corde pour faire passer des avis 
n'eût été (ju'embarrassante. J'avais dans ma nàç,elle de petite 
sacs remplis de «able et porUn^ une flamme : j'y plaçais la 
note ou lettre que je voulais faire passer, et je jetais le $ac 
0*9' *^ ®» ^''6)» aprèç »vpir averti par un signe convjsnu. 
Il tombait ^U-desçous de la naçalle. 

I» Peu de jouf9 après ^ le comité dp ffoiivememept bA- 
dressa le brevet de capitaine commandant les aérost|ers dapi 
l'acme de l'artillerie, attaché à Fétat-major général. 

• Je ^eçus en même tepips l'ordre d'organiser une coinpa« 
guie de trente hommes, y compris le capitaine , un llebtenànt^ 
un fous-lienteuant, un sergent-major faisant fonctions d'of- 
ficier payeur, des sousH>fîBciers, et de me rendre à Manbengo 
djips le plus bref délai. 

• Le huitième jour, Repartis ^vee un officier, après «voir 
dirigé sur Maubeuge le petit nombre de soldats que j'avais 
pu réunir. ^ 

m Arrivé à Afaubeuge, mon premier soin fut de cliercfatf 
un emplacement , de construire ipon fourneau , de faire les 
provision? de combustible, et de tout disposer en attendant 
Urrivée de l'aréostat jet de? appareils qui avaient servi à ma 
première expérience de Meudpn. 

• Les dififérepts corps de l'armée ne savaient de quel œil 
regarder des soldats qui n'étaient pas encore sur l'état mili- 
taire , eidont le service ne leur était pas connu. Le général 
qui commandait à l^faqbeuge ordonna une sortie contre les 
Autrichiens, retranchés à une portée de canon de la place. 
Je lui demandai à être employé avec ma petite troupe dans 
cette attaque. Deu^ des miens furent grièvement blessés ; la 
sous-lieatenanf reçut un^ balle morte dans la poitrine. Non* 
rentrâmes dans la place au rang des soldats de l'armés. 
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■ Peu de jours après , mes équipages étant arrives, je pus 
mettre le feu à mon fourneau, et l'aérostat fut rempli dans 
moins de cinquante heures , alors, deux et souvent trois fois 
l^r jonr, je m'élevais, par ordre du général commandant, 
avec un officier de Tétat-major, pour examiner les travaux de 
Tcganemi, ses positions et ses forces. 

• ». Chaque jour nous trouvions des différences sensibles, 
eoit dans les travaux que l'ennemi avait faits pendant la nuit, 
soit dans ses forces apparentes. Le cinquième jour, une 
pièce de dix'sept^ embusquée dans un ravin à demi*portée de 
eanon y tira sur le ballon aussitôt qu'il fut aperçu au-dessus 
des remparts : le boulet passa par dessus ; un second coup fut 
bientôt préparé; je voyais charger et mettre le feu à la pièce , 
le boulet cette fois passa si près, que je crus l'aérostat percé. Au 
troisième coup^ le boulet passa dessous. Tous traversaient la 
ville et allaient tomber au milieu du camp retranché. (J'avais 
avec moi un aérostier qui avait longtemps servi d'observateur 
à la tour, et que j'avais enrôlé dans ma comj^agnie. ) Lorsque 
l'eus donné le signal de nous ramener à terre, ma troupe 
mit une telle activité pour m'y faire arriver, que la pièce ne 
put tirer que deux coups. Le lendemain matin la pièce n'était 
plus en position. 

» Occupé pendant vingt jours à des travaux continuels , de 
jonr et de nuit, ainsi qu'à des observations, rien n'était dis- 
posé pour entrer en campagne, pour conduire une voile ten- 
due de vingt-'Sept pieds et un globe aussi fragile , pour sortir 
d'une place forte, traverser les fossés, passer par dessus les 
remparts et les portes , lorsque je reçus à midi l'ordre de me 
porterie lendemain sur Gharleroi, éloigné de douze lieues, 
par les détours que je serais obligé de faire pour éviter les vil- 
lages, dont les rues étaient trop étroites. 

» L'expérience m'avait appris ce qu'il me fallait de force et 
d'adresse pour résister au vent ou pour se mettre en garde 
contre ses atteintes imprévues : j'employai la nuit à disposer 
vingt cordes autour de Téquateur du filet, que je rendis soli- 
des par des attaches très-rapprochées (Jig. 16), et des cou- 
lants; chaque aérostier devait porter sa corde, la fixer et la 
détacher au premier signal ; la nacelle se suspendait et sa 
détachait de la même manière : nous pûmes sortir de la place 
et passer assez près des vedettes ennemies à la pointe du 
jour. 

• Je voyageais avec le ballon à une élévatioa telle ^ que la 
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catâlérie èi les ëmiipaets mifitâire» pouvsient pattcfr M» Itf 
nacelle : les aérostlers qui tenaient lé^ cordes iriiarehafeat ntf 
les dent bords ^e fa pote. 

m Là nacellie portait les deux cordes d-ascètisioii, iin«^]i^ 
tollé qui servait aussi à contenir le ballon Sàr tèrire péadiiiit 
la nuit [fi$. 17). pour abattre le ballon lorsque l« vmS 
était trpp fôrt; des piquets, des masses et déï |>iqclMs avec 
tes iacs et les H^naux. Le ballon pouvait enlever dnq oeàt» 
hvres: mais le plUs faible excès de lé^Tèrelé suf&nit pëÂir tfé^ 
lever aàhs le calme : çjors je portais dans tu» nàcell* ées 6Êt% 
de sable àfi dix et vingt Kyres, dont je dlmniwAls te no«fev# 
suivant 1^ forcé ^u vent, 9tl que je vidais si des coupé èé vviA 
m^ surprenaient. A MaubeiJge, un coup de ^ént ivipvéWii tmm 
pqrtait sur la pointe d*un clocher ; un ^ae de vingt tâvres qa* 
je jetai brusquement me fit relever; 

» Ajprès ayoir fait une reconnaissance en route , nous arri^ 
vâmes devant CbaHeroi au soleil couchant; #Vu% le lémpt^ 
avant la fin du jour, de reconnaître la plàee avec ua olfide^ 
lénerqil. Lç leudemajn je fis nnç secondé reconnafsanea dasa 
la plaine de Jumet ; et te jour suivant raérostat fut en obseï^ 
vation avec uti officier général et moi; pendant 8«pt à huit 
heures. 

ip A trois heures de l'après-midi (Vatt^que avait eonmeacé 
à trois heures et demie du matin f, le général Jour^an xeiq 
donna Tordre de m'èlever et d^bbserver ïin point sur lequel i| 
me fit donner une note. Pendant 'que j'observais, avéé Un éf* 
ficler de ma compagnie (le général n'avait point d^f&eiér 
d^état-mdjor disponible), un ba^illon, qu'on faisait porter sa# 
ûp autre point par le chemin 1^ plus Court, passa sous liie^ 
cordes : j'êntenois plusieurs voix qui répétaient avec bomeoif 
an*on les faisait j^attré eu retraite ; je d^Mngnai parfaitemant 
fa, voix de Tun d'eux, qui leur dit : « si nous battiooi eo te- 
traile. }e ballon né serait p';|S là. » 

» fnusièurs officiers aumchiens qui étaient à la batafila éê 
Fleurus m'ont a^sor^, forsqû'ils étaient en France, qn*rl a ëtl 
tiré sur nous plusieurs conps de' carabine. Après 'quelque^ 
autres reconiiaîssancef , noo^ spivîmes les mouvements ûi 
Farmée. 

■ Nous étions près des hauteurs de Namur, lorsqu'un coup 
de vent , que ncius n'avions pu prévoir, porta le balloil sur xA 
arbre qui le fendit dans sa partie supérieure: dans un iDstaat 
ilfiitvidé. ^ ' 
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m |9 lie ^49991 ps» pottr retPHTAfir à M»aliMI0f i dfiVt 
nous étions éloignés de douze lieues; nous y arrivâmes jf \p^ 
demain matin, pn nouv^an ^llon, que j'^vk^ demanda, n'é- 
tait paa.frrivé j jç crus devoir prendre U ppstff po^tr çp Mter 
Ve]fpf dation : aussitôt qu|i je Yeùs jç<m , je fis toutes f^ç 4ifr 
ppsiUons pouf le f^^ipli|r. 

r AP^^ plwsipuFS rûcopn^jssfiicfs 9^prà9 des pfpciqrs g^ 
fîé?^?'4f l]Hi cotqqanaf^eiif ^^ffér^nt^ €orj[>s d*arm^e, uq)|| 
passâpfsk.l|çus^çi»b^teaqf pqqr »Q«s ^ingp^ç sur $ni^qllçs, 
f'n ï)PWy<4 i?<^ent i^if^ aftçijdnjt À !» pprJe ^e çe^ç 8r»|»44 
ville. 

» ^ifL coup de vent porta le ballon sur u^ éclat de bois qui 
le coupa dans sa partie inférieures il se perdit une petite 
quantité de gaz. J'entrai ^ans le parc^ où je formai, ave4 
une simple ficellcj une grande enceinte qui fut respectée pa^ 
la multitude de «furieux de toutes les classes. Bientôt radci- 
dent fut réparé, et je rejoignis Varmée le quatrième jour. 

M Arrivé àBorcet^e, près d'Aix-la-Chapelle , un séjour d^ 
quelques moisme permit dy faire un nouvel établissement. Sa 
Pavais à peine terminé, que je reçus l'ordre de me rendre à 
Paris pour y former une seconde compagnie : je fus chargé 
de la conduire à Parmée du Rhin , oii 'lei recodnalssancs eu- 
rent le même succès. 

» L€s généraux autrichiens et les officiers de leur armée 
ne cessaient pas d*admirer cette manière de les observer'^ 
qu'ils appelaient aussi savante que hardie. J'en ai reçu lei 
témoignages les plus honorables toutes les fois que je me 
suis trouvé avec eux : « Il n^y a que les Français capable» 
d'imaginer et d'exécuter une pareille entreprise » , m'ont-ilf 
répète, lorsque je leur ai dit qu'ils pouvaient «n taire autant. 

» Je reçus l'ordre de faireune reconnaissance sur Mayence; 
je me postai entre nos lignes et la place, à une demi-porté# 
de canon : le vent était fort; et pour lui opposer plus de ré^ 
sistance, je montai seul avec plus de deux cents livres d'ex- 
cès de légèreté. J'étais à plus dé cent cinquante toises d'éléva^ 
tion , lorsque trois bourrasques successives me rabattirent à 
terre, avec une si grande force, que plusieurs des barreaut 
qui soutenaient le fond de la nacelle turent brisés. Chaque 
^is le ballon s'élevait avec une tellf vitesse que soixante- 
quatre personnes, trente-deux i chaque corde, étaient entraî- 
nées à une grande distance. Si les cordes avaient été fixées à 
4es grappÏBt» ainsi q\i'oa ne l'avait proposé, il n'y. a pas de 
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doate qif elles if cassent été cassées oa qat le filet n'eiit été 
ranpa. 

» L'ennemi ne tira, point. Cinq généraux sortirent de la 
place, en élevant des moachoirs blancs sor lear chapeau ; nos 
généraux, que j'en prévins, allèrent au-devant deux. Lors- 
qu'ils se Âirent rencontrés, le général , qui commande la plac» 
dit au général français : « Monsieur le général, je vous de- 
mande en grâce de faire descendre ce brave officier; le vent 
va le Êdre périr ; il ne faut pas qu'il soit victime d'an ac- 
cident étranger à la guerre : c'est moi qui ai fait tirer sur 
loi à Maubeuge. » 

w Le vent se calma nn peu ; alors je pus compter à la voe 
ample les pièces de canon sur les remparts ainsi que toutes les 
personnes qui marchaient dans les rues et sur les places. 

> Généralement, les soldats ennemis, qui tous voyaient on 
observateur plonger sur eux et prendre des notes , étaient 
persuadés qu'ils ne pouvaient pas faire un mouvement sans 
être remarqués. Nos soldats étaient de la même opinion, et 
trouvaient dans les observateurs un genre de bravoure uoo- 
Tean qui excitait leur admiration et leur confiance. Dans nos 
marches, toujours pénibles, la surveillance continuelle ne per- 
mettant pas à aucun aérostier de quitter la corde qui retenait 
le ballon, il nous est arrivé de trouver sur notre passage des 
rafiraîchissements préparés pour nous ; souvent aussi des sol- 
dats des troupes légères nous apportaient du vin. 

» Nous étions campés sur les bords du Rhin devant Man- 
heim^ lorsque le général qui nous commandait m'envoya en 
parlementaire sur l'antre rive. Aussitôt que les officiers autri- 
chiens eurent appris qne je commandais l'aérostat, je fus ac- 
cablé de questions et de compliments ; un officier, qui avait 
passé le fleuve avec moi, observa que si mes cordes cas- 
saient, je pourrais être exposé en tombant dans le camp en* 
noni. ■ Monsieur l'ingénieur aérien, répondit nu officier 
supérieur, les Autrichiens savent honorer les talents et la 
bravoure ; vous seriez traité avec distinction. C'est moi qni 
vous ai aperçu et signalé le preoiier, pendant la bataille de 
Fleurus, an prince Cobonrg, dont je suis laide-de^camp. 

> Je lui observai qu'on ne devait pas, suivant l'osa^, 
m'interdire l'entrée de la place, puisque, enm'élevant sor 
l'antre rive, je plongeais sur la ville. 

« lie général qui commandait envoya le l*"dfflwin F^nti»* 



isation dç me feire voir la plqce, 91 notre génënil consentii| 
L m'y laisser entrer. 

» ^i le balancement qu'op éprouve, et ({ni est plus pi| 
noiiîs grand , suivant la force du vent, est souvent un oïw 
;tacle lorsqu'on est obligé de se servir de lunette ( e^cept^ 
lans le» très-grands vents, je m*éuis accoutumé i ni*en ser- 
ir ), je dois fairç observer que le plus souvent on distingua 
L la vue simple les différents mouvements des corps dinfan^ 
;erie, de cavalerie, d'artillerie et leurs parcs : i^Maubeuge, 
levant Mayence çt Manheim, je pouvais compter les pièce% 
le canon 4ans les çedouteç et s^x les rempa^t^, 4 U vm 
impie. 

> C($ çf^x cause une imp^essioi) k laquelle on ^ be^în 4i 
'accoutumer, c'est le brait que fait le i>allon lorsqi^'iJL e4t 
omprimé par les coups de vent répétés; il s'y forme une eon» 
aviié plut ou moins gcandc» suWant la fovct du vent. Loft* 
|ue le coup <j|jÇ vfn| a passé, le» t>^Ion reprend sa forwf^ V^r 
élasticité dq gaz quittait copaprimé, i^veçune \e\\p ^ite^siii 
ue le bruit ou, coup de Sçuet du taffetas se fait entendre à un<| 
rande distance; ce qui ferait cra^indi^e. s% rupturç s'il n éta^ 
as cqut^nif paK le fîle|. t)ii reste , ce^ accideiit ne m'eçt j^- 
lai^ ^n^W^t qnpique je me sois souvent servi 4V^ pA\çm 
ont le t^ffe^^ avait perdu presque toutç sa fo^ce. 

m Pendant que j'étais à^ çen| cinquante, toise^ a*^l(éy^tîqi| 
our un^ icMOnuaiçsancç sur les bords du |lbi^> un iris^on 
pouvantisible me força , pour la première fois » de in'^fsewç 
ans ma nacelle; il fui, suivi d'uuç (^vre yîoleqte qui mû 
lit aux portes du tombeau ^ l^rs^nkental , oik j'avais fait a4 
tablissement. Mon lieufenant pri^ le ^omms^ndement de qi^ 
Duapaguie et pas^a le fl^in : df ps \^ première nuit so^ balloi| 
it criblé de chevrotines et m^ hor^ de ^ervicç. 

» Celui que conduisait le capitaine L'Homond, çm|DitAd4i|$ 
I première compagnie, que plusieurs bcgnbes et noulets ^'a- 
aient pu démonter devant Erbenbreistein • fut égalemeifl 
ercé de plusieurs bailles près de Francfort* Cette compagnie 
jit prisonnière de guerre à Wurtzbourg , en Ffançoni^ , e( 
it ensni^ partie de lexpèdition d'Egypte. 

» FotiTcé de prendre un congé, j'étais k peine çn conval^? 
ence, lorsque je rentrai è^ Paris. Je fus élevé, en arriv4|4tf 
a grade de chef de bataillon , e( je repris 1^ suitf 4^ mçf 
ravaux à Meudon. « 

Toutcf le9 n^^ççuyr^l du eqrpf dçf ^érqçtim «Içvawpj |*»t 
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pérer dans le plas grand silence. La correspondance se faisait 
du ballon avec les chefe demeurés à terre , au moyen de si- 
gnaux attachés à la balustrade de la nacelle. Ces signaux con- 
sistaient en morceaux d'étoffes, de formes et de couleurs dif- 
férentes; c'était une sorte de télégraphie qui avait été ima- 
ginée par Conté , directeur de l'école aérostatiqu^ de Meudon, 
et dont la connaissance faisait partie de l'enseignement que 
recevaient à Meudon les élèves aérostiers. Ces différents si- 
gnaux servaient à indiquer les manœuvres pour avancer, des- 
cendre , se porter à droite , à gauche. Le commandant resté sur 
le terrein, par exemple, recevait-il du général l'ordre de battre 
en retraite , ou d'abaisser la machine? les observateurs aériens 
étaient prévenus au moyen de signaux étendus à terre (P/. 6, 

Extrait dun rapport de Fourcrot à la Conv. nationale (1795). 

« Une des découvertes qui étonne le plus par ses effets , et 
qui frappe le plus l'imagination par la place qu'elle fait oc- 
cuper à l'homme, en l'élevant sur l'aile des vents, la machine 
aérostatique, qui n'a valu à son inventeur qu'une décoration 
devenue ridicule depuis vos lois , mais dont la source est tou- 
jours respectable à vos yeux , est devenue pour votre comité 
nn nouvel instrument de guerre dont les ennemis ont reconnu 
toute la supériorité et toute l'influence sur les victoires. 

» La convention n'apprendra pas avec indifférence que 
plusieurs savants ont consacré dix mois de leurs veilles pour 
perfectionner l'art de l'aérostation , et pour le rendre facile à 
exercer dans les camps , dans les places , et sur le théâtre 
même de la guerre ; leurs recherches ont fourni un nouveau 
moyen de produire, à peu de frais et avec des matières qu ou 
trouve partout, le fluide léger qui distend les ballons, en quan- 
tité suffisante pour les plus volumineux des aérostats. 

» La prévoyance a été jusqu'au point d'employer les talents 
les plus distingués en mécaniques , les connaissances les plus 
étendues dans l'art des tissus , pour faire fabriquer à Lyon 
une étoffe de soie inconnue jusqu'ici, et qui réunit ponr les 
machines aérostatiques les conditions de légèreté et de soli- 
dité qu'on n'aurait pas osé espérer. Plusieurs compagnies d'aé- 
rostiers ont été formées, des manœuvres nouvelles pour le 
service régulier de ces nouveaux instruments de guerre ont 
été imaginées, et la République possède en ce moment une 
Bonvelle institution que déjà 34 ascensions ont forcé nos 
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«nnemis d'admirer, sans qu'ils aient encore pu l*imiter. Le co- 
mité s'occupe sans relâche des mesures nécessaires pour mul- 
tiplier ces instruments précurseurs de la victoire, et bientôt 
toutes nos armées auront leurs tentes, leurs agrès, et leurs 
compagnies aérostatiques , comme leur parc d'artillerie. Le» 
ateliers où L'on fabrique ces machines sont dans la plus grande 
activité; de jeunes citoyens pris dans l'Ecole de Mars sont 
instruits aux manœuvres nécessaires pour diriger l'aérostatioa 
militaire , et tout sera bientôt disposé pour faire connaître 
aux ennemis du midi comme à ceux du nord quelle force la 
liberté tire du génie et des arts français. * 

EMPLOI DU SEXTANT DANS LES OBSERVATIONS AERIENNES. 

Nous extrayons d'un excellent mémoire publié en Tan X 
[ 1 802), par M. Lomet , sur Tutilité des machines aérostatiques 
appliquées aux opérations topographiques, à la levée des 
plans et aux reconnaissances militaires , la description d*an 
aouvel instrument destiné à en faciliter l'usage : 

« Les aérostats fournissent à volonté , en présence de Ten- 
lemi , un ou plusieurs points d'observation d'où Ton peut re- 
îoiinaître les positions qu'il occupe , étudier ses mouvements 
uger de l'ensemble, et apprécier jusqu'aux moindres détails de 
es manœuvres. On doit présumer que ces machines devien- 
Iront d'une utilité indispensable à la guerre^ parce qu'elles 
f ont établi un* moyen extraordinaire, jusqu'à présent in- 
:onuu, de recueillir des observations qui peuvent déterminer 
nstantanément le gain des batailles , assurer les dispositions 
l'une vigoureuse défense, ou tout an moins faire connaître 
e moment et les issues favorables pour la retraite : et pour 
ixer plus particulièrement l'attention sur le parti que Ton 
)eut tirer des aérostats aux armées, il suffit de rappeler ici 
'henreux essai que l'on en fit' aux champs de Fleurus. 

m Le comité de salut public, et depuis le directoire exécutif 
ivaient pensé que l'application des aérostats aux reconnais-^ 
lances militaires de tout genre , devait étrç étu^ipc ' * 
liquée à l'avance pendant la paix. Ils^çgirsî^^^ ^^ ^^J"^ P^- 
put les employer à a Construction des cartes géographiques 
5u du moins au relevé des détails intermédiaires du terraiiî 
entre les points déterminés géométriquement. Chargé des ex^ 
périences relative^ à ces diverses applications, je vais rendre 
compte de leurs principaux résultats. 

9 P^ les premières asc^o^ioiis, on eut pour bat de mesurqf 
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Wb angles cpie formaient entre eux les rayons yîsaels meo^ 
dertea d'tin observateur aérien à divers points déterminés 4 
f)osition sar la terre. La mobilité inévitable de Taérostat né 
|)ermettant pas d'employer le grapbomètre à cette opération^ 
où lai substitua d'abord un récipiangle suspendu comme une 
bottssole marine , à l'aide duquel on espérait saisir facilement 
là mesure des angles, et surtout les obtenir immédiatemeit 
apportés à uo plan horizontal. Cette tentative n'ayant pas 
téttàsi, il fallut en venir à faire usage du sextant. 

• Cet instrament ne laisse rien à désirer tant pour la céli- 
rite que pour la facilîté et Ta précision de l'observation ; mais 
il a rinconvénient » dans le cas^loat il s'agii» de ne donner 
l'angle que sur un plan incliné à l'horizon, et il ne présente 
Vailleuys, dans la cottstiruction ordinaire, aueuu moyen de 
Hftlr ^tn^lque Ccnhpte de cette fnclinaîson. 

te e%)taéànt , pour les cartes relatives à la plupiart des re- 
MtaKiaiSMttCéslùilitliitès, et dans tous les cas où il sùfiS^t d'une 
esquisse figurée dû terrain sans av^ir égard à de légères al- 
tératiOiis«ttr le» distantes, les dl)è0rvMiens^iti^p(«s, ftUts avec i 
le sexUnt., p4ift^nt«ii£Sfe> 'et^Ute'fouriftiSsetit lé moyen d'o- 
pérer £icile«eiit'9iiruae vaste 4teiidoe de ^MiySi, hors des at- ' 
teintes de l'ennèMÎ. Mais il «'«tt<»st ^àt méme^âks opéia- 
iion« qui exi^peKt une euotitnée rignifratise , et daue-leiqueHcs 
^1 est nécessaire de rapperterlfésangleé ftb'centn d^stattonet 
an plan 4e rberiaon. 

• Voici comâéfit j'ai elienèié à rempKr «es dfvtnte «ondi* 
tions t 

n Les angles nécessaires pour rapporter la p«sitioa de deux 
objets au ee«tre de 'Staciou et au plan de lliorixon , sont: 
\^ l'angle compris entre lès myons menés de l'œil de fofaBer^ 
Tuteur 1 «es peîiitsc; i^ les angles que font chacun de ces 
rayons ^vec la verticale: Nao» avons vu qu*il était iaipotsiblft 
à l'observateur aérostatique, de raccorder ces trois angles, ra 
les prenant Tnn après l'autre; ;nais si leur mesure était ia- 
êlantanëe, la difficulté serait résolue. Elle le serait donc, si l'oo 
inaginait un instrument qui donnât ces trois angles à la fois 

Far une seule observation ; et puisque le sextant donne déjà 
angle compris entre les rayons , il ne s'agit donc ^ne d'à- 
jooiertil cet instrument les pièces nécessaires pour obtenir es 
snémetemps les deux autres. 

» Soit BAC <«W. 3 , /î<7. 11), îangle que forment les rayons 
Tisnels ÂB, AC, supposés menés du miroir A du sentant aux 
y^«|aA«lîûi,A iWtfluultyaliriÉde^M^ jixsi^'éa ^[ttrr&aags 
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e Yoh\ti € réfléchie par le miroir A, placé sur TaUclade^ coïo<- 
ide par double réflexion sur le miroir L, au point où l'on y 
perçoit l'objet R » et que i'un et l'autre soient simultanément 
perçus par 1 observateur mirante tra vêts la lunette Pp ou 
lit (voyez la Théorie et t usage du sextant) i® qu« FaDete DAË 
}mpris entre l'alidade AD et la branche fixe ou la ngne ae 
îro AE de l'instrument, est toujours égal à Ja moitié dfi Tau- 
le BAC dont on cherche la mesure; ao que la ligne JIC, qmt 
on suppose passer par Taxe d« la lunette et le centre du mi 
sir L y se dirige toujours vers le point B, et se prend usuelle- 
lent pour le côté AB , l'erreur résultant de la petite distance 
R étant comptée pour rien dans la pratique : de sorte que 

l'on ifnagiqa^t un rayon visuel allant du .point H à Tobjet G, 
s angles BRC et BAC seraient réputés %auz» at se prep* 
raient indifféremment l'an pour l'autre. 

Cela posé , si l'on plaçait une règle daQs la direction RB , 
le serait censée être danf celle du côté AB ( et si l'on parve- 
lit à placer une seconde règle de manière gue^e mouvement 
i l'alidade la portât dans la direction BC au même instant 
le les images des deux objets B et C coïncident au point t , 
est évident que ces deua règles formeraient entre elles l^n- 
e BRG, et par conséquent l'angle BAC. 

Pour y parvenir, imaginoos une sorte de £aus^e éqi^erre 
gide S R Q, située dans ia pian de riustrumeuL et mooile à 
m aoiBiDett sur vu tourillon fké an point B, à Tintersection 
BS ligBies ÂR et LB. Faisons l'angle SBQ compris entre ses 
ranches, égal A Taiigle ERL, et le côté RS Cjgal à la dis- 
ince A R. Si nous supposons maintenant que l'extrémité S du 
^té RS soit r«tenve par un bouton dans une rainure MN, 
ratiquèe Aur TaUdade, le monvepiept de celïe-ci se comipuni- 
aera à la fausse équerre, de manière qu'on aura toujours 
ftDgIe LB Q ^gai à l'angle B A C , et conséquenunent le côi;é tl Q 
\ placara dans la direction demandée. 

En e^, le triangle AR3 étant isocèle par construciion , 
angU extérieur SREssRAS-^ASRs» a RAS.-^BAâ; 
laia SRQ égalant ERL^ si Ion retrancha V^v^f^ commun 
l^ht on aura l'angle SREBaLAQssBAC. 

Al^chons à présent sous chacune df^^^'^^M^^ ^L et 
IR, un petit quart de cercle gradué ^ suspendu de telle npia- 
ièCjB qu'il puisse se placer de lui'<^êin.e dans le plan vertical 
n côte correspondant de Tai^l^ observé ; fixons à chacun dfi 
e^ oi^rts d^ cfrcte un 4' ^ plomb composé d'une brancj^ft 
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rigide mobile sur tourillon , garnie d'nn index à Nonius 
d'un poids qui le sollicite incessamment de prendre la posit 
verticale, quelle que soit la situation du sextant ; disposoo: 
tout enfiu^ de manière que l'on puisse à volonté fixer Fini 
de chaque fil à plomb , à la division qu'il indique sur 
limbe par l'efEet de la suspension, et cela au moyen d'une à 
tente de pression q[ue l'on met en jeu au moment précis 
l'observation de Tangle principal , dans les pinnules de i 
flexion. Il est évident que les deux règles et l'index des fit 
plomb donneront simultanément les trois angles demandés, 
que l'on n'aura plus qu'à projeter, par le calcul, Tangle B: 
an plan de l'horizon. 

Cet instrument, disposé comme nous venons de le décri 
a produit dans nos expériences tout l'effet qu'on pouvait 
attendre. Cette invention , aussi simple qu'elle est henreo: 
peut devenir très-importante par les applications utiles de 
elle est susceptible , et l'on a déjà quelque raison de peu- 
que c'est de son perfectionnement ou de la composition 
quelque instrument analogue, que dépendra désormais la p 
sibilité d'exécuter des opérations trigonométriques trè 
exactes , par le secours des machines aérostatiques , et mal^ 
leur continuelle mobilité. 

Ce n'était pas asse« d'avoir trouvé le moyen de lappcii 
les angles au plan horizontal : il restait encore à trouver d 
de rapportera un centre commun d'observations tous les s 
gles observés pendant les ascensions en un même lien. Pc 
y parvenir, il fallait, en quelque sorte, tenir registre de la 
tuation de l'aérostat au moment précis de la mesure de chac 
de ces angles. On y a réussi en laissant tomber de TaérosU 
en cet instant, un petit jajon plombé, gflnii d'un fichet de ft 
Ce jalon descendait rapidement à terre, s'y implantait, et y nu 
quait un point correspondant au sommet de l'angle mesiu 
u était ensuite fiicile de comparer la position de ce point 
celle d'un point pris pour centre commun d'obsenratioD, 
d'en déduire les <»}rrections à faire. On doit observer cepa 
dant que ce jfalon, abandonné à lui-même, reçoit, au mome 
de sa chute,'uil mouvement composé qui participe de ceux 
l'aérostat, et qu'il a-« dévie en conséquence de la verticil' 
mais il n'en résulte qu'ur»e erreur peu sensible dans ta pratiqv 

Le calcul et les procédés ordinaires de la géométrie descri 
tive fournissent , au surplus, toîjs les moyens de tirer parti 
ces diverses observations, etd'éii exprimer les résultats sur 
pjpier^ tant pour les appliquer à la câZifttmetioA dos cuU 
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qae pour en tirer la connaissance des hauteurs comparées du 
Xiivellement : nous n'entrerons ici dans aucun détail à ce sujet. 
L'observateur chargé de faire ces premières expériences, 
s'est bientôt aperçu que l'embarras involontaire que lui cau- 
sait la nouveauté de sa situation , lorsqu'il se trouvait isolé et 
suspendu à sept ou huit cents mètres de hauteur , avait une 
influence considérable , tant sur la fidélité de robservation , 

âue sur le temps nécessaire pour la recueillir. Toute l'exactitude 
épend, en effet, de l'assurance et de la prestesse de l'obser- 
va teur ; et l'on ne pent se dissimuler qu'il n'en résulte un grand 
inconvénient, puisque cette difficulté d'opérer laisse une assez 
grande latitude aux erreurs qu'il est possible de commettre.- 
On est forcé de conclure de cette dernière observation » 
i^ qu'il est indispensable d'avoir acquis une grande habitude 
de ces sortes d'opérations pour parvenir à les exécuter avec 
précision; 2* que les procédés que l'on vient de décrire, sont 
pi as satisfaisants pour la théorie, qu'ils ne seraient d'un usage 
sûr dans les applications qui demandent une rigoureuse exac- 
titude ; et que s'il est des circonstances où rien ne pourrait 
suppléer à leur emploi dans la construction de certaines car- 
tes figurées , il convient au moins de ne jamais les substituer 
aux nioyens d'observations fixes et plus assurées dont on 
pourra disposer. 

Mais on ne peut trop répéter^ en même temps ,« que les 
aérostats fournissent le moyen de donner le plus haut degré 
d'intérêt à l'expression du figuré du terrain dans les cartes de 
toute espèce, et que leur usage est du plus grand secours pour 
la formation des plans dont le tracé peut être suffisamment 
déterminé par une simple imitation à vue. L'observateur 
aérien, en découvrant une vaste étendue de pays, s'habitue à 
considérer en grand l'organisation générale des aspérités delà 
terre, et même les variétés de détail, ainsi que le ton de cou- 
leur, qui semblent caractériser diversement chaque portion de 
territoire. Si Ton cultive avec fruit ce nouveau moyen d'obser- 
vation, il est indubitable qu'il amènera une amélioration sen- 
sible dans l'art de dessiner les plans. Mais pour profiter des 
avantages qu'il procure, ils est nécessaire que ceux qui se 
destinent à ce genre de travail , joignent à de profondes con- 
naissances en géométrie, lAie grande facilité dans l'art de des- 
siner le paysage Puissent-ils être convaincus de l'im- 
portance de cette vérité, et se persuader qu'aucune espèce de 
plan ne peut avoir de perfection idéale ou relative pour les 



usageê civils &Bl fbiKMbes, qn*aiUaDt qu'on y trouve wéanîm à 
Texnctitude rigonrens« des projeetioos, ans fidélité d*ezpres- 
sioD capable d'inspirer à fi«*ui qui les regarde, tontes i«s dis- 
positions qn'H aurait p« conoevoir à l'aspect du terraia. 

Concilions éé (eut of qui pFccède, que l'art aérostatique 
rétnrît des propriété» aussi précieuses qu'iueontestables pour 
les opéraiioDS topographiqnes et les reconnaissanees milii. 
taîres; qoe san pepfoctioanement peut loi aequérir d«s pro- 
priétés nouvelles inappréciables ) et quMi sel^it é^lement 
impoHtique de négliger l*usage de ces Bsaohiaes,«tt de ne pas 
appeler sur elles les luraièves de la méditi(iiMi e« de ^zp^ 
rience. Noos tevmineroiis ce fBéqiobe par «sa réiesien r^a^* 
tive à leur emplei aailitaire. Les eoBeniis ne mànqneretit pas 
d*opP®^' * Vmdurtrie cr^atrica dèefran^^ une ladua^ie 
dimitatioii : ils auront anssi laan aérostats ft lem» eompa- 
gOfes'dViérestiers. L'influence de cette iqnovatifni^à la eii<^ 
est de nature à se développer »vec rapidité , f t biealèt &ie ne 
favorisera aucmi peuple exel«siveiatn4. Mais «Iofs l^rt des 
raaekines aérosiatiqves aiir* enoore aeqnis ua plusi haut degié 
d^ntérét, pulsqa'é ëette époque II sa*a devaaa an éléinent de 
plus dans la main d?s hommes pe«» substituer les effeu de 
^nie et de l^adaslsie' aaz dévastations îoeoiisidéré^ de la 
force; et cette observation doit intéresser à leur perfeatieiitte- 
raenl tpu&lef amis dé f humanité. » 

çsj^rm VII, 

£XPÉliaNe£9 A]ÉRe9TimQUES IlEMARQt7ABLK8| fAtTS 
ÇVfilBtrXJ AN]^C1)0T]^§^. 

Volcî la pièce originale Imprimée et répandaé ^n France. 
à profusion , dans leS derniers mois de Tannée 1783. L'erem- 
pfaire que nons avons eu entre les mains est d'une assea laide 
impression, sur papier commun. Oet avertisiement est sur for- 
mat in-4* de qnati« pages. 

Nous copions : 

Vtok»IPMStlfBSt. 

« Avertissement au peuple sur renlèvement des ballons on 
globes en l'air. Celui dont il est question a été enlevé à Paris 
le dit jour, a; août 1783, â 5 heures du soir, aU ChamoKle-Mars, 

» On a fait une découverte dont le gouvernement juge conva^ 
venable de donner connaissance, afin de prévenir les terreurs 
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qu'elle pourrait occasioner parmi le peuple. En calculant la 
différence de pesantear encre Tair appelé inflammable et 
Tair de notre atmosphère , on a trouvé qu'un ballon rempli 
de cet air inflammable devait s'élever de lui-même vers le 
ciel pour ne s'arrêter qu au moment où les deux airs seraient 
en équilibre; ce qui ne peut être qu*àune très-grande hauteur. 
La première expérience a été faite à Annonay , en Vivarais, 
par les sieurs Montgolfier, inventeurs. Un globe de toile et de 
papier, de cent cinq pieds de circonférence , rempli d'air in- 
flammable, s*est élevé de lui-même à une hauteur qu'on n'a 
pu calculer. La même expérience vient d'être renouvelée à 
Paris (le 27 août à 5 heures du soir), en présence d'un nom- 
bre infini de personnes. Un globe de taffetas enduit de gomme 
élastique , de trente-six pieds de tour, s'est élevé du Champ- 
de-Mars jusque dans les nues , où on Ta perdu de vue : il 
a été dirigé par le vent vers le nord-est, .et on ne peut prévoir 
à quelle distance il sera porté (i). On se propose de répéter 
cette expérience avec des globes beaucoup plus gros. Chacun 
de ceux qui découvriront dans le ciel de pareils globes, qui 
présentent l'aspect de la lune obscurcie , doit donc être pré- 
venu que, loin d'être un phénomène effrayant, ce n'est qu'une 
machine toujours composée de taffetas ou de toile légère re- 
couverte de papier, qui ne peut causer aucun mal , et dont il 
est à présumer qu'on fera quelques jours des applications utiles 
aux besoins de la société. 

La sphère aérostatique, ou globe volant, d'environ douze 
pieds de diamètre, pesant vingt-cinq à trente livres, aban- 
donnée aux vents dans le Champ-de-Mars le 27 août 1783, 
à 5 heures du soir, par un temps pluvieux, est construite de 
taffetas gommé , bien clos à sa surface , de manière que l'air 
extérieur n'y pénètre pas. Il est rempli d'air inflammable, va- 
peur provenant d'une dissolution de limaille de fer avec 
l'huile vitriolique. En s'élevant, il a décrit une courbe para- 
bolique dirigée du sud an nord et s'est enlevé très-prompte* 
ment dans les airs à perte de vue, et il est tombé à Gonnesse 
]e même jour, à six heures. 

Lu etapprouvé, ce 3 septembre 1783. I^e SAtTYicNT. 
Vu l'approbation, permis d'imprimer; 

Le -3 septembre 1783. Lbnoir. 

(1) On • ni ^epoit ^'U tfuit wnM iroU-qnarti d'hinra oprè* k Gobomw^ k ê 
ll«a«l de Pirk. 
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LB 2i3 JUIN 17S4. 

Onsteva ttl , f^i dû Suède^ était aWi^ à la eaoff da F«ii|Bca^ 
spot la nom de coaite da Ha^> on loi fit 1^ honnaïus dé 
oatta ma^nifiqoa axpérienca. Noas ayoas praaiû ias détails à^ 
cette coursa aérostatique , la plus longaa qui ait été fai^a a^ae 
on ballon à fan x les Toiai. Il est à olttervev aoisî qaa Pilastca 
de Rozier <tt Broust sont montés à nne hantaur de qaati^ 
mille mètms. 
Cest Pilastre de Rqzier ^ni parle : 

« lA Mq^itgolfièr^ f'éïev^Jt t^ès-l<^ntemc^t c^ ^^co^v^if oq^ 
diagonale , ép offrait qp spectacle tpu^ à h fois ^e{^|f( ^ 
majes^peux; comme un Tajssean qui s'est psécmité d^ ç^^ntie^ 
dans les e^^m, cette étomiante ms^chine sa |]|alaaç2iit superbe* 
if^ept daos l'aif qui semblait rarrachef de la |naiq ^^ho^mmes. 
Ces mouvemeqts irréguliers intimidèfe^t^p instant ^^fs partit^ 
des spectateur qui, craignant qu'une cl^utç proclu|iqe ne ^û^ 
leur vie eq danger, s'éloignèrent à grands pas.. Après ^voir 
;)llumé mon fourneau, je saluai les spectateurs, qui meréppu- 
dirent de la manière la plus flatteuse; j'^us le temps (l'çnser-. 
▼er sur quelques visages un mélange d'intérêt , d'inquiétude 
et 4^ joie. 

» En caqUnvâ^nt ainsi notre marche ascensiQ^nel|e« je m*a- 
p^rçus q^ ui^ courapt d'air supérieur opposé au nôtre lissait 
pçnçher la MqntgqlBère; voulant éviter le f^pu, j'eqgage^i M, 
-Propst|i marpher liMJt à dix miputes hprizontalement; pi|^ ^^^^ , 
meptant \^ chaleur, nops noi^ é^evâipes; |e volume d^ Pbj^t^ 
diminuait çeosiblçfpent et noi^s ipettaft çn é|^t d'appréciet 
assez çT^acten^çnt i^pfre élpigppmçpt; alorij la |lifon^g<;1ftèrii 
fu( distingué^ de la capitale et d^ fnvirqps. ï/'él^vatfon ^ 
laqpelle np^s étiops déjà px^^nus» faisaj^ çroiç» fm pla| 
grand nombre que nous planions sur IflPf té(e. 

• Arrivés dans les nuages, la terre disparut entièrement ^ 
fios yeux; un brouillard épais semblait nous envelopper, 
puis un espace plus clair nous rendait la lun^iéré; de aoifveaiuC 
nuages, ou plujàt des amas de nfige, s'amoncelaifn| rapide- 
ment sous nos pieds , nous étions environnés de toutes parts ; 
nne partie tombait perpcBdicaUinflMnâ snr li^i be|cids cxtésienra 
de notre galerie qui en retenait nue assez grande quantité ; 
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le autre se fondait eu pluie sur Versailles et sur Pgris ; U 
iromètre était descendu de neuf degrés ^ et le thermomètre 
i seize. Curieux de connaître la plus grande élévation à Is^m 
lelle notre machine pouvait atteindre, nous résolûmes de^ 
>rter au plus haut de^ré la violence des flammes, en souler 
int notre brasier j, et soutenant nos fei^ots sur la poii)te dm 
DS fourches. 

» 1?ftrvenus aux plus hautes de ces montagnes glacées, et n^ 
ouvant plus rien entreprendre , nous errâmes quelque tempf 
ir ce théâtre plus que sauvage; théâtre que des hommes 
oyaient pour fà première fois. Isolés , et séparés de la nature 
ntièref nous n apercevions sous nos pas que ces énormes 
lasses de neige qui, réfléchissant la lumière du soleil , éclat- 
aient infiniment l'espace que nous occupions ; nous restâmes 
iuit minutes sur ces monts escarpés, à onze mille sept cent 
rente-deux pieds de terre, dans une température de unq de- 
grés au-dessus de la glace, ne pouvant plus juger de la vitesse 
le notre marche , puisque nous avions perdu tout objet de 
oœparaison. 

M Cette situation agréable sans doute pour un peintre habile^ 
>romettait peu de connaissances à acquérir au physicien , ce 
|ui nous détermina, dix- huit minutes après notre départ , à 
redescendre au-dessous des nuages pour retrouver la terre. 
%. peine étions-nous softis fie cette espèce d'abîme , que la 
icène la plus riante succéda à ta plus ennuyeuse. Les campa- 
gnes nous parurent dans leur plus grande magnificence. Toué 
était si éclatant que nous crûmes que le soleil avait dissipe 
l'orage; et, comme si on eût tiré le rideau qui cachait la 
nature, nous découvrîmes aussitôt mille objets divers répan- 
dus sur un espace dont fiot|fe oeil pouvait à peine mesurer Té- 
tendue. L'horizon seulement était chargé de quelques nuage^ 
qui paraissaient touclier la terre. Les uns étaient diaphanes, 
d'autres réfléchissaient la lumière sous mille formes différentes: 
tous en général étaient privés de cette teinte brune qui porte 
4 la mélancolie. Nous passâmes dans une mipute de l'hiver aii 
printemps; nous vîmes ce terrain incommensurable couvert 
de villes et de villages, qui , en se confondant^ pe ressem- 
blaient plus qq'à de peaux châteaux isolés et entourés de jar- 
dins. Les rivières qui démultipliaient et serpentaient de toutes 
Firts, n'étaient plus que de très-petits ruisseaux destinés ^ 
ornement de ces palais; les plus vastes forêts devenaient des 
charmilles ou de simples vergers ; en un mot , les prés et les 
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champs n'ayaient qne Fensemble des verdares et des gazons 
. qui embellissent nos parterres. Ce merveilleux tableau, qu'au- 
cun peintre ne peut rendre, nous rappelait ces métamor- 
phoses miraculeuses de fées ; avec cette différeace que nous 
Toyions en grand ce que l'imagination la plus féconde n'avait 
pu créer qu'en petit , et que nous jouissions de la réalité de 
ce qu*avait enfantQ le mensonge ; c'est dans cette charmante 
position que lame s'élève, que les pensées s'exaltent et se 
succèdent avec la plus grande rapidité. Voyageant à cette 
hauteur, notre foyer n'exigeait plus de grands soins , et nous 
pouvions 'facilement nous promener dans la galerie. Moa 
ardent coopérateur changea plusieurs fois de poste; nous 
étions aussi tranquilles sur notre balcon que sur la terrasse 
d'une maison, jouissant de tous les tableaux qui se renouve- 
laient continuellement, sans nous faire éprouver de ces étour* 
dissements qni effrayent une infinité de personnes. 

» L'action que j'avais portée dans mes travaux ayant 
cassé ma fourche, j'allai au magasin m'armer de nouveau. Nous 
nous rencontrâmes avec M. Proust, mais.la Montgolfière étant 
très-bien lestée, ne s'inclina que d'une manière presqu insen- 
sible, d'où nous conclûmes qu'il fallait attribuer à la mauvaise 
construction ou à la frayeur des voyageurs, les accidents an- 
noncés avec tant de pompe dans quelques journaux. Les 
\'ents, quoique très-considérables, emportaient notre bâti- 
ment sans nous faire éprouver le plus léger roulis^ nous 
n'apercevions notre marche que par la vitesse avec laquelle 
les villages fuyaient sous nos pieds; en sorte qu'il semblait, 
à la tranquillité avec laquelle nous voguions , que nous étions 
entraînés parle mouvement diurne; plusieurs fois nous cher- 
châmes à nous approcher de la terre, jusqu'à distinguer les 
acclamations qu'on nous adressait et auxquelles il nous eût 
été facile de répondre à l'aide d'un porte^voix ; en un mot, 
tout nous amusait. La simplicité de nos manœuvres nous per- 
mettait de parcourir des lignes horizontales et obliques, de 
monter, descendre , remonter et redescendre encore et aussi 
«ouvent que nous le jugions nécessaire. 

m Parvenus enfin à Luzarche, nous nous déterminâmes d'y 
mettre pied à terre : déjà le peuple témoignait la satisfaction 
la plus vive ; la foule augmentait ; une partie tendait les bns 
pour ralentir notre chute , tandis que les animaux de toute 
espèce s'enfuyaient épouvantés, comme s'ils eussent pris notw 
Montgolfière pour un animal vôrace. Mais appréciant bientôt 
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par la vitesse de qotre iniarche qqç dqus serions pprti^ Slir \s^ 
maisons, i^ous ranipâin^s notre foyer; sautant alors ^vep I4 
plus grande légèreté par-dessps les édifices, nous écbappâipe;f 
à ces premiers hôtes, cjui restèrent interdits. î^our&uivaqf enq 
suite notfe route, nous tléqouy rimes pe(t^ forêt immense q^^ 
conduit à Cpn^piègne. Connaissant p^u la topographie de ç», 
canton*, pe voyant dan? 1 eloigqppie^^ aucune pl^cp favorable 
à potre de^çe^te , et craignapt d'ailleurs que no^ provision^ 
De cessassent ^vant 4'?voir (r^v^fsé les bois, je prfi^ qu'il se- 
rai( pt^s f^QP ç)e piçttr^ pi^d à terre dans le dernier çarrpfoipp 
distant df treize Ijeue^ de Versailles , qii« de s*cxp<Mcjr ^ ^r<^ 
ininçr ^ette é:ipérîeqce pfir Ten^brâscweni de U forf^ 

f li^ ysç§ies qui faii^aiçnt ressqrtf ^o^s Bptrfl g^Uliç re% 
4irenf f^t^ç descende ^i 4ouce , qucj mon coçipagnoo mi^ dç^ 
ipandi^ $i nqu^ ^rfivipqs bipptôt à terre. 4e m'empargu da 
i)otre pavillqi^, PWÎ? je TqulHS spryir fl'éPRVer à }lif ^l^o^$ti 
nou^ clpoa^T^ssâmes iiqtrp vaUseau 4pS CQ|p^)p8til^les qui pé- 
taient ; Rqs h?ibU?. BQ? instrqpaewts , tout f^t mis tm sûreté, 

f Vi».gt mi^iuïes fpr^ç ^o^re desçe^tq,Uvent, jiinsi qiii) 
jp Tavais aqpopqè à ^. (^ ^pnJrôlpHr-générjil , e^ prpstînçu 
4e \a rçioe çt de M- le cpmçp d^ Haga», aouffl^ fortein^n^ su» \^ 
haut de la Montgol|îèfflf qpj^ dan? spii repyersçment, pu-* 
traîna la galerie et le réchaud qui y adhérait ; la âamme s'é- 
chappant alors par la giiU« oe ce fourneau, se porta sur 
quelques cordages de la galerie ; les toiles en étaient trës- 
éf oienées , nous cherchâmes k les séparer par une section ^ 
malheurensement nous restâmes seuls pendant plus d'une de« 
mi-faeure , travaillant ardemment avec nn très-mauvais cou- 
teau; le temps était précieux, je craignais que le fiett , «n sa 
propageant, n'occasionât un embrasement général; mon 
instnibient ne satisfaisant point à mon impatience, je le re- 
jetai; déchirant alors la laine, je t'écartai des flammes; mais 
parvenu aox cordages qui retenaient notre galerie, l'usage di| 
couteau me devint indispensable ; je le cherchai inutilement ; 
)e temps s^écoulait, le feu avait gagné les Cordages, et bientôt 
la galerie ; sa sqbstance çtait très-^xnnbnstible , il n'y avait 
plus un instant à perdre , il fellait sauver les pièces essen- 
tielles, la calotte et le cylindre étaient neufs; nous séparâmes 
aussitôt ces deux parties, la curiosité fit accourir deux hommes, 
dont j'animai l'ardeur par l'espoir d'une récompense; résolu 
de sacrifier le cône de la Montgolfière , qui avait beaucoup 
servi aux expériences de Versailles et dé la Muette, tions 
transportâmes aa loin Its objets garantis, 
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» Les seigneurs des environs arrivaient de tontes parts; la 
peuple s'approchait en foule ^ je distribuai la partie du cône 
pour arrêter le désordre et satisfieiire les désirs. M. de Combe* 
maie, qui ne tarda pas à contenir la foule , s'empressa dû ma 
seconder; à sa voix tout le monde obéit, et on conduisît la 
Montgolfière dans un château voisin; plusieurs personnes 
nous offrirent leur maison; nous montâmes à cheval pour 
nous rendre chez M. de Bieuville, accompagné de M. le prési- 
dent Mole et de M. de Nantouillet. S. A. S. Mgr. le prince de 
Coudé, ayant jugé, d'après le vent, que nous serions portés 
dans ses domaines , avait ordonné de placer à midi nn obser* 
Tateur sur les combles du château ; dès qu'il eut aperça fa 
Montgolfière, il nous expédia quatre piqueurs, qui noua 
cherchèrent dans la forêt ; le prince voulut bien aussi monter 
en voiture, ainsi que Mgr. le duc d'Enguien et Mlle de 
Condé. Le premier des piqueurs que nous rencontrâmes 
ni'ayant fait part des dispositions favorables cle S. A. S., je 
priai M. de Bieuville de nous permettre d'accepter cette mar- 
que de bienveillance; <^e jeune militaire se prêta à nos désirs 
avec toute l'honnêteté possible; il porta même la complaisance 
jusqu'à nous acccompagner au rendez-vous de chasse, appelé 
la Table. Le prince n'y étant point encore arrivé , j*osai me 
faire conduire au château de Chantilly, «r 

Zambbccari. 

Déjà plusieurs fois, avant l'expérience du ai septem- 
bre i8ia, à Bologne, dans laquelle il trouva la mort (i), 
Zambeccari avait, par trop de zèle et un dévouement trop 
aveugle à la science, compromis sa santé et sa vie. 

^ Son ascension, des 7 et 8 octobre 1804 est pleine de pé- 
ripéties auxquelles on se demande comment les forces d'un 
homme ont pu suffire. Et ici, nous ne parlons pas seulement 
de la force physique , mais bien plutôt de la puissance morale; 
de ce stoïcisme , de cette puissance de l'âme qui est le par- 
tage des grands cœurs et dont le comte François Zambeccari 
était doué à un degré éminent. 

Voici comment, vers la fin de l'année i8o4, s'exprimait 
Zambeccari, racontant lui-même les détails de cette expé- 
rience : 

« J'ai servi autrefois dans la marine. En 1787, je fus pris 

(*} Yoyei U Glupitr« GMr* «1 Matkwn^ 
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par les Turcs et je languis, jusqu'en 1790, au bagne de Cons* 
tantinople. Dans cet asile du jnalheur et de l'oisiveté, je mé« 
ditai profondément sur l'art aérostatique , et je conçus dès- 
lors ma nouvelle théorie que je fis imprimer, et que je mis ea 
pratique à Londres pour la première fois. A mon retour dans 
mon pays, je soumis mon ouvrage à l'examen de nos deux 
meilleurs mathématiciens, Saladini et Canterzani. Ils le jugè« 
rent digne d'être appuyé par le Gouvernement, duauel j'ob« 
tins une avance de 8000 livres (de Milan). Je confectionnai 
une machine telle que je l'avais conçue, et je fixai mon ascen- 
sion au 4 septembre. Des obstacles et des difficultés de toute 
espèce m'avaient épuisé, et je voyais s'évanouir mes espérances. 
Malgré cela, je me reposais sur quelques amis, et le 3 septem* 
bre, à minuit, je fis transporter ma machine dans le lien des« 
tiné pour l'ascension. J'étais resté chez moi pour prendre un 
peu de repos qui m'était bien nécessaire, et mon frère s'était 
chargé de m'avertir quand tout serait prêt ; mais je ne pus 
dormir, et vers six heures du matin, personne n'étant venu 
m'appeler, l'impatience me poussa hors de la maison. Rien 
n'était prêt; les choses n'étaient faites qu'à moitié; on avait 
prodigué inutilement la plus grande partie de Tacide yitrio- 
Hqne. L'humidité de la nuit, et la vive ardeur du soleil qui 
s*était montré le matin, avaient fait uu tel effet sur le vernis, 
que le filet s'était fortement collé après le ballon. Il me fallut 
employer trois jours à le détacher, et malgré toutes les pré- 
cautions imaginables, il ne fut pas possible d'en venir à bout 
sans faire des milliers de trous fit sans déchirer le globe de 
tous les côtés. Je ne vous dirai pas ce que j'éprouvai de peines 
et d'humiliations, en me voyant ainsi exposé à la risée de mes 
ennemis et au mécontentement vivement manifesté d*ane 
foule innombrable de spectateurs, 

» Je fas donc obligé de remettre mon expérience au 5 oc« 
tobre ; mais mes finances étaient épuisées ; je n'avais aucun 
moyen de faire face à cette nouvelle dépense, et pas un ami ne 
vint à mon secours. Enfin ^ le gouvernement eut la bonté de 
m'^oEorder , à valoir sur mes revenus ^ une somme de mille 
écus, dont le remboursement fut rigoureusement exigé de ma - 
famille daus le moment même où l'on me faisait, à Venise, 
l'amputation des doigts de la main gauche. Cependant, j'av94ll 
pris no engagement envers, le public, et je ne pouvais retar- 
der îe 8||)eetacle annoncé plu^ de temps que n'«n exigeaient les 
f épraUons de mon ballon. Mais il plut si fort les 5 et 6 oc«i 
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tobre, qu'il était indispensable de demander an nouveau dé- 
lai. Enfin lé 7, le temps patat s'élever un peu, qdoique tontes 
les probabilités fîissent contraires ; l'Ig^norance , le fanatisme, 
fne forcèrent d'effectuer mon ascension, quoique tons les prin- 
cipes que j'avais établis moi-même dussent me foire augnrer 
tin résultat peu fiivorable. Les préparatifs exigeaient an nioins 
douze heures, et comme il ine fut impossible de les commencer 
avant une heure après midi, la nuit survint lorsqne j'étais à 
})eine à moitié , et je me vis prêt d'étré encore frustré des 
fruits que j'attendais de mon expérience. Je n'avais qde dnq 
jeunes gens pour m'aider ; huit antres dhë j'avais instruits et 
i^ui m'avaient promis leur assistance, s'etaieilt laissés séduire 
et m'avaient manqué de parole. Cela, joint au mauvais temps, 
ftit cause que la force ascendante dtt bàlldi) n'au^tnentàit pas 
len proportion de ta Consomniatlon dés matières employées 
fl le templih Alors mèn âoke ^'obscurcit, je regardai mes nuit 
tuille écUS comme perdus, et ils le soHt réellement! il ne me 
testa pllii & perdre qtie l'honneur. Ëtténné de Fatigué, 
n'ayant rrén pris dé toUte li Journée, le fiel snir les lèvres et 
le désespbhr dans l'âme, je m'enlevai à minuit, sani autre es- 
poir que la persuasion où j'étais qde mon globe qui avait 
beaucoup souffert dans ces différents transports ne pourrait 
me porter bien loin. Andréotl et Grassetti m'accompagnaient; 
d'abord, je voulus planer en me tenant à Fanbre jusqu'à ce 
iqu'il fît jour, mais je remart^uai bientôt une tendance vers 
la ehnte , que j'attribuai à due évaporatlon d'âir inflammable, 
toccasionê sans doute par tés déchirenients dii filet dont j'ai 
i^arlé pins bant , et qni prtjbàblement n'avaiei)t pas été bien 
réparés. Dès-lors , je me âàttai de descendre ^ani danger non 
loin de Pologne. Nous noiks élevâmes lentetbent, et planâmes 
très-longtemps sur la ville; niais soudain nous montâmes 
avec une rapidité inconcevable, tet on vent fort du sudiOuest 
IBOUS porta en un instant hors de la vue des spectateurs. 

• La lampe qai était destinée à augmenter la force ascen- 
dante nous devint inutile. Nous ne pouvions observer l'état 
du baromètre qu'à la faible lueur d'une lanterne , et très- 
imparfaitement. Le froid insupportable qni régnait dans la 
région élevée où nous nous trouvions, l'épuisement où m'avait 
mis le défant de nourriture depuis plus de vingt-qnatre henres, 
le chagrin qui accablait mon âme, tout cela réuni m'occasiona 
«ne défaillance totale, et je tombai sur le bas de la galerie 
4aiM lUfiaspèoBde «dmineil setnMablB à ta tnort. Il an arriva 



alitant à mon compagnon Grassetti, Andrioli fut la ^eul qui 
resta éveiHé et bien portant ; sans doute parce qu'il Uvait l'es- 
tomac bien garni et qu'il avait bu du rbum en abondance. A 
la vérité il souffrait aussi beaucoup du froid, qui était excessif» 
et fit pendant longtemps de vains efforts ponr me réveiller. 
Enfin, il réussit à me remettre sur les pieds, mais nos idées 
étaient confuses ; je lui demandai , comme si je fusse sorti d'un 
rêve : Qu'y a-t-il de nouveau? ou allons* nous ? quelle heure 
est-il?d'où vient le vent? 

» Il était deux heures. La boussole était à bas, par consé* 
quent elle nous devenait inutile; la bougie qui était dans notre 
lanterne ne pouvait brûler dans un air aussi rarifié, sa lumière 
s'affaiblissait de plus en plus, et 6nit par s'éteindre. Nousdescei^i. 
dîmes lentement à travers une couche épaisse de nuages blan- 
châtres; et lorsque nous fûmes au-dessens, Ândréoii entendit 
un bruit sourd et presque imperceptible, qu'il reconnut bientôt 
pour être le mugissement des vagues dans le lointain. H m'an^ 
Doaça aussitôt avec effroi cette nouvelle. J'écoutai^et ne tardai 
pas à me convaincre qu'il avait dit la vérité. Il était ind.Vspen» 
sable d'avoir de la lumière pour examiner, par l'état du baro* 
Al être, à quelle hauteur nous nous trouvions , et |)our prendre 
dOS mesures en conséquence, A force de secouer Grassêtti, 
nous parvînmes à le réveiller un peu. Andréoii brisa cinq 
mèches phosphorîqup^ sans qu'une seiiie prît feu. Cependant 
nous réussîmes, avec infiniment de peine et à l'aide du briquet, 
à rallume^ la lanterne. Il était trois heures du matin. Le bruit 
des 'vagues qui se brisaient Tune contre l'autre , se faisait en- 
tendre de plus en plus, etje reconnus bientôt la surface de lamer 
Tiolemment agitée. Je me saisis bien vite d'un gros sac de lest; 
mais au moment où j'allais le jeter, la galerie s'enfonçait déjà» 
et nous nous trouvâmes tons dans l'eau. Dans le premier mo» 
ment d'effroi, nous jetâmes loin de nous tout ce qui pouvait 
alléger la machine; notre lest, tous les instruments, une 
partie de nos vêtements , notre argent , et jusqu'aux rames » ■ 
dont une s'était brisée non loin de Bologne. Comme, malgré 
tout cela, la machine ne s'élevait pas, nous jetâmes aussi 
notre lampe à la mer; après avoir arraché, coupé tout ce qui 
nous parut ne pas être d'une indispensable nécessité, le globe, 
ainsi allégé, remonta tout d'un coup , mais avec une telle ra* 
pidité , et à une si prodigieuse élévation ,' que nous avions de 
la peine à nous entendre, même en criant; je me trouvai mal^ 
et il me prit un vomissement considérable* Grassetti saigna ch^ 
jlérostation^ igi 
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fXG^ : nous avUns tou$ deuy la rfi&piratiott eoarte et la poi« 
frlne apprçs$ée. Comme nous étioos trempés jusqu'aux os, an 
IDomeut où la machine D0usav<jkit transportés dans ces hautes 
régions, le froid oous saisit rapidement^ et nous fûmes cou- 
verts en un instant 4'uoe couche de glace. Je n'ai pu me 
cendre cqmpte de la raison pour laquelle la lune , qui était 
dans son dernier quartier, $e trouva en ligue parallèle avec 
4[L0u$, «t nouf pajTut ronge comme da sang. Après avoir par- 
couru pendant une demi-heure ces régions immenses, et 
9Voir été porté$ k une hauteur incamatensurahle , la machine 
recommença à descendre lentement, et nous retombâmes ea<- 
(Ore une fois daus la oier, il était environ quatre heiures da 
.matin. Je ne puis déterminer précisément à quelle distance de 
Ja terre ferwe $e Qt no^re chute, la nuit était trop obscure, k 
jner trop hoi»l^$e> et nousHuémes dans une situation d'esprit 
qui nous rendait incapable^ de faire des observations. Ce de- 
vait être dans le milieu de la mer Adriatique, c'est-à-dire i j 
jP«uprè« dans la dir£etâon de Rimini. Qnoiqua notre drate se 
fût Eûte doaoBnient , k galerie s'était tjnfoncée ; nous avions 
la moit^ du cor|»s daus l'eau , et souvent nous étions entière- 
.ment couverts ps^r les vagues. Le ballon s'étant relâché de pins 
de moitié , p&r suite de tomes ces variations et de ces évène* i 
ments, il donpalt pfije auvent, qui pouvait s*y engouffrer 
comme dans une voUe, en.«orte que nous fûmes ainsi traînés 
etballpttés pendant pi usi«urB heures, au gré des Hots agités. An 
point du jour» nous nous orientâmes , et nous nous trouvâmes | 
vis-à-vis de Pesaro, à quatre milles environ de la côte. Nous ' 
.DQUS flattions d'y a))Qrderheureusenpent, lorsqu'un vent de 
.terrç noQS ;repou5sa avec violence vers la pleine mer. Il était 
Ifrand jpuTyCtnous ne voyions autour de nous que l'eau, le 
' ciel et une mort inévitable. A la vérité, notre bon ne étoile nous 
envoya bien quelques bàtimeuts; mais du plus loin qu'ils 
apercevaient cette machine ^ottaute et qui brillait sur Teaa, 
ils étaient saisis d'épouvante, et faisaient force de vdile pour 
s'éloigner de nous, Nou3 n'avions donc plus d'autre espoir que 
d'aborder sur les côtes de la Dalmatie, qui étaient bien loin 
vis-à-vis c|e nous, £(élas ! cette espérance était très-faible, et 
nous aurions été indubitablement englouttis par les vagues , 
si le ciel, qui vouait notre délivrance, n'eût dirigé vers nous 
un navigateur, qi)!, plus instruit sans doute que ceux qui 
nous avaient fui , reco^unnt potre machine pour un ballon , et 
nous envoya bi«a vite sa flhilAttp«. &» matelots noa$ jetècenc 
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a gros cable, que non» attachâmes à la gaTeriC, «t SU ifloyétt 
Liquel on nous hissa, exténués el mottranu. Le ballon , ainsi 
légé , ne tarda pas à s'élever encore dans les airs, malgré 
lus les efforts des mariiûers qui ToitUieat l'attirer & eux. 
1 chaloupe était fortement secouée ; le danger deveaait très- 
aminent, et les matelots se hâtèrent de couper la corde. Âus- 
tôt le globe remonta avec une rapidité incroyable et se 
srdit dans les nuages où il disparut tout*à>fâiit à notre mé, 
était huit heures du matin quand nous arrivâines à bor^ 
u vaisseau. Grassetli était comme mort, à peiné donnait-if 
icore quelques signes de vie. Il avait les mains mutilées ; h^ 
oid , la faim et ces angoisses horribles m'arvatent totalement 
3uisé. Le brave marin qui commandait eer navhre fit tout ce' 
ni dépendit de lui pour nous restaurer. Il notis coriduhlt 
eureusement au port de Ferrada , d'oà l'on utm transporta 
Pola , où uons fûmes, accueilli» de la manière la ^uê affiec<^ 
leuse et où on habile chirurgien fit rampiitatioii âé iaéi 

MgtS. • 

Kotzebue, ee littérateor alleknaiMl en sAriioa dé Ift Ruifie. 
; que l'ÂUemagqe punit parla main de Sand, a consaiïre 
aielques pages à Zambeccari , dans son- livre intitulé : Souvé^ 
irs dun voyage en Livonie, à Borné, étc, Nons hti dtofis em-* 
runté une partie du récit précédent. ■ Je ne quittéliui pai 
ologne> dit Kotz^bne, sans parler de Tintrépide et îtigè* 
ieux Zambeccari. Déjà , lors de mon premier séjoiit- dtltis cette 
lUe, j avais vivement désiré le connsdkre; mais les suites' fd^ 
estes de sa malheureuse» ascension le retenaient snr soii Ki 
e douleur. Maintenant il est rétabli^ et j'ai pu satisfaire ttioil 
ésir. C'est an homme dont la pbysionoinie annonce bien ce 
u'il a fait depuis longtemps. Ses regards sont des pensée!. H 

eu la bonté de me raconter lui-même, et dans les moindres 
îrconstances, son voyage aérien, à jamais mémorable t j'ai tt 
i lampe de son invention au moyen de laquelle il peut des<^ 
eodre et s'élever à volonté. Il est ineontèstable que dès qtiè 
aéronaute aura réussi à se placer^ à une certaine élévation^ 
B équilibre avec l'air environnant, il lui soffira de la pltii 
égère force pour donner à sa machine une direction hoirie 
ontale , et Zambeccari a suffisamment pronté , ad commenee- 
aent de sa première ascension, ^oé sa théorie est bien fondée. 
)es témoins oculaires m'ont assuré que deux fois il «vflH établi 
a direction v^s des tours qu'il avait indiqnées , pouf retenir 
sfisiiite ai» poiot 4n départ, rit ^a (nhatfM M$ « «fcH Mtt 
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pirole moyemiftiit une très-petite dépense de force. Jai appris 
avec inSniment d'intérêt qu'il possède une jeune femme et des 
enfants chéris. Que l'on se figure l'effroi, le désespoir de ces 
infortunés lorsque, dans une expérience précédente, son corn* 
pagnon Andréoli l'ayant quitté, ils virent cet époux et père 
s'élever à perte de vue, et disparaître au-delà des nuages dans 
une machine enflammée , et couvert lui-même du feu qui s'at- 
tachait à ses vêtements! Son génie inventif a trouvé le moyen 
d'empêcher qu'un semblable malheur se renouvelât. Dans le 
cas où un pareil accident lui arriverait, il a imaginé nn mé- 
canisme fort simple , au moyen duquel la lampe conserve son 
équilibre, et l'esprit* de-vin brûlant ne peut plus se répandre, 
quand même le ballon serait lancé contre des arbres on tout 
antre corps solide. 

Je lui ai demandé, ajoute Rotzebue, quel moment lui avait 
para le plus affreux dans ses deux voyages. Il me répondit 
que c'était celui où il s'était trouvé dans l'eau jusqu'il la poi- 
trine, lorsque les vagues s'entrechoquant au-dessus de sa tète, 
il avait été obligé de se boucher les oreilles, et de fermer la 
lioache et les yeux ; lorsqa'ensuite la nacelle s'enfonçant tou- 
jours de plus en plus, et la mort lui semblant inéviuble, 
il avait aperçu un petit bâtiment qui cinglait de leur côté; 
mais qui, effrayé k l'aspect du ballon, s éuit éloigné à force 
de voiles et l'avait replongé, par sa fuite, dans une angoisse 
épouvantable, mille fois plus cmelle que le trépas. Eji effet, 
il eut longtemps la mort devant les yeux, mais il n'éprouva 
rien d'aussi déchirant que l'instant où s'évanouit sa plus cbère 
espérance. 

Quel homme, après des résultats aussi affligeants , ne se sen- 
tirait pas dégoûté de tentcr|de nouvelles expériences? Eh bien, 
Zambeccari, brûlant de l'amour des sciences, a le courage de 
projeter nn troisième voyage ; ses désirs, ses souhaits tendent à 
se voir en état de réaliser ses desseins téméraires. Il n'est point 
mu par un vil intérêt: cette belle âme est étrangère à laca- 
pidité. Il se pbint avec amertume de ses compatriotes qui 
n'ont rien fait pour lui ; n'étant point en état lui-même de 
faire les frais nécessaires à la réalisation de ses projets , il a 
l'intention de s'adresser au roi de Prusse ou à l'empereur de 
Russie; les i^cadémies de Berlin ou de Pétersbourg pourraient 
l'appeler et lui procurer les moyens de satisfaire son unique 
ambition. Puissent ses vœux être exaucés I dit, en terminant 
«es ligues, Kotsebue; • Puis^ ie ^ord prouver, ea cette occa- 
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mi ^ nie Snè fiait éc)(yré èm |^âét€s plue ln^otLHûîÈs et 
s fruits plus agréables, il sait réchauffer et nourrir les 
lents et le génie! • 

Il y a prèA d'un demi-siècla qoe l'écnvain d'esprit , d'Ame, 
' cœur pettt*étre, dèvena depuis la triste victime des haines 
des dissentiments politiques, s'exprimait atusi généreuse- 
mt. Son vœn nat point été exaacé. 

'trait du Rapport publié par M. PiLnm sur texpérkncè 
aérostatique faite par M. Di7PVi»-DBLC0VRY, à Airis, h IS 

iuin 1842. 

On a vu ailleurs les détaib de cette ascension , dans le eosrt 
laquelle fe me suis trouvé asphyxié par Toxyde de car- 
ie contenu «i grande quantité dans le gaz qui m'avait été 
mi. 

VL. Peltièr, savant modeste, dont les sciences ont à regrette/ 
perte encore récente, avait entrepris de grands travaut sur 
nétéorologie , et j'avéis en le bonheur d'dTotr avec lui 
flques relations, hélas, trop tôt interrompcMS. Mon asoen- 
1 du 1 8 juin i84a > qui devait être suivie de plusieura au<' 
( , auxquelles il aurait pris part , lui a fourni roooariea dtf 
port ci-après : 

Dans les circonstances défavorables qui ont aoèompagné 
e ascension, les conséquences qu'on en peut tirer sont ap« 
ximatives ; cependant, coomie il en ressort denx laits inté* 
ants pour la météorologie j nou« ne devons pas les pnsser 
! silence. L'erreur qui peut être commise ditfs Tostiftiatioil 

hauteurs a une importance faisienifiantè â»M anoieienee 
traite de phénomènes d'une mobilité exiréiDd. 

Avant 'de perdre connaissaUce, M. DupnisDelcourt avàfé 
rit trois observations sur soii registre. Eii les comparant 
re elles et avec celles que nous nous fimes nous-tnémes a 
■e , il en résulte que la première a été prise à 67 1 mètrei 
iiauteur, la seconde à 885 mètrei, et la trolsièttie à tb3t 
Tes. Au moment du départ, la température, prèâdasol, 
t de a 3* centigrades. Les trois observations àë Y»ètOi\àtLiè 
donné 17*, i8* et 19® centigrtides. Ainâl , du point de déî 
t jusqu'à 671 métrés ) la température a baissé dé 6°, pttU 
t s'est relevée de a*» entre 67 1 et fo3i mètres. Cet accrcfîssc*- 
Qitdetei^Ffttiiff»ii'ett|»asiiBt^ e«VéleYailtdâD»J4«in^^ 
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sphère, et noDS dirons tout-à-l'heure comment nont inteipié- 
tons ce fait. 

» On sait qu'en reprenant et complétant les obserratioas 
de Saussure et d'Ermann, nous avons démontré que ie globe 
terrestre est un corps chargé d'une puissante tension d*éleo> 
tricitè résineuse, et que l'espace déleste ne possédant pas cette 
teosion an même degré , joue le rôle d'un corps char^ d'é- 
' lectricitê vitrée. Sous l'influence de cette opposition électrique 
du sol et de l'espace, la vapeur qui s'élève chaque jour de la 
surface des eaux est résineuse comme le globe. Mais aussitôt 
qu'elle est interposée dans l'atmosphère entre la terre et l'es- 
pace céleste, elle subit l'influence du globe comme celle d'un 
corps chargé d'électricité résineuse. En conséquence, U 
partie inférieure des vapeurs devient vitrée, et la partie sa- 
périeure devient plus résineuse. L'observation , l'expérience 
et les lois des influences électriques démontrent ce résultat, 
et l'ascension de M. Dupois-Delconrt est venue le confirmer 
de nouveau. 

> En observant à la surface du sol , pendant le voyage aé- 
rien, l'électromètre nous a donné 5<> d'électricité vitrée, tandis 
que ni la première , ni la seconde observation de l'aéronaale 
n'en saisirent aucnn signe: la troisième observation seule 
constate b^ d'électricité résineuse. 

» Les instruments électroscopiques ne marquant que des 
difFérences, nous concluons de leur silence, dans les denx 
premières stations, que l'aéronaute était au milieu d'une 
masse de vapeurs vitrées agissant également dans tous les 
sens , et ne pouvant rien sur des instruments , qui n'obéisseit 
qu'aux différences d'actions. La troisième station ayant donné 
un signe de 5<* d'électricité résineuse, nous en tirons égale- 
ment cette conséquence que l'aéronaute avait dépassé la masse 
de vapeurs vitrées ioférieuses, et qu'il était alors sur les con- 
fins d'une masse de vapeurs résineuses; en un mot, il venait Je 
traverser un nuage transparent chargé d'électricité vitrée, et 
il était entré dans un nuage transparent résineux. 

a Arrivé au milieu des vapeurs résineuses , l'élévation àx 
thermomètre n'a plus rien qui puisse surprendre. Depuis 
longtemps , en effet , nous avons constaté que la con Jensatioa 
des vapeurs résineuses élève bieu plus la température qM 
celle des vapeurs vitrées, et cette cause de l'augmentation de 
U température est d'autant moins dooteHse iâ, qu'il régnait 
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VU grand calme et que les vapetirs commençaient ft se con- 
denser , comme les plaies ultérieures l'ont démontré. 

• Ainsi, de cette expérience, toate incomplète qu'elle est, 
il ressort ces deux faits : i^ L'aéronaute a traversé d*abord une 
nue transparente vitrée , puis il est arrivé dans nue nue trans- 
parente résineuse ; a^ la teiApérature s'est élevée de ao entre 
705 et io5i mètres, élévations que nous attribuons à la con- 
densation des vapeurs résineuses supérieures qui abandonnent 
plus de calorique latent que les vapeurs vitrées au moment 
de leur condensation, comme nous le démontrerons dans notre 
travail sur les oscillations barométriques. » 



LES BALLONS DANS LES FÊTES PUBLIQUES, 

EPISOOS. 

Le Ballon du Couronnement. 

(16 décembre 1804.) 

Le peuple de Paris a religieusement conservé le souvenir 
des grandes fêtes de la révolution , du consultât et de l'em- 
pire. A certaine époque à Paris où on a manqué de pain, on 
n*a jamais manqué de fêtes. Aubin, Charoy, les artificiers 
actuels de la ville et du gouvernement, sont des pygmées i 
côté de leurs devanciers ; et les feux d'artifice qu'ils nous don- 
nent sont véritablement des feux delà Saint-Jean, si on les 
compare à ceux des Ruggieri. Il est vrai qu'on mettait à la 
disposition de ceux*ci 100,000 fr. au lieu de i5,ooo qu'on 
donne à leurs successeurs. Si tout n'est pas là, si l'argent ne 
faisait pas le seul mérite des feux d'artifice d'alors, il faut 
tout au moins convenir qu'il devait contribuer uu{peu à leur 
éclat. 

Les ballons ont joué un grand rôle dans ces fêtes. La pé- 
riode révolutionnaire a été pour eux une magnifique époque. 

Inventé, ou plutôt trouvé par Montgolfier en 1783, l'art 
aérostatique, après s'être produit avec éclat dans le monde 
scientifique , avait été mis à contribution par le comité de dé- 
fense, appelé, en 1793, à sauver la patrie. Les quatorze ar- 
mées de la république , se levant alors comme un seul homme 
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(t ccraraBt anx frontières envahies,, n^ savaient paf encore ç^ 
qa'eiles renfermaient d*énergie.et de force;. elles ne savaient 
pas que , pen de mois après , elles envahiraient à leur tour l^ 
^ritoire des armées coalisées ; elles ne savaient pas qu aveq 
l*aide du génie d'un homme, alors inconnu, elles occuperaient 
l'Europe, et donneraient un moment à U France Tétendue, 
ta grandeur, la puissance de la Rome ancienne. 

Sous le directoire et dans les premiers jours de reropire^ 
l'aéronaute André-Jacques Garnerin a beaucoup occupé le 

fmblic. Ses expériences nombreuses, hardies, eurent souvent 
e plus grand écjat, Un moment même il sembla vouloir 
s'occuper de recherches utiles : l'astronome Delalande, son 
protecteur et son ami, le poussait dans cette voie, qu'il a 
bientôt abandonnée pour ne plus s'occuper que d'expériences 
spéculatives et de ballons de fête. Il gagna de Cette manîèfe 
beaucoup d'argent; mais la question aérostatique, sous son 
rapport large et fécond, an point de» vue d'une application 
utile , lui doit pen. C'était cependant un homme dévoué , 
ardent, auquel h manquait des connaissances essentielles sans 
doute , mais qui bieii dirigé aurait pu néantnoins , en raison 
de son courage et de sa haute intelligence , rendre de grands 
services à l'art. 

Jacques Garnerin avait assisté et même pris une part active 
aux premières phases révolutionnaires. Sa vie entière fut une 
conséquence des premiers principes, des premières impressions 
qu'il reçut pour ainsi dire en naissant. Son seul mérite lui fit 
çne fortune et un nom. Il aurait pu aspirer à occuper un rang 
élevé , s'il avait su ou voulu flatter le pouvoir; mais il conserva 
toute sa vie des pensées de liberté et d'indépendance peu 
propres au métier de courtisan. 

J. Garnerin est l'inventeur breveté du parachute , nous pos« 
sédons l'original du ridicule brevet de cinq ans qu'il s'est fait 
délivrer pour cette magnifique expérience, en. 1797. L'inven« 
tiondu parachute et son audacieuse application suffiraient 
seules à la gloire d'un homme. 

. Garnerin avait joué un rôle brillant comme aéronante sous 
le directoire , le consulat et l'empire. Nous sommes en pos- 
session de sa correspondance officielle avec les diverses auto- 
rités d'alors et avec la commune de Paris. Citons ici quelques- 
unes de ces pièces : nous copions. 
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Département de la Seine. 

m Parii , 9 Tendéniaire u Ttil d« la R^publlqw 
françaine , unti et indiTiiible. 

« L*adioinistration centrale da département, au citoyen 
Garnerin^ physicien, rue Dominique, près celle du Bac. 
» Citoyen , 

» Nous avons reçu vôtre lettre du 4e jour complémentaire 
anyiij par laquelle vous nous demandez acte de la déclara- 
tion y contenue, qu'ayant formé le dessein d'entreprendre iu« 
cessamment un vpyage aérien de long cours , dont Tobjet' 
principal est de faire des découvertes dans l'atmosphère, pour 
parvenir à établir la théorie de ses courants, ainsi que de faire 
des expériences et des observations utiles aux sciences , vous 
vous proposez de vous rendre, immédiatement à la suite de 
ce yoyage aérien, dans les états du roi de Prusse , si les vents 
TOUS dirigent au nord ou à lest de la France, ou dans ceux 
du roi d'Espagne , s*ils vous conduisent vers le midi. 

» Nous vous en donnons acte, et nous désirons qu'aucun 
obstacle ne vous empêche de vous rendre au terme de votre 
voyage. Cependant, si par l'effet des vents contraires vaut 
étiez forcé de prendre terre dans les Etats de puissances en« 
nemies de la France, nous aimons à croire que vous recevrei 
de leur part les secours et la protection que le général Boona- 
parte a prodigués en Egypte à un naturaliste anglais qui 
voyageait dans ces contrées pour y faire des découvertes utiles; 
car les hommes qui cultivent les sciences et les arts travaillent 
pour le bonheur de toutes les nations et doivent en attendre 
des marques d'une protection spéciale. 

» Nous vous ferons observer, cependant , qu'en vous auto- 
risant à vous livrer à cette expérience , nous n'avons pour 
objet que le progrès des sciences; que vous ne pouvez, de 
votre côté, vous proposer d'autre but, et que les éclatants 
succès que vous avez obtenus dans vos précédents voyage» 
aériens et dans les expériences de vos descentes en para- 
chute, dont vous avez le premier donné l'exemple, ne doi- 
vent pas vous faire oublier la prudence qui doit , dans tous lea 
cas, faire la règle de votre conduite. 

» Soyez persuadé, citoyen , que nos vœux vonS accorapa* 
gneront dans votre entreprise. 

» Salut et fraternité. 

» LSCOUTEUIZ, Â. SAU9AT, SaBATIBR, » 
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Dans une antre circonstance , le ministre de Tinténear lui 
écrit : 

* Ubei-té , égalité, 

m Pwb, flt froetidorta Titidà h répiiilifva 
fnoçaJM , mjia et indiTUble* 

■ Vons m*offrez, citoyen , de concourir par v»» expériences 
aéiDStatiques à l'embellissement de la fête du i*** vendénoiaire 
prochain. 

» J'accepte vos offres , mais ces expériences devront se bor- 
ner aux suivantes : i® Deux ballons précurseurs pour indiqueiL 
la direction du vent; 2° un ballon doré qui réflécbica les rayons 
du soleil et qui paraîtra sous la forme d'une crosse étoile ; 
30 votre ascension et votre descente en paracbute. 

» Pour ces trois expériences, vous recevrez, tant pour les 
frais que pour vos honoraires» la somme de quinze mille 
francs. 

9 Si ma proposition vous conviient, je vous autorise à pré- 
parer dès ce moment tout ce qui doit assurer le succès âe ces 
expériences. 

• U vcos flriue» L. BbRKPimw « 

Le i4 juillet i8oi|, Gimerln fit à Paris, dans Tune des 
grandes fêtes publiques, si fréq^ientes alors, une très-belle ex- 
périence pour laquelle il reçut du'gouvernement une somme de 
trente jniile francs, hs ballon dont il se servit eu cette occ;^ 
sion était de grande dimension^ et les circonstances favorables 
de son départ lui permirent d'emmener avec lui dans sa na- 
celle trois compagnons de voyage. C'étaient : Mme Garoerin, 
MM. fieauvaia et NoUin. Après, avoir plané dans l'air nue 
g^rande partie du jour, Gamerin vers le soir prit terre et di» 
posa sur le sol Nollin et Mme Garnerin ; puis il continua le 
"voyage avec Beauvais. Dans la relation de cette course aéros- 
tatique , l'une des plus gracieuses et des plus étendues qui 
aient été faites , Gamerin raconte d'nne manière toute char- 
mante sa pérégrinations dans l'atmosphère au sein de la- 
quelle il papillonnait , rasant fréquemment le sol et s*^ arrê- 
tant quelquefois pour donner des nouvelles de Paris et faire 
signer ç4 et U par les autorités des procès-verbaux de son 
passage. Les deux aéronautes s'arrêtèrent définitivenient, daus 
l'après-midi du lendemain de leur départ de Paris, à l'extré- 
mité dn département du nord près la frontière» après avoir 
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parcouru aérieBsement les ^lëpartemenu de la Seine , de 
Seine-et-Marne, delà Marne, au-dessus duquel Us a raient 
loQglemps flotté , et où ils s'étaient vus obstiuëment retenus 
f>ar usealme plat ; celai de l'Aisne , le coaiin des Ardennes et 
jenfin le département dn Nord. C'est au sujet de cette eipé* 
^ience que l'astronome Delalamde écrivait à Gamerin, de cette 
petite écriture à nulle autre pareille , une de ces petites lettre» 
4QPt JBKxaa possédons hcmFeuseiBffnt un certain nerabre » danà 
laquelle il lui dit : 

• aattMiOor. 

9 Vous savez , mon cber ami , combien je m'iutéresse à vos 
succès; je n'apprends rien de votre voyage dans les journaux^ . 
11 faut que je vous eu demande des nouvelles. Coipbieu étiez- 
vous ? Pourquoi n'eu étais-je pas? Oà étes-vous descendu? 
Mille tendresses à l'héroiue. $alut et tendre affection. 

• f iAULHDl. » 

GanaeriiLs'fldF^sà au mnfistre pour obtenir un témetçnage 
I 4e satisfaction ^^r ses compagnons. On lui «épondtt inm^ 

diatement< 
I « Vous demandç^y citoyen, que jje récompense le convage 
des trois personnes qui vous ont accompagné dans votno 
voyage aérien du 1 4 juillet dernier. J'adbére avec plai^r à cette 
demande» et je vous annonce que j'ai accordé à titre de grA- 
tifîcatjon une somme de six cepu francs à Mme Garnerin, et 
une paire de pistolets de la maau6ictuiie de Versailles à chacun 
des cûteyeus NoUin et Mauvais* 

•• #e irons saine. » CHAMAt. • 

iiudieniBoliaparte,' Yancien président du conseil des Gio^' 
Cents , avait , on le voit , cédé son portefienille à l'illustre chi- 
miste Cbaptal. 

Vient enfin le ballon eu couronnement. Un épisode bizarre 
de cette curieuse eipérience va nous révéler l'esprit de fata- 
lisme dont était entaché le caractère de Napoléop. L'homme 
du destin croyait à la destinée de f homme, il ne se fiait qu'à 
son éloile ; et du faite de sa grandeur, le nouvel élu , sacré 
empereur et roi par un pape, voyait un présage de malheur 
dans une cîpconstance fortaîte, insignifiante pour tout autM 
.q[ue pow lui^ de l'ei périence^ottt tious alhms bouter Flil9^ 



toire, — «l'histoire, car ici tout est T^ridiqne. î^dud écriTOil& 
pièces en main. 

A cette époque du mois de décembre i8o4, les formes ré** 
volutionnaires dont nous avons vu quelques exemples dans 
la correspondance précédente , disparaissent tout-à-fait. Plus 
de salut et fraternité, plus de république une et indivisible^ 
— Son Excellence M. de Champagny, alors ministre de l'ia- 
térieur , écrit à Monsieur Gamerin, aérostier des fêtes pu- 
bliques. 

» Je vous envoie. Monsieur , une copie du programme des 
réiouissances qui doivent avoir lieu à Toccasion du couron* 
nement de Sa Majesté l'Empereur. Je compte sur le zèle et 
l'activité dont vous avez déjà fait preuve en diverses occa- 
sions, pour la prompte exécution des travaux qu'exigent les 
préparatifs de ces réjouissances , en ce qui vous concerne. 

» On a mis sous mes yeux Taperçu que vous avez donna 
des frais qu'occasionera la partie des travaux confiés a vos 
soins. J'espère que vous pourrez économiser sur ces frais; mais 
Tintention formelle du gouvernement est qu'ils ne dépassent 
point la somme de vingt-trois mille cinq oeots £rancs, à la- 
quelle ils sont portés dans votre devis. Ghampaosit. » 

Il s'agissait d'un ballon perdu ^ comme on disait alors , c'est* 
à-dire d'une machine aérostatique s'élevant seule et voya* 
géant sans guide au gré des vents. Ce ballon devait s'élever 
le soir au milieu du feu d'artifice, et emporter dans les airi 
une couronne impériale, illuminée en verres de couleur. 

La fête donnée par la ville de Paris à leurs Majestés Impé« 
riales et Royales était un peu partout, aux Champs-Elysées, 
à la barrière du Trône, sur la place de l'Hôtel-de-Ville ; ^-^ir 
la rivière, dont toute la partie comprise entre l'ile St.-Loiiis 
et le pont Notre-Dame était occupée par l'un de ces feux 
d'artifice de cent mille francs dont nous pariions au commen- 
cement de cet article. Celui-ci représentait le Passage du mont 
Saint' Bernard. Garnerin et son ballon s'étaient installés dans 
la Cité, sur la place du Parvis-Notre-Dame, devant le portail 
de l'église. A ooze heures du soir, le 16 décembre 1804, au 
moment où le bouquet du feu d'artifice faisait éclater dans 
l'air ses cent mille étoiles, Garnerin abandonnait aux vents 
sa colossale machine. On voyait s'élever lentement, avec ma- 
jesté, une couronne éclairée par trois mille verres de couleur; 
•*- c'était un magnifique spectacle ^ mais qui se joutait alon 
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da ^icjpate ^u'allMt faire cm bailon, de le roate qu'il pren. 
drait^ et de la sensation que produirait cette expérience! 

Cependant le ballon chetBinait par les airs. Le lendemain 
EDatin, à la poiute du jour, les babitans de "Rome virent 
poindre à l'horizon un globe radieux qui s'avançait et sem- 
blait venir descendre sur la viUe. L'émotion fut grande. Il 
plana bientôt au-dessus de U eoupole de Saint-Pierre et du 
V^atican, reufs l'un et f autre du descendant de saint Pierre; 
pais il Rabaissa , toncba le sol ponr se relever, baissa encore, 
Gaarqua par des débris son passage dans la caarpagne de 
Rome, et vînt s'abtmer enfin dans lei eaux dn lac Bracciano. 

Alors on put savoir ce qu'annonçait ce messager céleste. Oti 
c tira de l'eau, et l'inscription suivante, tracée en lettres d'oï 
iur sa vaste circonférence, fut imprimée, publiée, lue par 
oute lltalle : « Paris, iS frimaire an xiii, couronnement de 
'empereur Napoléon par S. S. Pie Vlî. » 

Si ie vent çoûffla ce jour-là daus la direction de l'Italie, Te 
la^ard seul en fut cause, et l'expérience n'eut au fond de re- 
jjarquable que la longueur du trajet parcouru parle ballon, 
ît la célérité avec laquelle il s'était accompli. 

Il y avait néanmoins quelque cbose de providentiel da%e 
ce ballon porté miraculeusement de Paris à Rome, et Y'si- 
;aut en ui^ jour les ^eux capitales du monde, alors que le 
pape était à Paris, alors que l'empereur s'occupait d^à de 
poser sûr sa tête la couronne d'Italie. 

Une oireonstantefortÎDciifféreQteen eUe-méme, d'ûtleurs, 
vint cependunt dooner«.«!a yeux 4« Napoléon, uoe baute im- 
portance, une t9uroi^e ^itique, le croir«it*on ? «a voyage 
do ce ballon perdu. 

Le ballon, en rasant la terre, avait rencontré dans les en- 
virons de Borne le tombeau de Néron, Il s'y était aecrocbé, 
et pendant quelques minutes on put croire qu'il avait terminé 
sa course; mais bientôt, poussé par le vent, il levait continué 
ta route , laissant toutefois à l'un des angles dn vieux monu- 
ment une partie delà couronne. Les journaux italiens, qui 
n'étaient pas soumis à une censure aussi rigoureuse qne les 
feuilles françaises, racontèrent innocemment la chose;. cer- 
tains y ajoutèrent, néanmoins, des réflexions malicieuses, dé- 
sobligeantes pour I'Empereu a. Enfin, cela vint aux oreilles 
du maître; on alla fufqn'à en parler ua jour devant lui à l'un 
de ses levers, p^'^poléon ténaoigna béatement ton çiéconteo* 

4èroitfltion, I \ 



tement, et dananda avec hnineiir qa'it ne fiât ptns question 
du balloa de Garnenn. 

Napoléon» eo d'autres temps, avait applaudi au coorage 
de Coutelle, chef de» aérostiers militaires; il avait apprécié 
l'importanoe dont pouvait devenir Tart aérostatique appli- 
qué à 1 arme du géaie. Lui-même avait fait élever des ballons 
eu Egypte par Goûté, ne dédaignant pas ce moyen de mon- 
trer aux Arabes la supériorité des arts de l'Europe sur la 
procédés grossiers de l'Egypte vieillie et dégénérée. Napo- 
léon , ici , se laisse influencer par le rapprochement de cette 
couronne de féie enlevée dans les airs , et qui va se briser sur 
l'angle du tombeau de Néron, le jour où lui-même, em- 
pereur des Français , ceignait son front du diadème. De ce 
jour date sa répulsion, son antipathie pour l'aérostatioa. l'E- 
cole militaire aêrostatiq[ue de Meudon fut abandonnée , et Ici 
dépenses , les éublissements divers faits à ce sujet enUère- 
ment perdus; qui sait même s'il ne faut pas trouver dam 
cette circonstance le motif du mauvais accueil que l'empe- 
reur fit, quelque temps après, à Fulton, quand celui-ci riot 
ma camp de Boulogne offrir à l'empereur les prémices de 
l'application de la vapeur à la navigation? De petites causes 
engendrent souvent de bien grands effets! 

Gamerin cessa d'être employé par le gonvemement. li*" 
Blaneliard le remplaça dans la confiance dont il avait joui 
jusqu'alors, et fut chargée de toutes les ascensions qui eurent 
lieu depuis dans les fêtes publiques. 

Ainsi, le ao mars i8i i, vers six heures du matin, au vingt- 
deuxième coup de canon , un ballon monté par M"* Blan- 
chard partait de Paris, de l'une des cours intérieures de l'Ëcoie 
militaire ; mais après avoir répandu sur son passage des mil- 
liers de bulletins annonçant la naisBince d'un prince, l'aéro- 
naute s'arrêU, dans la matinée, près de Lagny, département 
de Saône-et-Loire, an village de Saint-Tbiébault, et borna là 
son voyage. — Gamerin, dans ses notes, déplore le peu de 
succès et d'apparat d'une expérience destinée à célébrer un 
tel événement. Il regrette de n'en avoir pas été chargé, loi 
qu'on avait vu se transporter par les airs de Paris à Aix-la- 
Chapelle , de Paris ao Mont-Tonnerre, et qui, dans plusienis 
de ses ascensions, avait séjourné des nuits entières Ha»^ [« 
sein des nuages. 

Gamerin s'était offert pour cette expérience. Il se propo. 
^ de poster la mer et d'aller annoncer, par sa JesceDlf 
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sur le sol anglais, la naissance du roi de Rome à la perfide 
àlbion, — comme le disait le poète Baoar-Lormian. La perfide 
Albion , le féroce Léopard étaient alors de rigueur. 

Le ballon da couronnement fut suspendu à la Toûte dn 
V^atican deRome, où il demeura jusqu'en 181 4> accompagné 
d'une inscription rappelant son voyage et sa descente mira- 
culeuse f — moins la circonstance du tombeau. 

PREmiEEB ATV]VI¥ERSjiIBE DES JOIIBTVÉES 
DE JUILLET flSSO. 

ABLATION 1)*UN VOYAGE AERIBN FAIT A PaRIS, LE 29 tVlLUn 

1831, PAR M. DupuiS'Delcourt. 



A m nayi re bearMz, plu léger q«« les TMttt^ 
Bâtoo»>n<HU d'ajonttr oo la rame oa h voUe : 
Qae dTn art tout aovreao le aecrel m dévoila. 



t Chargé par la vil le de Paris de faire une ascension aéros- 
tatique au mois de juillet 1 83i ^ lors des fêtes publiaues destin 
taées à célébrer l'anniversaire des trois jours, j'employai poor 
cette expérience un ballon en soie et baudruche de grande 
dimension, magni£quement décoré, et dont Téquatenr, chargé 
de lettres en or, portait pour exergue, la devise de la fête da 
jour : Anniversaire des 27, a8 et 29 juillet i83o. 

Le départ était indiqué pour trois heures; un malentendu 
le 6t retarder de quelques instants. Il était trois heures trente- 
cinq minutes du soir lorsque nous nous élevâmes de terre (i). 
Le soleil de juillet avait reparu, et le temps, constamment 
mauvais depuis le cc^mmenceroent du mois , était redevenu 
beau comme il l'était aux jours de i83o. Un vent d'est-nord- 
est , assez violent, se faisait néanmoins sentir, et une force 
d'ascension considérable fut laissée à l'aérostat, pour qu'il pût 
vaincre les écueils qui environnaient le point du départ. Ua 
naufrage au port eût été chose cruelle dans une circonstance 
aussi importante, et devant la brillante assemblée alors réunie 
dans l'enceinte même où était placé l'appareil qui venait de 
développer, en moins de deux heures, neuf mille pieds cubes, 
de gaz hydrogène. 

A l'extérieur , une foule innombrable de peuple , de garde* 

{\) J'en» poar oompagnoi» de Toyaffe dans œtte aaceodon le fila aîn< do profeaicBr» 
Bobertson, aëronaute célèbre, dopt le lecoiid fik. Dimltri 49Ht<«>f| «▼»*' W """^ 
jaoB «MBpaçnofi daiM plniieitrt 40 m» ^Meoaiooi préoédentaa. 
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nationales et de militaires de toutes armes, garnissait les bon- 
le«rarts et les quais, de ta porte Saint- Antoiue à la barrière d« 
TEtoile. Ao moment de l'ascension et à travers les applaudis, 
sements qni nous furent prodigués, je pus même entendre les 
cris de joie, joints à l'agitation des masses et au cliquetis des 
aimes, qui m'arrivaient encore à plus de cinq cents toises d'élé- 
vation, comme le bruit confus d'un mouvement qui s'éteint.... 
C'était pour la dixième fois qu'une nacelle aérostatique 
m'élevaitdans l'air au-dessus de Paris. La place Saint-Antoine 
était le point de départ. Tout auprès, je remarquai, principa- 
lement en montant, ie projet du mooament à élever aux vic- 
times de juillet, et non loin de là, l'éléphant colossal dont il 
a pris la place; à d^ite, la barrière du Tréne, Vincennes. 
Mon imagination frappée relevait la fiastille, ses tours, son 
affreux, donjon , et me faisait assister au réveil du peuple de 
Paris, lorsque, le' i'4 juillet 1769 , il avait donné, à cette 
même place, le |^e de ce qu'il s'est montré partout il y a on 
an. Tels étaient le spectade et les idées qui se confondaient en 
ce moment dans mJa pensée. 

Le ballon platta longtemps snir Ttlè Saint-Louis et les deux 
bras de la Seine, qu'il venait de ti^verser. Je reconnus si- 
multanément le collège de Henri IV, le Panthéon , le Jardin 
d'es Plantes; au nord , le Louvre, l'Arc de triomphe de TEtoîle 
et le Champ- de-Mars entièrement désert, mais où se voyaient 
encore les enceintes tracées qui avaient servi ailx courses de 
la veille. 

Certain alors du snccès complet de Texpérience, je serrai 
là main de mon compagnon de voyage, et , fier de la mission 
qui m'était confiée , glorieux de voir les drapeaux tricolores 
qui ombrageaient ma tête, flotter, pour la première fois, de- 
puis si longtemps, devant tout un peuplé, des cris d'enthou- 
siasme et de liberté m'échappèrent. 

Ils vibraient encore dans la concavité inférieure dh ballon, 
lorsque des cris partis de terre attirèrent notre attention' 
Nous avions déjà dépassé Paris , et nous étions en ce moment 
portés sur Bicêtre, dont les infortunés habitants nous appe- 
laient du geste et de la voix. En faisant nsage à propos de la 
soupape et du lest, je m'abaissai au-dessus des Cours, dans 
lesquelles deux ou trois cents prisonniers étaient en ce mo- 
ment réunis. Ces saints joyeux, leurs vivat prolongés , m'at- 
tristèrent. Rien n'afflige l'homme comme la vue de la deVra- 
dation dé ses semi>lables, et il suffisait de jeter les yeux en 
arriéré, pour atcrft It triple «pecucle de malhear que m'of- 
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fraient Bicêtre, Sainte'Pélagie et la Force , dont TéléTation d» 
ballon rapprochait la distance, et qui, pour moi, semblaient 
se toucher. — On eût dit les premiers anneanx de cette chaîne 
hideuse qui part chaque année pour le bagne, où elle conduit 
et confond tant d'êtres divers, que bien souvent une faut» 
seule, un crime social, a rendus coupables. Je demeurai pensif 
et profondément attristé. 

J'étais resté immobile, mon drapeau dans les n^ains; je 
n'entendais plus aucune des voix qui saluaient le passage du 
ballon. Il me vint en ce moment la pensée subite du danger 
qu'il y aurait à m'abaisser jusqu'à la portée des bâtiments. Je 
jetai du sable , et l'aérostat allégé s'éleva d*un mouvement 
progressif et lent , qui le porta , en dix minutes , à mille toises 
d'élévation. Le froid et la sensation de plaisir et de bien-être 
qui se renouvelle à chaque ascension, me ramenèrent au sen- 
timent de ma position. 

A gauche , la Seine et la Marne , leurs îles et leurs nom- 
breux détours, se développaient au loin , tout resplendissant» 
de lumière. Adroite, on distinguait principalement Versailles» 
dont les eaux reflétaient aussi le soleil, et me semblaient au- 
tant de miroirs couchés à terre. 

Le ballon subit ici une déviation légère. Porté sur Bourgm 
la-Reine et le parc de Sceaux , je fus bientôt à même de voir 
le château de Moutjean, où je fis, en 1824» une ascension 
destinée à des recherches curieuses sur la direction des cou- 
rants supérieurs de l'air. Je considérais sur le terrain même 
la marche de la flottille que je montai alors avec M. J.-M. Ri- 
chard , et qui décrivit une sorte d'ellipse, dans la plaine im- 
mense située entre la Seine et la Marne, pour me ramener en 
définitive, après une heure de séjour dans l'air, à cinq quarts 
de lieue du point de départ. 

Mon attention fut attirée par la tour de Monilhéry, Telle 
était la sérénité de l'air, que, malgré l'éloignement où j'en 
étais alors , et de la hauteur d'environ sept cents toises , il 
était possible de juger des restes d'architecture que le temps 
a conservés à ce castel, où gémit, pendant trois ans, sous le 
règne d'un roi Philippe, l'intéressante Lucienne, fille de Guy, 
dit le Rouge, et qui fut depuis témoin, en i465, de la défaite 
des Bourguignons. L'envie me prit de l'aborder pour en ad- 
mirer de plus près la structure et les détails. Je descendis. 

Linas et Montlhéry sont deux petites villes qui se touchent» 
et n'en forment , pour ainsi dire, qu'une seule, située le lon^ 



4é la éâlUé ht mit le pencUiit de fil iaimtapÈC àk êê tndv^ 
iktwèé la toar àm UomAhèrf. Les habitants de ee pays n'aper- 
fntfaat vratsemblableinent pas le balloa , oa s'ea mtmtrèna/t 
é peo euffleaxqiB, MnipieBoas n»mcs le sol an pM de la 
tanr mène» q^ques^nns se firent à peine r a aiaiqu ni par 
Pampccsssnwnt avec lequel Us aocoimrent vers noos. 

Mon séjonr dans la basse région ne fut pas de longœ du- 
afie. EÎti peo de auniites je regagnai nne élévation plos coasi- 
dirable que celle dont j'étais descendu poor venir visitar E» 
tRir. Les habitaots de la vîUe d'Arpajon, bien diflfétents da 
eenz de Linas , se mirent en monvement d^ que le ballon» es 
prenant de la haatenr, fat i portée d'être vn. Sielon ea que rap- 
porte Dalaurr, et pays se nommait autrefois Châtres. I^e aei* 
^enr qui loi donna , à nne époque très-recnlée, le nma qn il 
porte aujourd'hui, aimait, dans cé temps on les scigneors dé- 
troussaient quelquefois les passants sur les routes, à t r é q aen lf 
aussi les grands chemins pour arrêter les voyageurs et leur 
demander le nom de la ville qu'ils avaient devant eut. Il ré- 
compensait magnifiquement œnx qui loi répondaient : ^rpa» 
joHj et accueillait, an contraire, à grands coups detrivières 
ceux qui avaient le malheur de ne pas employer là dénomi- 
nation nonvelle , soas laquelle il voulait que son châtean Rkt 
eonnn. Cet C£dipe dn moyeu-âge, s'il se fût trouvé en ce âno* 
ment sur la route, eût été fort embarrassé pour nous adresser 
UL question favorite , et force lui eut été de nous dispenser de 
son gracieux aotneil , car le ballon passa sur Arpajon il one 
kanieur de quinze cent quatre-vingts toises. 

Cette élévation est la plos considérable que nous ayons te« 
flne pendant le voyage, qnî n'a été qu'une promenade char- 
mante sons un del éclatant, et nne suite presque coutinnelle 
de descentes et de réascensions. Je n'avais pas d'antre bot« 
dans cette expérience toote d'apparat, et ma nacelle, pavoîsée 
de drapeaux, n'était garnie d'aucun antre instrunent q[ae 
d'un baromètre et d'un excellent thermomètre ; je ne rendrai 
donc pas compte de mes observations, celles faites pendant le 
voyage se ressemblant à peu de choses prés, et n'ayant en 
pour but que la gouverne de l'aérostat. 

Un petit nuage blanc qui s'élevait de la région inférieure 
nous prit en flanc, et vint agiter quelques instants le ballon. 
Noos perdîmes iDomentanéoieut la vue de la terre, et one 
sensation de froid très-prononcée news surprit. Je pas bientôt 
après jouir, de cette haateqr, de la vue des eampagnai ^ai sa- 
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Telop|iaient sont met pieds. Les villes, les vUbgetj ]« |>oii» 
( rivières et les routes , se dessinaient avec une netteté ad<^ 
Tab4e. Le S9leil éclairait de nouveau la fcène,, et une va* 
ur légère qui s'élevait de terre bornait au loin, d'un horizon 
ntâstiqoe et bigarre, rimroease plateau que ie pouvais em«» 
asser d'un seul regard. C'était comme uo plan en relief, et 
lomme placé dans cette position eztraordiuaire a besoin d^ 
ute sa raison, pour se persuader que ce qu'il a sous les yeui 
it bien cette même terre f qi:|'il a quittée peu d'instants au» 
iravant. Souvent, dans mes ascensions, j'ai été frappé de la 
ssemblance qu'il y a entre une carte bien coloriée , dressée 
r ufiç échelle.un peu grande, et la vue dont jouit l'aéro- 
ute à douze ou quinze cents toises d'élévation. 
Le ballon semblait rester stationuaire et sans aucun mon* 
ment aux habitants d'Arpajon, qui le virent pendaqt trois 
larts d'heure an zénith de lenr ville, comme une perle bril- 
ate suspendue au ciel. Cependant il marchait; et je nn 
lyais avancer, mais lentement, en raison de la hauteur, sur 

route d'Orléans , où je ne désespérais pas d'arriver avant 

nuit. Dès ce moment , et au milieu de la foule de villages et 
i bour|» répandus çà et là, je distinguai Etampes^ dontla 
rme ailongëe, terminée en pointe du côté de Paris, avea 
irechy , qui en est comme une fraction détachée , semblait 
rnaer j par rapport à moi, un énorme point d*ezclama'« 
>a (X) placé sur mon passage, et qui se détachait en couleur 
mbre dans les campagnes diaprées des environs. Cette idée 
Qgaiière me plut. Je me rappelai le clocher jaunie et la lune 
^mme un point sur un i, de M. Alfred de Musset. Je ris en 
oi-même , et me mis à rechercher sur la terre des ressem* 
lances nouvelles, absolument comme lorsqn'en d'autres jours 

me complaisais aussi à mettre mon imagination en jeu pour 
ouver des paysages, des figures ou des rochers, "dans les 
)rme6 si variées des nuages, aux approches de la nuit. 

L'esprit de l'aéronaute voyageant dans l'air est constamment 
mdu par le spectacle merveilleux dont il jonit, et les sensa* 
ions nouvelles et inattendues dont il se trouve assailli. Son 
uagination, à l'aise pour aiosi dire dans ce séjour de féerie, 
i read on ue peut plus impressionnable, et l'homme phy- 
ique^ dans le cours d'un voyage aérien , a toujours à lutter 
ontre l'homme moral qui s'égare en pensées gigantesques, 
necveilleuses, qui loi font oublier à tous moments qu'il n'est 
suspendu dans l'espace que par un fil^ . . 
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C'est ainsi qu'un rayon de soleil réfiracte par la vapeur bm- 
meose amoncelée à l'horiMn , vint soudainement me frapper 
de stupeur et d'admiration. Plonjgé dans une contemplation 
profonde , et laissant aux vents le soin de conduire raérostat, 
mes idées prirent naturellement le caractère de grandeur qpi 
leur était donné par la nature du spectacle qui s'offrait alors 
à mes regards. L'idée de la divinité s'offrit à ma pensée ; et 
bientôt, jetant un coop-d'œil sur moi-même, je fus tenté de 
me demander ce que ne pourraient un jour l'audace et le génie 
de l'homme réunis , lorsque je me vis, faible créature, dont la 
moindre piqûre peut détruire le fragile édifice, à une hanteor 
et dans un élément au sein duquel je n'étais point appelé à 
vivre ; suspendu dans les airs comme par enchantement, moi 
qui étais condamné à ramper sur la terre sans pouvoir jamais 
m'en éloigner.... 

Il était six heures; et le froid se prononçait de plus en plus 
depuis quelques instants. L'agitation des drapeaux me fit ju- 
ger d'un changement de position. Une forte condensation de 
gaz s'opérait ; le mercure remontait dans le tube baromé- 
trique, et les objets terrestres semblaient grandir et se déta- 
cher mieux du sol : je descendais. Il m'eût été facile de de- 
meurer, mes ressources en lest étaient loin d'être épuisées. 
Plusieurs sacs étaient encore à mes pieds ; j'avais en outre un 
panier renfermant quelques provisions; une bouteille vide, 
des cordages et autres objets dont j'aurais pu me débarrasser 
pour prolonger mon séjour dans l'air. Je préférai de nouveau 
prendre terre momentanément et faire acte de présence à 
Etampes, au-dessus duquel le ballon planait alors directe- 
ment. 

J'étais d'ailleurs curieux de voir de près la Tour de Gui tel, 
autre monument de l'ancienne France , qui se voit encore | 
debout, mais entièrement ruiné, sur une ëmtnence à droite 
en venant de Paris. C'est de ce lieu- que voulut partir, dans le 
siècle dernier, le chanoine Desforges, qui tenta de s'élever 
dans l'air avec des ailes de son invention ; moyen dangereux, 
borné dans ses résultats, et dont on ne saurait attendre de 
grands services. Les ballons ouvrent un champ bien plus vaste 
aux combinaisons de la future aéronautique. 

Les ressources qu'ils offrent à l'aéronaute, toutefois, sont 
excessivement bornées aujourd'hui par la petitesse des ma- 
chines actuellement employées. J'en fis bientôt l'expérience. 
Dans mes fréquentes ascensions et descentes , j'avais perda 
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li«aiicoup de gaz, ce soaffle léger à qni le globe qui aie portai^. 
devait sa brillante et trop éphémère existence. Forcé, pour 
accélérer la descente, d'oavrir de nouveau la soupape, malgfé 
ramoindrissemeut déjà bien marqué du ballon, je jetai sur ce* 
qui m'entourait un regard d'orgueil et de satisfaction. •— Je 
TOUS quitte., contrées aériennes , pour la possession desquelles 
l'homme a tant de fois formé de stériles vœux^ je vous quitte : 
mais bientôt, demain, si telle est ma volonté, forcé par Id 
puissance irrésistible dont s'est armé le génie de Monigoifierf 
vous prêterez de nouveau votre mobile appui à rooa char si 
léger. 

A mesure que le ballon baissait , je voyais augmenter W 
nombre des personnes qui le suivaient. Je n'étais plus tgsk'k 
une faible distance de la terre. Le courant d'air entrainait 
l'aérostat avec tant de lentjeur, qu'une foule de paysans, 4« 
femmes , de' jeunes Biles et d'enfants le suivaient sans p«iB«« ' 
L'après-midi était superbe; le soleil, encore très-élevé sur 
l'horizon, dardait ses rayons et répandait ses flots de lumière 
sur les belles contrées au-dessus desquelles je planais. Avuk 
loin que ma vue pouvait porter , j'apercevais les habitants dea 
campagnes quittant précipitamment leurs instruments ara« 
toires, et accourant en élevant les bras comme pour in'invitef 
à les attendre. J'avais devant moi les fertiles. coteaux de l'Or^ 
léanais , et au loin, sur la droite , d'immenses plaines sabloo-^ 
neuses terminées par des montagnes, colorées de diverses 
teintes, suivant leurs différents aspects. C'est dans une position 
comme celle-ci, c'est au milieu d'un tel spectacle qvk» Sterne i- 
ou le sentimental Fernes „ de Genève , nous eussent tracé le 
tableau le plus pur de l'être peiisant. « Heureux villageois I. 
se seraient-ils écriés , qui courez en folâtrant au-devant de cm 
globe léger qui fuit devant vous, vous goûtez le bonheur 1# 
plus pur, celui du plaisir innocent, que ne peut troubler 
aucun souvenir amer ; vous admirez sans connaître, vous jouis* 
sez sans inquiétude de vos sensations, et plus sages que nonSf 
vous n'en détruisez pas la douceur» en vous efforçant d'ea 
rechercher la cause ! » 

Le ballon avait touché terre dans un champ déjà mois* 
sonné. Le choc le fit, comme de coutume, se relèvera und 
centaine de pieds environ, et il bondit ainsi quelques instant» 
avant de s'arrêter définitivement. Une fois fixé à terre « il fut 
aussitôt entouré. C'était un bourdonnement, ui> brtiit des «x4 
clamatÎQns» à ne pas s'entendre. Cent questions m'arrivaitÉil 
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i !a fois. D'où venez-vons? Restez ici ! Avez«vous vu le roi ? et 
mille autres propos aussi naïfs. J'obtins enfin un moment de 
silence, et à mon tour je leur demandai comment se nommait 
leur pays. — Nous étions à Mesnil-Gimult, département de 
Seioe-et-Oise;, une lieue et demie au-delà d'Étampes^ que ma 
préoccupation m'avait fait dépasser. 

Au nombre des habitants qui avaient accompagné le ballon 
depuis la ville jusqu'à la descente, il en était un bien avisé, 
qui, au lieu de courir à travers champs comme les autres, 
avait trouvé plus agréable de suivre en voiture et par les che- 
mins ordinaires; sa précaution nous fut utile. La nacelle que 
nous n'abandonnâmes pas fut fixée à la voiture, et, le ballon 
toujours flottant dans l'air avec ses drapeaux , nous fûmes re- 
morqués de la sorte , et au pas, jusqu'à la ville où nous fîmes 
une entrée tout-à fait solennelle. Je doute que jamais triom- 
phateurs anciens ou modernes aient été fêtés plus miraculeu- 
iement que ne le fut notre apparition aux portes d'Etampes. 

Une circonstance que j'appris bientôt ajoutait à l'enthon- 
iia.«me, «t était pour beaucoup dans le mouvement général qm 
te faisait remarquer dans la ville. La même nouvelle d'une vic- 
toire des Polonais qui avait circulé le matin à Paris, à la revue 
àvk roi , venait d'arriver à Étampes peu d'heures avant le 
ballon; et, par suite de la sympathie que la Pologne trouve 
pour sa gloire et son indépendance dans les cœurs français, il 
B'était pas un habitant qui n'éprouvât le besoin de manifester 
tout haut la joie qu'il en ressentait : aussi les cris de France et 
Pologne se mélèrent-ils bien souvent autour de nous. . . 

Étampes, administré paternellement, n'est ppint peut être 
ce qu'on appellerait une ville riche. Il n'y a point de grandes 
mann&ctures ni de gros établissements en aucun genre. Mais 
le sol y est fertile; sa position géographique est heureuse; 
chacun y est propriétaire plus ou moin» important ; et chaque 
habitant po&sède l'industrie qui le fait exister, et qui fonde ou 
tntretient le bien-être de la famille : aussi n*y voit-on que des 
gens heureux, sans ambition, et d'un esprit pour la plupart 
éclairé, chacun relativement à sa position. Les principes de la 
révolution de i83o y ont été franchement admis et généra- 
lement adoptés. Il devait en être ainsi d'une ville qui a 
compté parmi ses magistrats, /^«nyy^imonneau, mort en 1 791, 
▼ictime de sa fidélité à ses devoirs, et de son amour pour les 
lois, qu'il no youlut pas laisser violer au nom même de la 
liberté. 
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' Le^ballon, tenu par des cordes et accompagne d'une foule 
immense, fut conduit de rue en rue jusqu'auprès de la Place 
Notre-Dame. Déjà en plusieurs endroits il avait fallu le laisser 
s'élever très-haut, eu raison des difficultés qu'on éprouvait à 
lui faire franchir des saillies de maisons et des édifices élevés, 
ici il fallut s'arrêter tout-à-fait, à cause du jour qui^baissait, 
et du danger qu'il y aurait eu à pénétrer plus avant dans 
l'obscurité. 

I.a bienveillance de l'accueil qui nous était fait, le charme 
que je trouvais en mon particulier à obliger tant de braves 
gens, qui demandaient qu'on fît élever de nouveau le ballon, 
nous détermina à rester à Étampes, où s'est bornée notre 
course aérostatique. Le temps était superbe, l'air d'un calme 
absolu; la lune n'était point encore sur l'horizon, mais le cici 
entièrement étoile, et le peu de lumière que donnait un resta 
de crépuscule, suffisaient à la manœuv^re. Nous nous livrâmes 
à des ascensions à ballon captif, qui se prolongèrent fort avant 
dans la soirée, au grand contentement d'une partie de la 
population accourue sur les lieux pour être témoin de ca 
spectacle inattendu. M. Boivin-Ghevalier, maire, a bien vouln, 
par un double procès-verbal, rendre compte de ce«î faits. Us 
seraient attestés, au besoin, par tous les habitants d'Étampes, 
qui conserveront longtemps le souvenir du ballon de juillet. 

Dupuis-Dblgourt. 

J*ai essayé, dans la carte aéro-graphique ci -jointe, da 
donner une idée plus précise que ne le fait un simple récit, 
de la marche d'un ballon dans l'air. La partie inférieure de la 
carte est un plan, sur une échelle assez étendue, des environs 
de Paris, du côté où je fus porté par le vent , le 29 juillet 1 83 1. 
La partie supérieure représente, sur une échelle convention- 
nelle de 2,000 toises, l'espace qu'a parcouru le ballon dans 
l'atmosphère. 

Les lignes verticales qui descendent des points indiqués 
dans la Relation du voyage , sur la partie inférieure, donnent 
la correspondance de la coupe du terrain, avec le tracé topo- 
graphique. (Voir la PL VIII, Jîg, ai.) 
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CHAPITRE VUL 

Al>PLICÂTIONS DIVERSES DE LA MACHINE 
AÉROSTATIQUE. 

Jpssai sur les moyens tt appliquer la découverte -de MM, de Mont" 
golfier à [extraction des eaux dans Ifis profondeurs des mines, 
lu à [Académie de Dijo^, Iç IS nQvew^re 11%^ t par M, Guy- 
ton-Morueau, 

Geo^qui connaissent le travail des ipines, -saluent eombien 
H est diracile d'extraire des souterrains les eaox qui y affluent 
sans cesse, et qui souvent foccen^ d^bapdpnner les ¥eiaes et 
les filons les. plus riches. Les nos creusent (le$ réservoirs, oa 
font venir par des canaux , des eauf de plusieui^ lieues, pour 
faire mouvoir leurs pompes; d'autres les fon^ aller pa^ des 
chevaux. La pompe k feu, dont les effets sont si puissants, ne 
jpeut être employée que dans les mines .de charbon, où leur coo- 
sommation devient encore un objet très<onsidérai>le et fxai 
onéreux. La pompe à feu de Montrelais, qi|^ j'ai eu occasion 
de voir cette automne en Bretagne, consomme près de 6 quin- 
taux par heure, ou 4oi>ennes en 1 2 heures que dure le travail. 

Ces considérations m'ont engagé à examiner si on ne pour* 
'fait pas tirer parti de la découverte des ballons aérostatiques 
-pour ces épuisements. 

J'ai reconnu d'abord qn'il n'était pas possible de loger ces 
fïalloos dans rintérieur des puits , l'air plus pesant des sou- 
terrains serait sans doute un avantage, mais le diamètre qu'ils 
exigent, ne permet pas cette spéculation. 

n ne faut pas songer à les placer immédiatement au-dessus; 
I* ils n agiraient dans cette situation que pour élever, et on a 
ïien plus besoin de force descendante , puisqu'il n*y a que les 
pompes foulantes qui puissent servir à l'épuisement des eaux, 
itt-dessusde Sa pieds. 20 Cette disposition «l'ait très<.daQ|re. 
reusepour ceux qui se trouveraient dans lés souterrains, si le 
globe venait à s'enflammer. 

Rien n empêche de le'placer à quelque distance , comme le 
représente le dessin que je mets sous les yeux de l'Académie. 
( Voyez la P/. m, fi.j. 1.) 

A est un globe de 60 pieds de diamètre, d*envicon ii3io 
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pieds 4e sarCace» qm Von peut construire même assez lolide- 
ment, à la manière de MM. de Montgolfier, en grosse toile, 
«vec papier coUé ea dedans e( eu dehors» et celui du dehors 
veroî, sau» qu'il pèse plus de i4 à 1 5oo liirres , compris la car* 
casse iotérieure. 

Un pareil globe déplaçant i58ooo pieds cubes d'air, loM- 
qu'il sera rempli d'air dilaté par la chaleur^ que Ton peut 
supposer, d'après les estimations qui en ont été données, à 
environ moitié moins de pesanteur que Tair commun , il jouira 
dans ce fluide dHine légèieté respective ou force d'ascension 
hQile à 3710 livres. 

J'applique cette force à la fcasenleBC, à laquelle le globe 
endant à s^ëlever, la communique par la pouKe de ren- 
voi D. 

Mais le levier G de cette bascule étant double du levier B, 
l est évident que ce dernier peut être chargé d'un poids dou- 
)le, c'est-à-dire 7420. 

Je réduis cette somme à fiooo i cause des frottements, et je 
)lai;:e en effet i|Ba>rp% de çe^e pesanteur £sur le piston d'une 
)on)pe foulantejF, placée au fond du puits G, de naçière 
|ue ce cprps pesant ne puisse se déranger de la ligne perpeq- 
iiculaire, et qu'il fasse glisser U tige du piston dans ïti col- 
ets qnil'assi^jettissentt^ès que la chaîne de suspension se 
léuxM, pai; (e jetpmç du hras.B de la basoule. 

il 9st éirident qu'en jetant dans le réchaud H , de la paille» 
teafieiiillessèehes^ des copeaux de bois, des mottes de tau- 
teuTy un antres mi^tières capaUcs de donner un flasime vive 
t prompte, mais qui ail pett de consistance, catte ^mme 
elèveia bientôt dans le ^obe au-dessous duquel le rédiaqd 
3t siispendip ; il se remplira donc de cet air chaud dilaté, qui, 
fagnsnt le dessus, pf essera par son ressort Tiur plus eondeiisé, 
t le forcera à descendre et à sortir par le col du hallo)B K. 
Jor& le gfehe se trouvant une lois plus léger que l'air -dan& 
eqnel il est pkuigé , fera baisser le levier C jusqu'à ce qu'il re- 
pose sur le madrier L; de sorte que te poids de 6000 E, ainsi 
[ue le manche du piston auquel il< est attaché , monteroiit de 
1 en N ^ et forceront ainsi l'eau à entrer dans le corps de 
»ompe par le clapet inférieur. Mais si on cesse d'entretenir la 
bnMiie dïi réchaud, l'air du ballon se condense, il ne peut 
»lus faire équilibre au poids E qui reprend toute son énergie, 

t Tean foulée par nne force de 6000 livres, ouvre le clapet 

. ', , . *■ . ^ ' ■ - . 

^erostation. t* 
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latéral , et monte successivement dans le tnyaa cle p6mpe 
jusqu'à ce qu'elle sorte enfin en P (i). 

Il sera aisé, si on le désire, de rendre raltemative de con- 
densation plus rapide, comme on le fait par l'injection dans 
la pompe à feu; il suffira pour cela d'avoir un fort soufflet 
qui poussera de l'air frais dans l'intérieur , ou encore mieux 
une large soupape en Q, qui s'ouvrira d'elle-même au point 
donné par la tension du cordon R (a). 

Il me semble que la première construction d'une pareille 
machine coûterait moins que la plupart de celles qui sont en 
usage pour le même objet ; qu'elle exigerait bien moins de ré- 
parations , d'entretien , et , ce qui est le point capital , que la 
dépense journalière serait fort au-dessous de la dépense des 
pompes à feu^ que l'on regarde comme les plus avantageuses ; 
en un mot, que la consommation du combustible serait, à 
très-peu près, dans le rapport de la facilité avec laquelle Faùr 
et l'eau se raréfient, puisque l'une et l'antre de ces forces dé- 
pendent uniquement des différents états dans lesquels ces 
fluides sont mis par la chaleur actuelle. 

On objectera peut-être que les vents contrarieront le jea 
de cette machine , et poussant le ballon d'un ou d'antro côté, 
diminueront sa force d'ascension , en l'éloignant de la perpen- 
diculaire, ou même en arrêteront entièrement refFet,Iorsqu*ib 
seront plus violents. Je réponds d'abord que cet obstacle ne 
serait qu'accidentel , et qu'ici le produit de la puissance est 
tel, qu'il pourrait suffire avec une parte considérable, et en 
profitant des temps calmes. Mais je ne vois pas l'impoûibilité 
de remédier à cet inconvénient , soit en plaçant le ballon entre 
quatre poteaux qui le dirigent, soit en construisant à cdté des 
puits une cage pour l'abriter : comme d'une part il ne faut 
que douze pieds d'ascension, que d'autre côté on peut enfoncer 
eu terre tonte la partie de la machine qui est au-dessous du 
réchaud , des murs de cinquante pieds suffiraient pour porter 
le comble qui en logerait une partie ; ce serait sans doute une 
dépense considérable, mais ce serait une dépense une fois 
faite, et on est bientôt dédommagé de la plus forte dépense 
de ce genre, par la plus petite diminution sur les consomma- 
tions journalières. 

(il Cette force de six milliers pourrait tufRre ta jea d'aae pompe dont les tvnnx 
Baralent A poureit du diani. ire, et S40 pieds ut plus de bailleur, putcqu'ane pareilla 
eoloone ne pe«erait pas i»ut-à-fait S4 piedi cubes d'eau, ou 58K0 livres. 

(ii Au lieu d'un cordoo, od pourrait mettre une cbaJoe^e dans la partie qai avoi- 
•ifio le feu : et dans oe cas, il serait pliu aT«nta(;«>t& <ie U fêin tirer h ' 
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DIRECTION DES AÉROSTATS. 

La question la pins intéressante relative aux applications de 
la machine aérostatique^ est bien certainement celle des trans- 
ports par air. Sous ce rapport , la direction des ballons et les 
moyens d'y parvenir ne sauraient être entièrement passés sous 
silence. 

Comme nous ne pouvons pas traiter ici ce chapitre, qui de- 
manderait des développements que ne comporte pas ce Ma- 
nuel , nous nous bornerons à des indications générales et à 
quelques faits relatifs à divers essais proposés ou tentés. 

Depuis rinveution des aérostaU, il faut l'avouer, on n'a 
fait aucun essai dont !on ait |pu raisonnablement déduire que 
la direction était impossible. A cause des frais toujours énor- 
mes que causent les essais aérostatiques, on n'a pu jusqu'ici 
en tenter aue de partiels, et ils ont tous échoué. Ce n'est 
pas avec d'aussi faibles machines que celles dont on a fait 
usage jusqu'à ce jour, qu'on pouvait faire des tentatives utiles. 
Les ballons dont on s'est servi ne sont que de frêles canots» 
quand il faudrait de gros et bons vaisseaux capables d'en- 
lever douze ou quinze rameurs, et dont l'enveloppe pût être, 
assez compliquée pour ne laisser craindre ni rupture ni dé- 
perdition sensible. Un tel aérostat, en permettant de prolonger 
les expériences et les essais pendant plusieurs mois de suite, 
serait bien propre à éclairer enfin sur une question aussi in- 
téressante, aussi importante. On essaierait tour à tour les ra- 
mes, les ailes, les voiles; les différentes manières de monter 
et de descendre seraient également mises en expérience ; on 
étudierait l'atmosphère, on reconnaîtrait la direction^ la con- 
stance et la force des larges vents alises qui existent dans les 
hauteurs de l'air. Tous ces moyens, variés de mille manières » 
diversement combinés et mus par des forces imposantes, pro- 
cureraient très-certainement de grandes lumières sur l'aéro- 
nautique. Ce ne serait pas d'un coup une navigation aérienne ; 
mais une fois les premiers pas faits dans la carrière, nul doute 
que les étonnants avantages de toutes espèces que cette ma- 
chine présente aux spéculations de Thomme , ne la fassent 
servir, dès les commencements, à des expéditions qui la ren- 
draient plus parfaite et plus sûre; et bientôt il ne lui, man- 
querait plus que ce degré de perfection que le temps donne seul 
à tous les arts, perfection dont la navigation maritime no\i8 
offre bien la trace longue et pénible, puisque, après des 
milliers de siècles et des ezpétiences continuelles, elle laissa 
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encore tant à désirer. Si on homme seul, montant une barque 
légère, à laquelle il aurait adapté des Toiles, eût tenté de se 
diriger sur les mers avec leur aide, aurait-il réussi? Ndn 
sans doute : la fragilité de sou esquif, le trouble inséparable 
d'une telle tentative eussent agi sur son esprit, et l'ombre 
même du danger, eu paralysant son courage, eût rendu im- 
puissantes toutes les combinaisons de son génie. Ce ne fut 
qu'en s habituant peii i peu au spectacle effraja&t ^a offrit 
à l'imagination des premiers navigateurs U vaste étendue 
des mers , en accoutumant par degrés leurs yeux aux mer* 
▼eilles nouvelles qui se présentaient à euk choque foia qu'ils 
osaient s aveniurer plus loin » que l'hoibme est eiifiâ parvenu 
à se rendre maître de ses sensations, et à réprimer l'eifroi 
dont durent être saisis les premiers qui se trouvèrent hàléê 
au milieu des eaux, et perdirent de vue le rivage qa'iisTC* 
naient de quitte^. 

L'aéiXMtat perfectioanç deviendra^ feutré les moins dt 
l'homme, le mobile an plnk faaot période de ses c^Bolasan-» 
ces : les cortM n'ont pins de pmds^ la distaBiees'aaéaiitit : point 
d'obstades invincibles dès4ors; ses mouvements > abssi libres 
que son imagination, Im pennettentde tout tenter; ils'élaBce 
d'on p^le à Tautre avcb U rapidité de l'éclair^ et ne trouvant 
pins d'entraves à son génie > il se livre à des tonceptiènS si 
vastes que l'esprit se refuserait aiq<Mtrd'hiii à les eroire. ^ 
L'homme aura ses vaisseaux flottants au kein des airs, oomna 
déjà il les a sur les eaux ; l'aérostatioa abrs trouvera ses Ofaris- 
tophe*Ck>lomb, ses fioogainville, ses Code; MontÉht uiie ma- 
chine aussi brillante qse sûre » embrasiant un immebse ho- 
neon , bravant tons les dangers et les ennuis de la navigation 
maritime, ce ne seront plus des voyages longs et périlienx, 
ce ne sera pins an hasard qu'il osera s'avancer^ ses |>as ne se- 
ront plus incertains. Pli^s léger que l'air qni bspoite, îi de- 
vance les vents, se transportant, avec une vitesse infinie» de 
contrées en contrées, d'une partie du nwnde dans une outre, 
il relie et anit ainsi les peàples nombreux répaados sur la sur- 
face de la terre. 

La navigation maritime, en rendant les transports profluptt 
et les communications faciles, en établissant Je lieu récipro- 
que des échanges entre des hommes qui, sans elle, ne se se- 
raient jamais connus, est, après l'imprimerie, la découverte qui 
aie plus contribué à étendre et à propager les connaissances. 
»Q8 ce rapport , nous devons attendre de la navigation ad- 
ncnne «fbuatiisMMtfifeitsot une foula d'avantages inespMt. 
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On a conndéré avec raison la direction aérostatique comme 
le batanqael de? aient tendre les travaux de tous ceux qui vou- 
laient s'occuper des aérostats, dont l'utitité serait toujours 
très- bornée si on ne trouvait le moyen de les diriger. 

Trompé par des expériences annoncées avec emphase, on 
ëtayées même de calculs qui n'en auraient point imposé m 
on eût pris le soin de les vérifier avant d'asseoir un juge- 
ment, on a relégué la direction des aérostats dans le chapitre 
les sciences imaginaires, avec la pierre philosphale, la qua- 
Iratnre du cercle, le mouvement perpétuel, etc. etc. ; et au 
ien de se livrer à des recherches, ditiîcnl tueuses il est vrai, 
nais nécessaires pour prononcer avec quelque certitude, on 
t trouvé plus facile de s'en rapporter aux autres, et de répé- 
:er après eux qu'il était impossible de diriger les ballons. 

S'il est une chose impossible dans cette question, c'est de prou* 
'erqu'on ne pourra jamais diriger les aérostats. Bien loin de 
à, un grand nombre de savants distingués, qui ont examiné' 
:e projet avec soin et impartialité , l'ont trouvé sinon facile» 
lu moins essentiellement possible, et pouvant être soumis au 
aïeul. C'est ainsi que l'ont également pensé toutes les Aca- 
lémies qui ont proposé des prix pour obtenir cet important 
ésultat. 

La plupart des expérimentateurs qni ont tenté des essais 
ur la direction, et qui, à cet effet, se sont servis d'ailes , de 
âmes ou de surfaces planes ou inclinées, ont presque toujours 
ommis une erreur qni entraînait la nullité complète de leurs 
Qoyens. Ils ont, pour la plus grande partie, considéré la 
[uestion sous un faux point de vue, et se sont dit : V aérostat 
longé dans Cair y est dans une équilibre parfait y et, par un 
imps calme, la moindre petite fonx le fera avancer vers le 
oint de C horizon sur lé(fuel t impulsion donnée le dirigera ; en> 
uite : Le vent ayant une vitesse de tant de degrés , f imprime 

mes machines un mouvement dont la vitesse excède celle du 
ent de tant de degrés; donc je me dirigerai, même contre le 
ent. Peu d'entre eux ont fait attention à la masse énorme 
'air déplacé par le ballon , et qui, le pressant de toutes parts, 
oppose à sa marche. Il est bien des choses à considérer avant 
e parvenir à diriger un aérostat. Si l'on adapte un bon 
3oyen à un ballon , dont la forme ne soit pas propre à fendre 
'air, on ne réussira pas; il s'ensuivra que le mécanicien, qui 
l'aura considéré la direction que sous le simple rapport de 
on art> se hâtera de publier lui-même que les ballons sont 



1.38' iineicà.ift» mTCRSii r 

Mirigsablei. Si» an contraire » 1c pfcyshâciii ctiHiniMhit les 
l«isdela résistance de Tair eokitre l«s succès; dunge ht 
forme da balion et lai e* dûnne une propre à le fbire %«^ 
ger , à ein^lé^ d»às l'air, mais cpm ies itiaehhies qa'ii- y ëdap** 
tera soient insuffisantes on mal coaçiics» ii ne réaaim eutore 
point. Que de détails à ezaminerv qaé. efasenittle è saisir é«aiiè 
de parvenir à diriger une nâcUae aiérostatique ! lliailicott<> 
sidérer à là fois, et sons les rapporU possibles; ieS rame», ailes; 
on tous autres moyens eaiployés comme agents de vitesse f 
ooniiaître la quantité d'air qu'ils peuvent déplacer, et établir 
un rapport entre cette quantité et la ni»sse d'air ij[ue déplseé 
le ballon^ il faut lutter avee avantage contre -ia vitesse dtf 
vent, faire état des moments d'inertie, des frottements, etc$ 
il faut cbanger la forme du ballon et en adopter une conve^ 
aable ; il faut sfirtout diriger le ballon et non la Aacelle , 
Gomme presque toujours, et très-pkisamment, on 9 pnétendtf 
Ifl faire ; il 4ut organiser l'aérostat de manière à pouvMr sè 
fixer, à prendre, à une hauteur donnée, ce point dappnl sur 
lequel on s'entend si peu ; il faut, enfin, échapper à ces.'dila- 
tatious et condensations si fréquentes qu'on éprouve dans le» 
airs, et qui empêcheront toujours ia réussite d^ moyens in* 
complets qu'on pourra essayer. Que l'on remplisse ces condi- 
tions, qui toutes sont possibles, et nous aurons un '^aérostat 
dirigeable. 

L'art aérostatique exige beaucoup de méditation et de ré- 
flexion ; car c'est ici surtout , plus que dans tout antn» tàs^ 
que le moindre projet demande k\ être nûrt longtemps» et 
examiné soignensement; tant de causes concourent à la (bis, 
qu'on ne saurait trop y réfléchir; et encore Pexéèâtion prou- 
vera«-t->elle qu'on n'avait pas tout prévu. La moiodie expérience 
offre des difâcultés Sans nombre; et l'aéronaute, qui vent 
être de quelque utilité à l'art , doltiaire des redherchés éten- 
dues qui lui fassent connaître ce qu'on a dit, fait on écrit 
sur les aérostats : c'est ia seule manière de fte poiftt s'éx^ïo- 
ser à trarailler inutilement sur des idées rebattues. Ce défont 
de connaissance du point où en est l'aérostation aujourd'hui « 
a rendu inutiles et même nuisibles à l'art, la plupîirt d«s eX* 
périences et des prétendus essais de direction qu^indi^drète* 
ment, pour ne pas dire plus, on a ofi«rts an pobtic. 

NAVIRE AÉRIEN l'AiÛLE. 

L'une des expérietices qui ont en le plits dé reteûtléeiiretit I 
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Ptrli, eit tam contredit oelle tentée pnr M. d« Lemiot , an 
Champ -d^-Man^ le 17 août i834» Llnsneèès da catoa eKpé« 
rience a ëté nn mystère pour le public; mais let amii dé 
M. âe Lannoz ont pu s*expliqùer facilement le problème, en 
voyant qu'on a^ait éloigné de lui les hommes capables dont 
il avait eu le désir de s'entourer , et dont l'aide lui était ftl 
fiécesuire dans la carrière épineuse qu'il avait entreprise. Il 
y perdit aa santé, sa fortune et une gtande part de la consi*- 
défation que lui méritaient cependant sa naissance et ses qna* 
lités personnelles. 

M( de Lennoz était vn homme d'honneur. Son expérience^ 
fss projets étaient sérieux. Il avait rencontré, au début de sei 
travaux, vers i83o> un ▼éritable artiste, une âme élevée, sin^ 
aère, le docteur Leberîrier. Ils avaient fait ensemble, à Paris, 
les 17-26 août i83i , une ascension aérostatique des plus re- 
marquables. Malhenreusement , M. de Lennox, qui était riche 
alors, et d un caractère généreux et facile, se laissa circonve- 
nir; il eut le tort d'éloigner, ou plutôt de laisser s'éloigner dé 
lui le docteur Leberrier, pour s'entourer d'hommes inexpé- 
rimentés, de parasites incapables; et malgré tout l'argent em*' 
ployé, il a complètement échoué dans une expérience dont lé 
principe était bon. Les fautes commises alors sont incalcu- 
lables. 

Le navire aérien V Aigle avait, selon le programme offi- 
ciel > cent cinquante pieds de longueur sur quarante-cinq de 
liantenr ; il était muni d'une vesûe natatoire, de rames tour- 
nantes, d'un gouvernail, etc. Sa description est formidable! 
Sa nacelle, de soixante-six pieds de longueur, devait enlevelr 
diz-sept personnes. « Le ballon est construit, dit toujours le 
programme, au moyen d'une toile préparée de manière à 
contenir le gaz pendant prè^ de tjuinze jours..,. » Bien loin de 
pouvoir enlever ses voyageurs , le ballon ne se soutenait pas 
lui-même; on eut delà peine à le faire péniblement flotter des 
ateliers de construction jusqu'au Chttmp-de-Mars, où il ar- 
riva haletant. On ne put parvenir à le faire monter ; la mul- 
titude le mit en pièces. 

Vingt jours avant cette expérience malheurense, et qui 
m'occasiona une vive peine , à cause de la question d'art, 
et en raison des sentiments d'estime et d'affection que M.- de 
Lennoï m'avait inspirés, je fidsais une ascension publique en 
ballon, le 39 juillet, jour anniversaire des Journées de Juillet 
i83o. J'étais parti dii pont de la Concorde, et mon expé- 
rfencéi tdnte «impie d'aUleurà > eut W plu» grami suceès. Porté 
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par le yent sar les Champs-Elysées» je fus hélé, aa moyen d'où 
porte-Toiz, par M. de Lennox, qoi m'attendait an passage. Je 
le saluai de mon drapeau. 

La relation que j'adressai le leudemain même du jonr de la 
Hte, aux jouruauz, et qui contient le récit de mon voyage, 
reiiferme des paroles en quelque sorte prophétiques : 

« J'ai quelque temps plané an-dessus du grand ballon de 
' M. de Lennox ; je l'ai salué de mon drapeau , et j'ai cru en- 
tendre qu'on me répondait.... Salut, ai-je dit, vous dont les 
travaux tendent au même but que les nôtres; mais quel» 
succès couronne votre entreprise ! Un effort malheureux don* 
lierait plus de poids encore à cette opinion déjà trop répandue 
de l'impossibilité de se diriger dans l'air. » 

Je cite jusqu'au bout la relation de mon expérience da 
39 juillet 1834 ; die renferme quelques faits intéressants, et 
motive .les observations précédentes , sur les difficultés que 
présente , pratiquement parlant , cette question si importante 
de la Direction aérostatique : 

« Elevé d'environ cinq cents toises au-dessus de l'horizon 
de Paris, j'ai vu se former au loin l'orage qui est venu icon» 
rouner la fête d'éclairs et de pluie; en précipitant ma des- 
cente, dans la crainte d'être surpris par cet orage, j'ai fait, 
je dois l'avouer , une erreur que je n'aurais pas faite à terre, 
et dont ma différence de position a été cause. En considérant 
le cercle de vapeurs épaisses qui m'entourait, j'ai cru l'orage 
très-prochain, alors qu'il était encore fort éloigné. Dans mon 
sentiment, vingt minutes ne devaient point se passer sans 
que les nuages ne se résolvassent en eau ou en grêle (je croyais 
à ce dernier résultat , à cause de l'élévation des nuages ) , et ce 
n'est que deux heures après, que l'éclair a déchiré le voile de 
vapeurs qui obscurcissait l'air. 

n Ce n'est, pas d'ailleurs le seul ni le premier exemple des 
erreurs que l'aéf onaute peut commettre dans l'appréciation de 
ceruins faits. Sa position est si nouvelle, si bizarre, qu'il est 
victime quelquefois des illusions résultant, pour lui , du non- 
veau jour sous lequel il perçoit les objets. C'est ainsi que, 
trompé déjà dans une de mes ascensions précédentes, par une 
erreur d'optique, qui m'avait fait croire, lors d'une rëascen- 
sion, que je revenais sur mes pas et me trouvais sur Paris, 
quand je continuais, au contraire, à m'avancer vers la Cham- 
pagne ; je me trouvai encore un instant dupe de la même er- 
reur, mardi dernier, an moment où je m'élevai du pont 
Louis XVI, et crus que je m'avançais vers les Invalides, quand 



an eontHi^e je timirersab la Stiïit , et ètab f&M pati îé f eut' 
dans la direction de Potitoîse. 

» C'est qû'att fnottient où la machine s'élève, Tangle sont 
lequel on voit les objets, change considérablement et dune 
façon inaccoutumée ; on monte, et les objets terrestres se ser-' 
rent et semblent se rapprocher à mesure qu'ils diminuent de 
grandeur, ce qui ferait croire tout d'abord, si le raisonne- 
ment n'était là pour réformer l'erreur de la vue, qu'on marche 
vers le point qu'on voit comme s'avancer lui-même et se ran- 
ger dans l'immense rayon que le voyageur aérien embrassé 
d'au coup-d'orfl. 

» Quel merveilleux spectacle ! Non , cela est indescriptible. 
Vingt fbis peut-être^ j'ai essayé de rendre mes sensations, de 
peindre la situation d'nn homme ^i miraculeusement porté 
dans les nues , et Vingt fois j'ai quitté la plume et rejeté l'es- 
quisse commencée. 

» Ce que je puis dire, d'est ma fol , ma confiance haute eiif 
la possibilité d'une navigation aérienne. Chaque ascension 
nouvelle m'a confirmé dafos Hdéè d'établir, & l'aide du prin- 
cipe aérostatique, un transport régulier par air des hommes 
et des marchandises, comme déjà il existe parterre et par eau. 
J'ai eu l'honneur de le dire à monsieur le Ministre de l'Inté- 
rieur, qui m'a honoré, en cette circonstance, d'un témoignage 
de bienveillance et d'intérêt. La nautique aérienne n'est plutf 
une question d'art ni de séience, c'est parement une question 
d'argent, et la création du premier vaisseau aérien se diri- 
geant dans les airs, peut s^ traduire par ces mots : tJN million. 

» C'est qu'il ne faut rien moins que cette somme, en effet,' 
pour construire et armer un aérostat dirigeable. Il s'agit d'vmë 
marine à créer, d'un Océan nouveau à conquérir , et l'on a 
l'injustice de vouloir qu'un homme seul , avec ses seules res- 
sources^ y parvienne. — Dirigez- vous , dit-on à l'àéronaute, 
dirigez- vous , puisque cela est possible. -^ Et comment? 

» Les préparatifs d'une ascension , il faut le dire , ne sont 
pas toujours flatteurs, ni de nature à inspirer de la confiance. 
On pourrait douter en effet de la possibilité d'une nautique 
aérienne en voyant le frêle édifice que l'aéronaute fait éclotij 
à grand'peine, à l'aide d'appareils compliqués. Le ballon; 
retenu par des cordes, battu par le v^nt, lui 0ffre une voilé 

?ni se déchire souvent avant d*av'olr quitté le sol. — Mais 
oyez l'aérostat au sein de l'air, libre de ses mouvements , 
débarrassa de toute entrave : comme 9on allttre est franche; 
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comme il porte a^ec hardiesse sa tête dans les unes. Les 
aérostiers militaires obligés de traîner comme à la remorque 
leurs ballons à la qneue des armées, éprouvant la force d'un 
Tent debout et contraire sur la voile immense qui les a souvent 
entraînés et terrassés dans les plaines de Maubeoge, ont pu 
douter de la possibilité de diriger les ballons. — L'aéronaute 
majestueusement porté dans sa nacelle jusqu'au plus haut de 
lair, et poussé par un vent qui lui a souvent fait faire lo lieues 
à l'heure, a dû comprendre, lui, la création d'une marine 
aérienne. 

» Avec son ballon en soie, couvert d'un réseau de fil, avec 
■a nacelle d'osier et son drapeau dans les mains, l'acronaute, 
livré à ses propres forces, part et témoigne de sa confiance en 
se laissant^ballotter par les vents des heures ou des journées 
entières ; en parcourant des espaces souvent considérables ; en 
s'élevant à de grandes hauteurs : mais là s'arrête sa puissance; 
c'est tout ce qu'il peut avec les fîUbles machines qui sont à sa 
disposition. 

» C'est à cela que va se borner M. deLENNOx dans la non- 
Telle ascension qu'il médite, et qu'il est, dit-on, sur le point 
d'exécuter. Ce qu'on appelle le grand ballon des Champs* 
Elysées n'est encore qu'une bulle d'air, que les vents vont 
«n traîner et charier dans l'atmosphère pendant un temps pins 
ou moins Ipng. 

• Le ballon de H. de Lenhox a ioo pieds; il le faudrait 
de loo toises. 

» Il est en étoffe de soie ou de coton ; il le faudrait d'une 
constitution plus forte ; il le faudrait doublé et chevillé en 
cuivre. 

» Ce n'est encore qu'un ballon de fête , avec sa nacelle en 
osier, ses voiles et ses drapeaux déployés. Ses moyens de trac- 
tion sont insuffisants ; ils ne procurent à la machine qu'une 
vitesse insensible. 

» J'ai bien, il est vrai, proposé moi-même, il y a 5 ans, k 
FAcadérate des Sciences et au gouvernement, la construction 
d'un aérostat d'environ 300 pieds de longueur, comme celui 

Sue vient de faire établir M. de Lbnnox, mais alors il s'agissait 
'un essai, et M. de Lemnox annonce gravement un voyage de 

long cours 

» Cinq on huit personnes vont s'élever dans l'air. — Que 
le génie des arts leur soit en aide ; qu'il les protège au sein 
dits airs et 1^ ramène è terre comme des enfants chéris qui se 
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évouent à sa gloire , à celle de leur patrie ! Courage ; que la 
rudeDce, le saug- froid tienne lieu d'expérience ! — Espérons 
ue malgré l'enthousiasme dont onditles nouveaux aéronautes 
lisis, ils sauront éviter les périls d'un art encore à son enfance 
: qui devient dangereux dès qu'on s'écarte des sentiers 
attus. 

Au nombre des projets de machines aérostatiques » propres 
la navigation aérienne , figure comme l'un des mieux rai- 
mnés, sinon raisonnables, celui de M. Charles Génet* dtt 
ew-Yorck. 

PROJET AMÉRICAIN. 

M. Edmond Charles Génet, français d'origine, fîrère de 
adame Campan, ancien attaché d'ambassade en Angleterre 
: en Russie , avait quitté la France lors des grands évène- 
ents de la révolution française, pour la terre Tibre et neutre 
is Etats-Unis d'Amérique. Malgré leur différence d'opinions 
ïlitiques, il était cependant demeuré l'ami de Guyton-Mor- 
sau , comme il fut depuis celui de Fulton. M. Génet était 
ailleurs un savant physicien, membre correspondant de 
Institut et de la Société royale des antiquaires de Londres. 

Il a publié en i8a5 souAf^moire sur les forces ascendante» 
?sfiuides, après s*étre muni d'une patente du gouvernement 
es Etats-Unis pour diverses applications de ce principe, et 
otamment pour sa machine aérostatique dirigeable. Comme 
[ontgolfier, il proposait aussi d'employer la force ascendante 
es ballons à divers procédés industriels, principalement à 
élévation et an transport des fardeaux les plus pesants^ 
our les cas encore si nombreux où les agents mécaniques 
une autre nature ne peuvent être appliqués que difficilement 
t à grands frais. 

Mous empruntons à son ouvrage la représentation de son 
érostat dirigeable. Cette machine, inférieure peut-être comme 
9mbinaisoa à celles de Meusnier , du baron Scott, à celle de 
artridge et autres, offre néanmoins dans son ensemble quel- 
ue chose de satisfaisant. C'est, ou le voit {PL VII), un ballon 
emi-sphérique , d'une forme ovoïde et allniigée dans le sens 
torizontal, venant se rattacher, s'appuyer pour ain&i dire sur 
me plate-forme résistante et solide. 

Les figures IB, 19 et 20 représentent la vue de côté et le plan 
le l'aérostatMe M. Ch. Génet. Sa longueur est de i5o pieds 
anglais) de long, sur 4^ ^'^ large, et 54 d9 hauteur. L'auteac 
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a calculé que, rempli de gaz hydrogène, il devait flotter dtBt 
Pair avec une puissance de 73,000 livres enviroa. 

A, enveloppe aérostatique. 

B» plate-forme. 

C, pont. 

D, roue horizontale. 

£, roue dentée de biais. 

F, petite roue dentée de biais (3 pieds de diamètre]. 

Gy seconde roue de biais (6 pieds de diamètre). 

fly troisième roue de biais (6 pieds de diamètr^. 

I, arbre de roue. 

J, roue aérienne^ 

K, aubes ou palettes. 

L, ressort. 

M, frein. 

N, 5 rone-pilote (5 pieds de diamètre). . 

O, tranche-air. 

P, ailes fermées. 

Q» laboratoire. 

A^ robinets. 

S, Tue de Taérostat à vol d'oiseau, avec ailes déployées. 

T« queue ou gouvernail. 

U, Soupape. 

M. CbaHe» Génet , on le Tolt k la s«nle iuspectHM de h 
liravore représentaat son appareil, embarque les matièrff 
propiw à la prodnetioa du gaz hydrogène; son moteur cod- 
feisiê, on le volt Clément» en un manège mu par des cKewmji; 
•t cependant M. Charles Géaet anoonce dans son Mémoire 
que, dès 1784, il avait proposé l'empKii de la «apear comint 
pnissance tractiooB«lle pouvant être appliqué» an véhicule a»- 
cendant que Montgolfier venait alors de découvrir. 



CHAPITRE K. 

IPPORT SOB L*AAT AÉROSTATIQUE ET SOK APPLICATION 
AUX TEAlVSPORtS PAR AIR» PRÉSENTA A SON EXCEL- 
LENCE LE MINISTRE DE L^INTÉRIEUR, LE 16 MAI 1845, 
PAR. M. DupUIS-DeLCOURT» INGÉNIEUR- AÉRONAUTB, 

Monsieur le ministre , 

L'art aérostatique, l'étade de l'atmosphère, ont été la 
ande affaire de ma vie. En faveur de mes travaux passes, 
! mes efforts, de mou zèle pour la solution d'urie question 
li n'est pas sans importance ni sans gloire pour la France, 
rmettez-moi d'adresser à votre excellence un exposé rapide 
J'ëtat actuel de cette question, et des applications dont est 
sceptible cette invention nouvelle , digne par sa grandeur 
l'intérêt et de la protection du gouvernement. 

C*est un spectacle curieux , sans doute, et bien propre à 
ipper vivement la multitude, que celui d'un homme se con« 
fit dans un frêle équipage au caprice des vents; — mais 
rt aérostatique ne doit pas se borner seulement à répéter à 
ifini la vaine et fugitive ascension d'un ballon s'élevaut dana 
ir un jour de fête. La grande idée dont les frères Montgolfier 
t posé la base il y a soixante ans , doit aujourd'hui profiter 

l'état avancé des sciences et de l'industrie, et devenir, par 
e application puissante, le point de départ, le principe as-* 
ré d'un transport régulier par air des hommes et des mar'-^ 
indises. 

La iocomotioB, la libre disposition de se mouvoir, de se 
lusporter d'un lieu à un autre , est la faculté qui distingue 
entiellement , dans l'échelle des êtres, la nature plus oa, 
»ins par£aite , plus ou moins élevée des individus. 
En histoire naturelle, on a fait de ce principe l'objet d^una 
ssification raisoncée. — L'intelligence, en eÇfet» parait 
vre cette faculté de se mouvoir, de se transporter, qui est 
partage des animaux les plus parfaits. Les mollusques , les 
|uillages , dont l'organisation est pesante, incomplète, de- 
lurent attachés , fixés pour ainsi dire à la roche, qui les voit 
Itre et mourir. Que din^iUgence^ aa contraire» dans €e& 

^érostaUofk, l3| 
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oiseaux voyageurs, qni émigrent chaque année, et vont, seloo 
les saisons, trouver daiis des climats lointains la températun 
et le ciel qu'ils affectionnent, dont ils ont besoin pour vivre 
de }^. vie qu'ils aiment ! 

L'homme primitif était ne voyageur, mn.\& de quels faibles 
moyens la nature, si prodigue envers lui d'ailleurs, ne l'a- 
vait-elle pas doté à cet égard? Il semble qu'elle lui ait porté 
ce défi ! -n^ 3Yi os une intelli^enee supérieure , trouve , imagine^ 
invente :^^ Et l'homme, en effet, a cherché, et bientôt ils 
trouvé. Avec le cheval, il a devancé à la eoiirse les animaux 
plus rapides qu'il avait le besoin, le désir, la nécessité d'at- 
teindre; il a traversé les fleuves. A la seule force des rames, 
il s*cst hasardé sur les mers ; bientôt il a utilisé les vents ; — 
les routes, les canaux ne lui suffisaient plus , il a trouvé les 
Chenins de fsr et la vapeur* — • La voie des airs doit lui êtri 
•«wrte aujourd'hui. 

L^étre intelligent, âevant ses regards et ses vœux vers l'aa- 
Unt de toutes âioses, a dà être incessamment frappé de la 
beauté et de l'immensité des cieux. 

Aussi l'astronomie, cette étude savante du ciel , a-t-elle pré- 
feédé dans l'ordre chronologique toutes les sciences. 
' Plus tard, quand on a connu et apprécié lès faits; quand 
la théorie des quatre éléments, cette nomenclature facilcj mais 
^ar trop restreinte, de la philosophie ancienne, a fait place 
aux conceptions de la chimie moderne et à la connaissance de 
tant de corps élémentaires, qui ^'existaient pas même de nom 
j^r les anciens, nos yeux en pénétrant 1 espace, ont pu 7 
saisir un corps : Tair a été analysé, classé *, ses propriétés» sa 
pesanteur ont été calculées , et le génie de quelques-uns des 
^nds savants dont s'honore la nouvelle école, a défini, pesé, 
mesuré l'atmosphère. 

En 1783 y la découverte tfes aérostats a excité l'admiration 
d fait naître partout l'idée d'une navigation aérienne. Les 
contemporains de IHnventeur des ballops ne se sont pas trom- 

ris sur l'importance de ce fait, d'un mobile qui, contrairement 
toutes les lois connues de la pesanteur , s'élevait dans les 
idrs. La médaille [fig. 14, pi, 5) frappée alors en l'honneur de 
fiavention porte pour exergue : 

« A Etienne eê Joseph Honi^olfier^ 
« pour avoir rendu tmir navifabie. • 

1 p'eH l'cfifant qtd vient de naître, disait Franklin, à la vue 
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du premier ballon, et, dèsTanoée suivante, Euler mourant 
consacrait ses derniers moments «n calcul de la marche d*un 
ballon dans l'air. Gayton-Monreau , Mensuler et l*ancienn« 
Académie des Sciences de Paris , celle de Lyon, et la plupart 
des Académies étrangères , ont reconnu la possibilité et an* 
nonce l'établissement d'une oautiqna aérienne, déduite du 
principe aérostatique. Kotsebne, à qui l'on n« lattralt refusée 
quelque rectitude dans les idées et le titre de grand écrivain, 
n'a pas dédaigné non plus de consacrar, dans plusiéitr» de sei 
ses écrits , son opinion sur cet objet. Ami de rinfortttiié comte 
de Zambeccari , s'il ne put le détourner des emufs d\io« ima^ 
gination brûlante qui l'entratoa trop loin et hors des bornes 
du possible , il sut rendre hommage au dévouement et an ta^ 
lent de cet aéronaute célèbre. En 1784, 1785 et 1786, on 
s'occupa beaucoup d'aérostation ; mais les préocenpations po- 
litiques, les orages révolutionnaires surviuresA, et dans la 
tourmente où périt le vaisseau de l'état , ou se noyèrent à la 
fois tant d'idées généreuses et de préjugés gothiqnee» on vit 
aussi disparaitre pour quelque temps l'esprit d'invention et 
de recherches scientifiques. 

Alors que Conté était directeur de l'école aéra rtat igna da 
Meudon , nous avons vu les ballons flotter an-dosns da nm 
armées et se mêler les jours de bataille à nos drapeaMt glo^» 
rieux. Vainqueurs pour la deuxième fois dans hê champs di 
Fleurus, on dut attribuer en partie le suçcèe de cette jonrnée 
à l'aérostat qne fit élever le général Jourdan. L'ingémeiir 
planant au-dessus de l'armée ennemie, hors de la portée des 
balles et des boulets, dressait des plans, prenait 4es notes et 
les envoyait au général frapçais, en les faisant glioser dans 
une boite de fer-blanc , le long de la corde qui le retenait 
captif dans les airs. En 181a , aux approches de Moscou, l'ar- 
mée française faillit être foudroyée par un énorme aérostat 
chargé de plusieurs milliers de poudre et de mitraille, qui 
devait éclater dans l'air au moment convenu, heureusement 
il ne put être prêt à temps , et nos soldats , en entrant au châ- 
teau de Voronzoff , foulèrent aux pieds les débris de cette 
machine infernale. 

Les ballons peuvent aider le savant à reconnaître et apprëv 
cier les phénomènes de l'air. Fourcroy , crayonnant un savant 
tableau de nos connaissances sur l'atmosphère , a reconnu que 
c'était à l'aide des aérostats surtout qu'il serait possible d'étu- 
dier la météorologie. Delaplace, dans son immortel ouvrage 
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«or le Ifysième du M^onde , rend grâce aa génie de Montgotfier 
de ce que Thom^me peut pénétrer dans des régions qui lui 
étaient autrefois interdites, et il se glorifie que l'invention des 
ballons soi.t due à la France. 

La machine aérostatique, en effet, est tin précieux instru- 
ment pour le physicien hardi et courageux qui veut aller étu- 
dier la nature dans le sein même de son plus vaste laboratoire. 
C'est en pleine atmosphère qu'on pourra obtenir des observa- 
tions certaines sur la franche température de Tair et les va- 
riations normales de la force maguétique. L'air qui repose sur 
la montagne la plus élevée du globe participe toujours un peu 
de la présence de la terre et des influences qui en sont la con- 
séquence obligée. 

Vers i8o4» à Paris, les savants reportèrent leur attoition 
sur les aérostats. A cette époque, MM. Biot et Gay-Lussac 
entreprirent un voyage aérien, que M. Gay-Lussac seul ré- 
péta quelque temps' après. Les résultats obtenus alors auraient 
dû encourager k persévérer dans cette voie; cependant, à part 
les savants travaux de MM. Babinet et Ponillet, en France, et 
les recherches de Kaemtz en Allemagne, la météorologie est 
encore à peu près aujourd'hui ce qu'elle était il y a quarante 
ans. Les phénomènes de l'air ont été observés et nommés : il 
reste à les étudier et à les expliquer. 

Dès 1 785, le docteur Potain et Blanchard voyaient, du haut 
de leur nacelle aérostatique, s'abaisser le niveau des men 
n'its traversaient ; l'un d'Irlande en Angleterre , au-dessus 
itt canal Saint-Georges, l'autre d'Angleterre en France par 
le Pas-de-Calais; et ce même Blanchard, l'année suivante, 
favorisé par un tempérament sec et l'heureuse disposition de 
ses organes, s'élevait, dans une de ses expériences, à une hau* 
teur qu'il annonça être de plus de dix mille mètres. 

Vingt ans après, on vit à plusieurs reprises Jacques Gameria 
franchir dans son ballon la distance qui sépare Paris de Meut- 
Tonnerre, Aix-la-Chapelle, et envoyer à Rome, en vingt 
heures , le ballon impérial qui y porta la nouvelle du couroa- 
jDement de Napoléon. 

Malgré quelques efforts malheureux tentés précédemment, 
ou peut-être même en raison de leur insuccès, l'art aérosta- 
tique est demeuré stationnaire parmi nous. On semble avoir 
entièrement perdu de vue les avantagés d'une navigation dans 
' air, et le gouvernement voit languir et$ç perdre d^ns l'oubli 
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l'nne des plus belles découvertes peut-être qu*ait enfantées le 
^eénie de rhomme. 

M. de Chateaubriand, en parlant des Français, cpd à plu* 
sieurs époques ont tenté des voyages de découvertes , a dit, 
dans l'introduction de son Voyage en Amérique : « Il faut re* 
marquer une chose particulière à la France, la plupart dé 
ses voyageurs ont été des hommes isolés , abandonnés à lèui» 
propres forces et à leur propre génie ; rarement le gouverna- 
ment on des compagnies particulières les ont employés o» 
secourus. Il est arrivé de là que des peuples étrangers « mieu^ 
avisés , ont fait , par un concours de volontés nationales , 00 
que des individus français n'ont pn achever. En France , on 
a le courage ; le courage mérite le succès , mais il ne snf^ 
pas toujours pour l'obtenir. » 

On a proposé depuis soixante ans un grand nombre de 
moyens différeuts pour diriger les ballons, lU peuvent se gé^ 
néraliser et se classer ainsi : 

Réaction d'un air dilaté sur l'air dense de Fatmosphère, a* 
moyen .d'ouvertures ou de soupapes latérales pratiquées si(t 
les flancs des ballons à feu, ou Montgolfières* 

Agents cUimico-physiques, ou agents purement mécaniques^ 
pour les ballons à gaz hydrogène. 

Remorquage, ou machines à pointes fixes ; — moyen en^ 
trevu par Thilorier, et qui, pour n'être pas brillant, est néan- 
moins susceptible de recevoir , dans certains «as , d'impor- 
tantes et utiles applications.' 

Ces différents procédés se subdivisent en quatorze classea^ 
Les voici à peu près dans l'ordre où ils ont été connus : 



{Voir le Tableau suivqntfpage i5o.) 
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CLASSEHe:!rT 
LA 

MONTGOLFIÈRES 

oa 

ballont 

à air dilatés. 



OaTertares 
pour l'air chaud. 

Réaction 
sv Tair ambiant. 



DES DIVERS MOYENS PROPOSÉS POU B 
DlBECTlOlf DES AÉROSTATS 

BALLONS A GAZ HYDROGÈNE. 



AGENTS CUIMICO-PHYSIQUES. 



Air oa gas comprimé. 

fEoHpyleoufTo""«nl 
Vapenr.j i«'<*i'-e«- \ Fixe. 
\ Pompes. 

Fofléea simplet. 
Pondre \ Fusées composées. ■ 
Canon. 

Mortier à recnl. 
Bombes. 



AGENTS 

mécaniques. 



Plaos indioés. 
Surfaces tron- 



Yisd'Archimède 

(hélice). 

Voiles. 



Parachute 
Tersé. 

Rames. 

Rones ^ ailes. 

Soufflets. 



Oiseaux dressés et attelés. 



Gonrants atmosphériques. 



Machines à points fixes (remorqueurs). 



Quelques-uns de ces procédés ne supportent pas le moindre 
examen. Il en est d'autres qui se répètent, à de très-légères 
différences près. Des brevets en grand nombre ont été pris on 
seulement demandés pour cet objet, et, comme cela est arrivé 
très-souvent, on y remarque la même idée brevetée jnsqnà 
trois fois. Les auteurs avaient négligé de consulter ce qui 
avait été fait, dit ou écrit avant eux ; et ils pouvaient se croire 



SVK L*ART AÉROSTATIQUE. 1 5V 

sincèrement inventeurs de moyens qjii déjà avaient été , pour 
la plupart, essayés, puis rejetés comme inapplicables ou in- 
suffisants. 

Les ballons proprement dits , c*est-à-dire les aérostats de 
forme sphérique , sont peu propres à être dirigés ; ce serait 
une erreur, en effet, de croire qu'on pourra jamais faire voya- 

§er, dans une direction déterminée, cette machine ronde, 
aide pour ainsi dire, pivotant sans cesse sur elle-même, on- 
dulant sons l'effort du vent, et n'ayant, par sa forme même, 
dans le sens horizontal, aucun point fixe de résistance; qaand 
on emploierait, à l'aide de la vapeur ou de la compression de 
l'air, des forces capables de lui donner une impulsion, on ne 
lui imprimerait point un mouvement direct. Si elle avançait, 
ce^ ne serait que par secousses , en oscillant beaucoup et en 
pirouettant sans cesse sur elle-même ; tout gouvernail devien - 
drait impuissant. On peut créer une machine aérostatique di- 
rigeable, mais ce doit êtrç un vaisseau aérien, gréé, maté, 
dans la construction duquel on ne craindrait pas d'employer 
les bois et les métaux. — Pour Caire de grandes choses, il faut 
de grands moyens. 

Que sont cependant les essais, les chétyres expériences faîtes 
jusqu'aujourd'hui, auprès de celles qu'il faudrait tenter pour 
en espérer raisonnablement le succès? Â-t*on jamais sacrifié 
à l'établissement d'une machineaérostalique les mêmes sommes 
qu'on emploie à construire et armer un vaisseau? À-t-on fait 
pour ces essais des dépenses qui soient comparables à celles 
que coûtent tant de vaines tentatives pour vaincre l'obstacle 
que présentent et présenteront probablement toujours les mers 
Polaires ; obstacles que tant d'expéditions inutiles doivent Faire 
croire invincibles , et qne la navigation aérienne anéantirait 
pour toujours. 

La navigation dans l'air offrira des avantages bien plus 
.jgrands que n'en présente la navigation maritime simple ou 
par la vapeur; et ce nouveau mode de transport par air, des 
hommes et des marchandises, laisserait bien loin derrière lui, 
sons le rapport économique , le système des canaux et des 
chemins de fer. 

La mobilité de l'air qnon croirait pouvoir opposer aux suc- 
cès de la future aéronautique, ne doit pas s'entendre, à beau- 
coup près, d'une manière absolue. Plus heureux que le marin, 
le pilote aérien pourra plon(;er à loisir, et suivant les besoins 
du moment, dans les profondeurs de l'air. La mer et les vents 
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rejettent craelquefois bien loin de sa ronte le navigateur ; 
combien de relâches forcées^ de périls, d'écueils ! Pour laéro- 
naute, les airs seront toujours tenables. Dans les hauteurs, 
d'ailleurs, bien modestes, dont le parcours lui est permis, entre 
six et huit mille mètres , en toutes saisons , sons toutes les la- 
titudes , on trouve habituellement une température égale , et 
le plus souvent te calme et l'équilibre. De larges vents alizés y 
sont en permanence ; et l'atmosphère^ bien miienz que les 
mertf les plus tranquilles, méritera véritablement le beau nom 
jtTOcéan pacifique. Que seront, pour le navigateur aérien, les 
trombes, les orages? Ces phénomènes ont la terre pour base, 
le sol ou la surface des mers pour point d'appui. Déjà Taéro- 
naute, malgré la faiblesse des machines acthellement en usage, 
voit sans inquiétude, du haut de sa nacelle, et comme les 
tourbillons de poussière, que le voyageur à cheval fait naître 
et mourir sous ses pas , l'agitation des régions inférieures de 
l'air. Les pressions et dépressions de l'atmosphère se font à 
peine sentir dans les hautes régions; elles seront un spectacle 
curieux pour le voyageur aérien. — Rien de plus. 

En Haute pratique, il ne faut pas donner plus d'importance 
qu'elle n'en mérite à cette question , ou plutôt à ce mot de 
point cC appui dans tàir, sur lequel on s'entend si peu. Meus- 
nier a supérieurement traité cette question ; il a parfaitement 
analysé, dans l'un de ses mémoires, les conditions d'existence 
d'un ballon, et démontré que s'il y avait peu d'équilibre per- 
manent dans l'air pour un globe de soie, pour un ballon qu'il 
ne faut considérer dans l'atmosphère que comme une bulle de 
savon, il n'en serait pas de même pour une machine aérosta- 
tique résistante, solide, fortement constituée et disposant de 
grandes forces. Ne sait-on pas que la stabilité, l'équilibre des 
corps sur la terre, dans l'air ou dans l'eau, est en raison de la 
masse, du. poids, du volume? 

Le point d'appui dans l'air existe; Toiseau n'en a point d'antre 
pour s'élever et se maintenir dans l'atmosphère, et le para- 
chute ne ralentit la chute des corps pesants que parce qu'il 
trouve dans l'air une force de résistance, un véritable point 
d'appui. Le poisson nage, comme l'aérostat, dans un fluide et 
s'y meut avec la plus grande facilité ; comme l'aérostat dans 
l'air, il se soutient dans l'eau par sa légèreté spécifique, s'é- 
lève ou s'abaisse en changeant sa pesanteur par la dilatation 
ou la contraction d'une poche remplie d'un fluide aérien. Les 
rivières» les eaux de la mer ont aussi des courants ; et si le 
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poisson, par sa forme et les agents que la natare lui a don- 
néi, parvient à les vaincre , pourquoi serait-il impossible à 
Taérostat de vaincre ceux des airs ? 

Aussi voyons-nous que la forme du poisson a été souvent 
indiquée en aérostation. Le baron Scott « dans son beau pro- 
jet de navigation aérienne, créait, sur une grande échelle, un 
véritable poisson aérien , muni de sa vessie natatoire, arti- 
culé , devant offrir par sa marche dans lair l'image parfaite 
du poisson dans, l'eau. (Voyez PL Itt^fig. 50). Pauly, de Ge- 
nève , l'inventeur du fusil à piston , auteur d'une belle expé- 
rience aérostatique faite en i8o4, sous les auspices du maré- 
chal Ney , avait aussi donné à sa machine la forme ovoïde et 
allongée du poisson; et quand il voulut, en 1816, établir à 
Londres des transports par air , en société avec M. Egg^ Tar- 
murier de Georges IV, le colossal ballon dont ils commencèrent 
en commun la construction, était une sorte de baleine, dont le vo- 
lume n'était guère moindre que celui du plus gros de ces cétacés. 

Nou8-méme , enfin, dans le travail que nous avons donné 
en 1829, nous comparions au poisson notre longue et étroite 
pyrogue aérostatique. Au nombre des projets faisant partia 
de la curieuse collection imprimée et manuscrite que nous 
possédons, il y a aussi sept ou huit de ces ballons, ayant une 
forme analogue à celle du poisson. {OrbU echinatus. — Comte 
deMilly; 1783, Faujas.) ^ 

La conformité de position du poisson dans Feaa , et celle de 
l'aérostat dans l'air, n'est point parfaite, on le sait ; néanmoins 
c'est une comparaison qu'on peut faire; il y a similitude , et 
la différence de densité des deux fluides ne peut rien lui ôter 
de sa justesse. 

Cette différence de densité est considérable : quand le mètre 
cube d'eau pèse huit cents, le mètre cube *d'air pèse un seu- 
lement. On voit tout de suite quels doivent être le rapport 
respectif, les dimensions, le volume comparé des machines 
destinées à l'une ou à l'autre navigation. — Pour arriver à la 
même puissance, la capacité doit varier comme le poids des 
deux fluides ; aussi voit-on que la chaloupe aérostatique, l'em- 
bryon de navire aérien que nous voulons établir, affecte déjà 
les dimensions d'un vaisseau. La hauteur, la largeur, la lon- 
gueur en sont les mêmes. Il est aussi à remarquer que la sur- 
face de notre chaloupe, le développement de son envergure» 
si l'on peut s'exprimer ainsi, est de deux milfe cinq cents mètres 
environ, comme la voilure d'un vaisseau de baot-bord. 
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Mais cra'importe les dimensioDS auxquelles il faudra at- 
teindre dans fa nautique aérienne? La puissance ne manque 
Sas pour vaincre la résistance des surfaces, et le déplacement 
e Tair s*opèrera toujours d'une manière certaine, et avec la 
plus grande facilité, soit dans les enveloppes flexibles, à la ma* 
nière actuelle, soit dans des enveloppes ou corps de bâtiment 
rigides, par la méthode si simple du diaphragme mobile. L'at- 
mosphère est large et haute, on peut y développer à l'aise les 
machines aux flancs larges, aux plus vastes proportions. 

Le détail de l'aérostat que je propose est une bien faible 
esquisse de ce que seront un jour les machines destinées à la 
navigation aérienne. Je ne parle point de vaisseaux en fer 
i>attu, en cuivre laminé , et cependant il est certain que, par 
la saite , la navigation dans 1 air , à Tinstar de celle sur les 
eaux, emploiera pour ses constructions les métaux. Le simple 
globe de soie, la nacelle en osier deviennent insuffisants pour 
passer sans danger les mers et faire un séjour prolongé dans 
l'atmosphère. 

J'ai dû me restreindre , toutefois, et i»e préseater que l'idét 
d'une machine de facile exécution* Le détail d'an aérostat 
complet, tel qae je l'entende, paraîtrait à eonp aûr gigantesque 
et forcé dans ses proportions. C'est l'effet naturel que produit 
ewr nous la première impression d'objets que notre esprit n'a- 
vait point encore aperçus : nos idées se refusent d'abord à 
concevoir un plan si vaste , et de méme^ que passant d*nne 
obscurité profonde à un jour éclatant, nous n'ouvrons que peu 
à peu les paupières , afin de n'être point blessés d'une trop 
vive clarté, de même notre esprit, ne s'ouvrantque peu à peu 
aux idées nouvelles qu'on lui présente, a besoin de se familia- 
riser avec elles pour les adopter. Quel effet produirait sur un 
sauvage, qui ne connaîtrait pas la marine européenne, la des- 
triptioB d'un vaisseau de haut- bord? Très-certainement le 
doute entrerait dans son âme, et sa faible conception compa- 
rant toujours son canot on sa pyrogue au vaisseau dont on 
lui donnerait l'idée , se refuserait à croire tant de merveilles l 

Mensnier, le comte de Mîlly, Scott, Pauly ne ponvaieut 
guère songer de leur temps à l'application du métal aux ma- 
chines aérostatiques. A l'époque à laquelle remontent leurs 
travaux, on ne connaissait pas encore les moyens d'étendre et 
de ductiliser le fer et le cuivre, comme depuis on Ta fait. 
Onyton-MorTeaa voulant, dès 1783, calculer ce que serait un 
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Ballon en cuivre , arrivait à cette conclasion , qu'il était dès- 
lors possible de rétablir, mais très-désavantageasement, en 
raison du poids énorme dont aurait été la machine et de son 
haut prix de revient. En effet, le cuivre que le commerce pou- 
Tait lui fournir était cher et d*nne épaisseur telle, que le mètre 
carré superficiel ne devait pas peser moins de vingt-trois 
tilogrammes. 

Le cuivre jaune, le laiton laminé, qui a servi à la confec- 
tion du ballon de enivre, construit il y a deux ans à Paris , 
était au contraire fort bon marché. Le poids du mètre carré 
superficiel était de un kilogramme avec les recouvrements et 
la soudure, et son prix de revient de cinq francs seulement, 
c'est-à-dire moitié moins cher que les étoflres de soie ordinai- 
rement employées aux travaux de ce genre. J'ai conservé cette 
machine tant qu'il m'a été possible de le faire; et je Tai vue 
avec bien du regret périr dans mes mains, faute d'avoir pu 
trouver les ressources suffisantes pour la terminer. L'expé- 
rience qui en a été faite, malgré les pauvretés d'exécution dont 
elle a été environnée, n'en prouve pas moins l'économie et 
Texcellenea de l'application des enveloppes métalliques aut 
besoins de la grande aérostation. 

Le poids de l'air est la seule hase des forces aérostatiques, 
et ce poids est invariable; il n'est pas au pouvoir de l'homme 
d'y rien changer. Mais ^uel vaste champ il ouvre cependant à 
eon esprit de conquête et d'envahissement ! 

Si les effets de la pesanteur de Tair eussent été connus du 
temps d'Archimède, cet homme illustre aurait pu trouver dans 
l'atmosphère elle-même le point d'appui qui seul manquait à 
ses combinaisons, et qu'il demandait pour soulever le monde. 

En déplaçant de Fair, en en déplaçant encore, toujours, 
on peut arriver, en aérostation, à une puissance aussi déve- 
loppée qu'il soit permis k l'audace et au génie humain de le 
concevoir. 

Un kilogramme de puissance utile par mètre cube (tairdé^ 
placé, voilà le point de départ de la navigation atmosphéri- 
que; il est immense! L'aéronaute, dans ses frètes conceptions, 
s est borné jusqu'ici à déplacer des quantités d'air insigni- 
fiantes. Deux ou trois cents mètres cubes d'air remplacés par 
l'hydrogène , voilà à quoi s'est bornée généralement la science 
de Taéronaute. Le ballon-monstre que nous avons vu à Paris, 
en 1887, cubait deux mille cinq cents mètres environ; mi- 
sère eneore! Certes , c'était au bel instrument d'observation^ 
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avec lequel on pouvait tenir l'air quarante-huit heures, ^airé 
trois cents lieues sans toucher le sol ; traverser au hasard la 
mer et une partie du contioent européen, comme l'ont prouvé 
MM. Green , Monck Masson et Hollaud , par leur trajet de 
Londres à Weiiburg; mais comme vaisseau aérien ce serait 
trop peu. 

Le principal mérite de ce ballon était néanmoins dans sa 
dimension cinq ou six fois plus grande, on le voit, que celle 
d'un ballon ordinaire. L'aéronaute anglais avait pu tailler en 
plein drap; il avait eu le bonheur de rencontrer à Londres, 
parmi ses compatriotes, les ressources et l'appui que nous n'a- 
vons pas encore trouvés en France. 

Notons, d'ailleurs, en passant, que ce ballon n'est pas, 
comme on l'avait avancé, le plus grand qui ait été construit. 

En 1784» à Lyon, J. Montgolfier , Pilastre de Rosier, le 

{>rince Charles de Ligne, le comte de la Porte d'Anglefort, 
e comte de Lorencin, le comte de Dampierre, et M. Fontaine 
montaient l'aérostat le Flesselles, dont le diamètre était de 
plus de quarante mètres dans le sens vertical. Cette vaste en- 
veloppe, au lieu de deux tonneaux et demi, seule puissance 
du ballon anglais^ déplaçait au-delà de vingt mille mètres 
cubes d'air. En d'autres termes , son port était d'environ vingt 
tonneaux. 

Le tonnage d'un navire aérien sera facile à établir. Chaque 
tonneau sera représenté par le déplacement de huit cents ou 
mille mètres cubes d'air, opération facile et sûre, toujours 
à la portée de l'ingénieur aéronaute. En multipliant par huit 
cents ou par mille le nombre de tonneaux qu'on aurait à trans- 
porter, on aura le chiffre de la masse d'air à déplacer, ex- 
{)rimée en mètres cubes. En divisant au contraire par mille 
a masse de ce dernier volume, on obtiendra, en nombres 
ronds, l'évaluation directe de la force du vaisseau, le ton^ 
nage du navire aérien. 

La dépense nécessaire à la construction et à l'équipement 
d'un premier ballon dirigeable , ne s'élève pas à une somme 
considérable. Cent quatre-vingt mille francs suffiraient pour 
cette grande expérimentation , en se contentant d'abord d'une 
machine comme celle que j'ai proposée^ d'environ soixante 
mètres de longueur, et qui devrait être considérée comme une 
chaloupe pouvant élever quatre ou cinq hommes , et des pro- 
visions pour un jour ou deux; car il suffirait , dans un pre* 
foier essai, de tenir Tair ^oarante-buit heureaet depaxcon^ 
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rir quelques myriamètres sur une ligne donnée, pour avoir 
atteint le but qu'on se serait proposé, celui de démontrer 
la possibilité de naviguer dans l'air. 

En définitive , les obstacles qui s'opposent aux progrès de 
l'art aérostatique, sous quelque point de vue qu'on les con- 
sidère, ne sont point assez grands pour qu'il soit impossible 
de les surmonter. Que n'a-t-on pas vaincu déjà? Les aéros- 
tats seraient-ils donc la seule chose que l'homme ne pût per- 
fectionner ! 

Il serait difficile, impossible peut-être , de rencontrer en 
France un homme qui voulût ou qui crût pouvoir donner 
cent mille francs en pareille occurrence. C'est au gouver- 
nement qu'il appartient d'instituer, pour en doter ensuite le 
pays, ces transports par air qui fermeraient le gouffre béant 
qae les chemins de fer ont ouvert à nos finances. Une seule 
machine aérostatique , un seul vaisseau aérien véritablement 
digne de ce nom, et dont le prix ne dépasserait guère trois 
Itiillions de francs, rendrait assurément autant de services, 
et des services moins dangereux peut-être, non pas que trois 
tieues parcourues par les lignes de fer dont les trois millions 
de francs forment réqaivafenrt, mais que te chemin de fer 
de cent myriamètres de parqoars le mieux situé. 

Longtemps la sublime invention de Montgolfier a été dé* 
laissée, oubliée, méconnue ; elle doit cesser aétre considérée 
comme une idée seulement curieuse et toute spéculative, pour 
prendre le rang qui lui appartient dans les applications fes 
plus utiles de ki science et de l'industrie humaine, aux be- 
soins généraux marqués par la marche civilisatrice des siècles. 

Les Etats-Unis, rÂlleroagne, l'Angleterre ont été tour k tour, 
dans ces derniers temps, le théâtre de travaux importants, 
et qui tous tendaient plus ou moins dnectement à la réalisa- 
tion du problème. Il serait temps de nous mettre à l'oeuvre, 
si^ons ne voulons pas nous laisser devancer dans cette voie 
comme nous l'avions été daiié tant d'aètrés. Ne serait-ce pas, 
d'ailleurs, un beau spectacle à donner au monde, que d'ouvrir 
utilement le domafine ées àirs et d y transporter cette lutte 
industrielle et scientifique, lice ouverte à chacun, rivalité 
noble et digne, où tous doivent gagner, où nul ne doit perdre ; 
car il y a toujours à glaner dans le champ de l'expérience et 
des recherches. 

C'est à vous, monsieur le ministre, dans le département 
^oquel sont placés hi science > les beaux-^arts et la direction 
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à leur donner j que je m'adresse pour obtenir les moyens de 
développer un art, l'un des plus beaux sans contredit, dans 
sa grande et pure acception , l'un des plus fertiles, dans 
l'avenir, en applications honorables. Quel service n'aurait-on 
pas rendu à la France, si, en i8o4, quand Fultoa pro- 
posait sa marine à vapeur, on eût, au lien de le découra* 
ger, retenu chez uous l'invention et l'inventeur. 

Il serait digne de votre Excellence, digne de notre époque, 
de procéder enfin, sous les auspices du gouvernement et dans 
un esprit d'intérêt public facile à saisir, à une expérience 
aérostatique utile : vous pouvez l'ordonner. C'est dans ce but, 
et croyant remplir un devoir, que je viens vous prier, mon- 
sieur le ministre, de nommer une commission à laquelle je 
présenterai, en le complétant, mon travail sur cette impor- 
tante question. 

J'ai la conscience que mes connaissances spéciales^ inon dé- 
voûment de vingt années consacrées à l'application sérieuse 
des lois de l'aérostatique, peuvent être utiles à mon pays, à 
mes concitoyens. 

Veuillez, monsieur le ministre, prendre ma demande en 
considération. Les sciences, les arts ont, dans ces derniers 
temps, devancé le temps même, et le génie inventif et tout 
positif du xix<3 siècle est bien certainement appelé à réaliser 
cette grande idée du siècle précédent. 

L'aérostation est une invention française ; n'appartient-il 
point à la France de prendre l'initiative ? 

Dupuis-Dblcoitrt, 

Irujénieur'Aéronaute, 

CHAPITRE X. 



DE L ATMOSPHERE. 

DECaOlSSBMENT DE LA TEMPÉRATURE DANS LES SAUTES 
RÉGIONS OB l'air. 

L'air que nous respirons , ce mélange en apparence confus 
auquel on a donné le nom d'atmosphère, et dans lequel $*«• 
lèvent et viennent se transformer, se combiner ou se décom« 
poser les différente» vapeurs qui s'élèvent continaellemen( 
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de la terre, des mers, des fleuves, de tous les corps organi-* 
ques, sains ou malades, joue un rôle important dans les phé- 
nomènes de la vie. Néanmoins l'homme paraît être insensible 
aux impressions du fluide atmosphérique , malgré les modifi- 
cations nombreuses qu'il apporte à son être. Plongé dans Tair 
dès sa naissance, ses organes sont tellement habitués à sou 
actici, qu'il n'en ressent point l'inflaence; le raisonnement 
seul a pu lui faire apercevoir et la pression considérable que 
l'atmosphère exerce sur les corps, elles phénomènes si divers 
et si variés que l'air présente. Aussi peut-on remarquer que 
c'est la partie des sciences qui a été connue le plus tard. 
Les philosophes anciens ne s'occupèrent que de ce qui frap- 
pait vivement leurs sens, et négligèrent presque entièrement 
l'étude deTair, dont ils connaissaient l'existence, mais qu'ils 
ne pouvaient saisir. Les cieux, premier et si juste objet de l'ad- 
miration des hommes, la terre, les mers attirèrent d'abord 
leurs regards et devinrent le sujet de leurs premières observa- 
tions : ce ne fut que beaucoup plus tard, et seulement vers 
i64o, qu*on découvrit la pesanteur de l'air et ses diverses 
autres propriétés. 

C'est aussi de ce temps que date la naissance, on peut-être 
la renaissance des arts et des sciences. La découverte de l'A- 
mérique, Tune des principales époques dans les annales du 
monde, est encore l'événement qui a le plus contribué à 
tendre et à développer les ressorts de l'esprit humain : la terre 
s*agrandissant d'un nouvel hémisphère, fut comme le signal 
qui réveilla le génie de l'homme, et ses conceptions semblè- 
rent s*étendre en même temps que son imagination lui laissa 
concevoir un monde nouveau au-delà de cet horizon qu'il 
avait cru jusqu'alors les bornes de la nature. 

Galilée et Toricelli, son disciple, posèrent les bases de nos 
connaissances actuelles sur cet objet intéressant de la philo- 
sophie naturelle ; mais ce n'est gnère que dans ces derniers 
temps que, considéré comme atmosphère, on a bien connu 
et apprécié l'importance de l'étude de ce fluide , le plus né- 
cessaire et le plus indispensable à notre existence; c'est une 
route encore tonte^ nouvelle ouverte au physicien hardi 
et éclairé, qui, au moyen des machines aérostatiques, peut 
désormais aller au milieu même de l'air, y étudier ses pro- 
priétés, ses phénomènes, et palper, pour ainsi dire, la cause 
de ces effets surprenants, qu'il paraissait si loin de l'intel- 
ligence et du pouvoir de l'homme de connaître. Je vais re« 
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tracer ici le tabloio de nos conoaissances sur Tatmosplière ea 
général, si savamment crayonné par le célèbre Fourcroy, 
Sans son Système des Connaissances chimiques. 

• On connaît sous le nom d atmosphère, dit Fourcroy, la 
masse tout entière de l'air qui ceiot de toutes parts le globe 
terrestre, qui se meut avec lui, qni le touche dans tous ses 
points, se relève sur ses hauteurs, s'enfonce dans stB cavités, 
balaie sans cesse la surface de ses eanz^ et au sein duquel tous 
les êtres détachés de la masse du globe plongent, se meuvent, 
ou sont emportés. Cest un vaste océan composé de tout ce 
qui peut être volatilisé de la terre, de tout ce qui peut se réduire 
^ vapeurs au degré de température et de pressions variées 
qu'il éprouve , contenant une foule de matières minérales, vé- 
gétales et animales , qui représente une sorte de chaos, et qtti| 
considéré sous ce point de vue, doit offrir des variations con- 
tinuelles et presqhe indéterminables, quoique l'analyse chi« 
mique soit parvenue à reconnaître les termes constants de 
sa composition , parce qne les matières diverses qui peuvent 
y être suspendues ne sont vraiment qu'accidentelles par rap- 
port à sa nature intime qu'elles ne changent jamais. 
. » On ne sait pas avec précision jusqu à quelle hanteiur s'é- 
ïève l'air atmosphérique, ou quelle est l'étendue réelle de l'at* 
mosphère ; mais on sait que ses différentes couches sont 
d'autant plus denses et d'autant plus comprimées qu'elles sont 
plus voisines du plobe, et que leur variété, à une grande 
élévation, est limitée par la température plus froide des ré- 
gions supérieures. On sait encore que c*est dans les réeions 
élevées que naissent les météores lumineux et inflammables; 
que l'atmosphère est traversée en tous sens par la lumière; 
plus difficilement par le calorique dont elle est faible con- 
• ducteur; qu'elle arrête aussi le fluide électrique; que les 
nuages supérieurs sont plus fortement électrisés que les in- 
férieurs; que la foudre consiste dans un partage subit du 
fluide électrique entre les nuages inférieurs et le globe terres- 
tre; et que cest en s* élevant a différentes hauteurs de l'at- 
mosphère, par l'effet des machines aérostatiques, que les 
physiciens pourront mieux connaître les causes et les effets 
des météores. » 

Cette atmosphère, dont à l'aide des aérostats seuls l'homme 
pouvait faire la conquête ; cette atmosphère , réceptacle de 
tontes les émanations, récipient immense de tous les gai, 
de tous let miasmes dégagés du globe terrestre; ce théâtre 



DE l'atmosphère.' i6c 

de tant de merreitles, est enfin ouvert à nos efforts et acces- 
sible à notre faiblesse. C'est dans le gaz hydrogène que 
l'homme a trouvé le puissant mobile dont il se sert si in«i 
génieusement , disons mieux, si audacieusement pour aller 
au-delà des nuages étudier la nature de la foudre, la voir 
se former, sillonner l'étendue , et, après l'avoir une première 
fois asservie à sa puissance , aller tenter de nouveaux moyens 
d'éluder son courroux, et de la faire servir peat*étre à ses 
propres besoins. 

Soit qu'on s'élève dans l'air à l'aide de la machine aéros- 
tatique, soit qu'on rampe sur le sol, et qu'on parvienne parles 
montagnes à une certaine élévation dans l'atmosphère, on 
s'aperçoit toujours que la température est constamment dé- 
croissante, eu toutes saisons, et dans tous les lieux du globe. 
On a cherché à établir la loi Je ce décroisseraent, mais le 
nombre des expériences, la certitude des observations déjà 
faites, n'ont pas offert jusqu'ici d'éléments suffisants. 

Toutefois,' les travaux de De Saussure et ceux de M. de Hum- 
boldt ont éclairé la question. Les récentes observations de 
MM. Ch. Marlins et Bravais ; de Peltier et de quelques autres 
savants , permettent d'établir des données générales que les 
notes fournies par les aéronautes viennent compléter. 

En considérant cette question de la température de l'air 
dans son acception générale, et en mettant à part les cir« 
constances accessoires résultant de la direction des vents et 
de la nature ou de la configuration du terrain, on peut 
admettre, comme donnée générale, que l'abaissement de la 
température de l'air à mesure qu'on pénètre dans les cou- 
ches supérieures, est égale à un degré centigrade pour deux 
cents mètres d'élévation ; mais cette règle, s'il était pos- 
sible de rétablir, subirait de notables changements dans les 
parties élevées de l'atmosphère; et selon les beaux et récents 
travaux de M. Biot, la quantité dont il faudrait s'élever 
dans l'air, pour obtenir un décroissement de un degré, di- 
minuerait proportionnellement à la densité de Tair à la sta- 
tion correspondante. 

De Saussure , avec ce sentiment d'appréciation large et fé- 
cond que la nature lui avait donné, avait, dès 1775, lors de 
ses premiers voyages sur les glaciers de la Suisse et dans les 
Alpes de Savoie , rapproché ce double phénomène du décrois- 
sement de la température de l'air dans les hautes régions, et 
les causes de la limite perpétuelle des neiges dans les deux 
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hémisphères. II en avait concla que dans ratmo8phèrè| à une 
hauteur d'environ dix mille màtres, la température et les 
saisons devaient être égales^ sous toutes les latitudes et k 
^■tes les époque de Tannée. 

L'aérostation est venue depuis; Fhomroe a pu parcourir 
fse^t fois, mille fois les champs de Tatmosphère, et du gr^nj 
piombre d'observations déjÀ faites, il est en effet résulté , ce 
gui sera d*uu bénéfice immense pour la futare aéronautique, 
que dans Taii^^ à une hauteur de huit h neuf mille mètres , 
sous tous les climats, dans toutes les SfisonSi fa température 
4e l'air est sensiblement la même. 

Cette remarque s'applique égalemeUt à la force et à ta ré- 
gularité des vents. A cette même hauteur les mouvements 
irréguliers et tumultueux de l'atmosphère ont cessé ; on y jouit 
d'une sorte de calme et d'équilibre, et la masse de l'air, à part 
de larges courants, sortes de vents alises encore peu connus, 
semble être mue d'un mouvement unique, celui de trans* 
Jation générale d'Occident en Orient. 

Nous emprunterons à la Météréologie de Kaemti^ un tableau 
dans lequel M. Bravais a déduit des observations de quel- 
ques aéronantes, quelle avait été pour chacun d'eux, à dif- 
férentes stations, la loi de décroissement de la température 
«le l'air. Nous y avons joint, dans une dernière colonne, l'in- 
dication du point du départ des observateurs, et par consé- 
quent le pbiut du sol correspondant à l'observation. 

Décroissements de tempèraiui-e observés dans des voyages 
aérostatiques. 
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CHAPITRE XI. 

OON97RUCTIOII ET BSUPLUSAGB lœS BALLONi« *— 

naODDCTlON DU OAZ HTDROOÈNE. 

On peut construire des ballons de toutes fonnes, nurls fii- 
Mge en aérostjttion simple est 4e se senrir de MIods fjMri- 
qnesou ateisinant eette fdrme. 

11 est eertain que la forme rmide présente on foule d'arao- 
tages réanis. Sous le moindre volame» et a?ec le moins de 
surface , elle a a de capacité plus grande que tonte antre 
figure ne pourrait le donner. La condition de stabilité n'est 
pas moindre ; et ce motif doit être tout puissant aux yeux 
de i'aéronaute praticien. 

Pendant bien longtemps le taffetas Terni a été la seule étoffe 
employée à la construction des ballons. La baudruche, en 
raison de sa légèreté, de son imperméabilité, a quelquefois 
été préférée. Le ballon dans lequel j'ai fait mon expérience 
du 29 juillet iS3i , éuit construit avec cette matière; il était 
formé de vin^^t mille bandnches environ, jnxta-posées au 
nombre de trois, pour la partie inférieure du globe, et de 
quatre pour le pôle supérieur, pans ces dernières années on 
en a eoustruit plasîeursen étuffe caoutchoutée, àla façon des 
mackintosch; enfia, le grand ballon que j'ai lancé au Champ- 
de-Mars le 21 mai 1848, pour la fête de la Coneorde, était 
en sole, préparée avec la gutta-percha, cette substance sin« 
gulière qui promet de venir en aide plus tard à la grande 
aérostation , en raison de l'imperméabilité absolue dont elle 
jouit en certain état, et de sa propriété si précieuse d'être» à 
froid , absolument inattaquable auic acides et aux gaz. 

Ce ballon est le premier et le seul jusqu'à présent qui ait 
été construit avec la gutta-percha. 

La soie cuite, le taffetas de Lyon; le satin croisé et dans 
iSfirtains cas le double florence préparé au vernis avec le soin 
convenable (i), sont encore le genre d'étoffe qu'on doit préfé- 
rer, quand on veut unir la durée et la solidité. Le mètre super- 
ficiel d'une étoffe de ce genre, bien conditionnée» revient de 
dix à quinze francs. 

f r) Toyei, pour ce cfiif MSMrfie t«i ternlfl, te JCimm/ tht Vtriamwt, Dormir* «M. , 
ÙèV&tcgehpMtt-Rorei, 
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Le filet qui recouvre un ballon doit être en corde de chan« 
vre d'une grande solidité. La soupape, placée au pôle sapé- 
rieur de la machine^ doit être résistante, forte et solide. Il 
en est de même de la naceite , habituellement construite en 
osier : il ne faut pas rechercher l'économie du poids sur ces 
divers engins, dont la solidité importe à la sûreté de laéro- 
naate. 

Nous n'avons rieui dire, ou tout au moins nous nous éten- 
drons pen sur les Montgolfières , ou ballons à feu , grands on 
petits, leur nsage présenunt des inconvénients , des dangers 
qui croissent avec l'inexpérience et le dé&ut de savoir de ceux 
qui les emploient. Les malheurs survenus en aérostation sont 
dus en grande partie À l'emploi du fea, et les Gouvernements 
de l'Europe ont tous pris des mesures qui tendent à en res- 
treindre ou à en supprimer l'expérimentation publique, quand 
elle n'a pour objet que d'offrir un aliment à la spéculation. 

Dans l'origine des ballons, on croyait à l'existence d'un 
gaz particulier remplissant les ballons à fea, et qu'on avait 
nommé le gaz Montgolfier. Bientôt on reconnut que l'ascensioB 
de ces machines ' était due à la seule dilatation de l'air, et ou 
constata que par une température extérieure de i5 degrés, 
l'air échauffé à l'intérieur à 60 degrés centigrades augmente 
son volume d'un tiers, en d'autres termes perd environ un tiers 
de son poids ; qu'ainsi un mètre cube d'air chaud pèse un 
kilogramme environ, au Heu de treize cents grammes, poids 
de l'air extérieur. 

Un ballon est un corps sans âme. Ce qui le vivifie et l'a- 
nime, c'est le gaz dont il doit être rempli 

Indépendamment de l'air chaud servant à l'élévation des 
Montgolfières, le gaz hydrogène est l'agent employé pour 
l'exaltation des machines aérostatiqnes. Tous les corps de la 
nature, presque sans exception, contiennent du gaz hydro- 
gène, et peuvent en fournir à la distillation, ou par leur dé- 
composition. Mais l'eau, formée, on le sait, de un volume 
d'oxygène et de deux volumes d'hydrogène , ou bien eA 
poids , de : 

88,90. . - Oxygène. 

ii>io Hydrogène. 

Sur 100 — , est celui de tous les corps auxquels on s'a«* 
dresse ordinairement pour l'obtenir. 
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Qaelle facilité, quelle sécurité, ea effet, offre cette opéra* 
tien si simple ! 

Un litre d'eaa pesant un kilogramme , contient en nombres 
ronds, neuf cents grammes d'oxygène et loo grammes d'hy- 
drogène ; soit, un mètre cube de ce gaz. La décobaposition de 
Tean est opérée, en aérostation, par l'intermédiaire d'un mé- 
tal, fer ou zinc, et de l'acide sulfarique, qu'on fabrique main- 
tenant en France si abondamment et à si bas prix» 
L'opération est oelle-ci : en met dans on tonneau, 
Be l'eau ; 
Du fer; 

vous y versez de Tacide sulfurîqne s ~ à ce moment la tem- 
pérature s'élève considérablement dans le vase, par suite di| 
mélange intime de l'acide et de l'eau ; à cette température le 
fer s'oxyde aux dépens de l'eau, qui se décompose en ses deu3f 
parties constituantes, dont Tune ,i'ox>'^èn«, après s*éire unie 
au fer, se combine encore avec le métal pour former du proto- 
ralfate de fer, qui reste en dissolution- dans la liqueur; et 
l'autre , V hydrogène désagrégé de l'oxygène avec lequel étaul 
sini il constituait l'eau, se dégage, et renrei^nt sa n«|un et 
les propriétés qui lui appartiennent, s'élève librement dauf 
l'air 09 dans \p réservpir oii il voua convient de le recueillit* 

On évalue, en chipie générale, à 3 kilogrammes de fer ef 
à 5 kilogrammes d'acide sulfurique, la quantité de matières 
nécessaires pour obtenir la décomposition complète d'un litre 
d'eau, et p^r conséquent la production libre d'un ipètrç 
cube de gaz hydrogène ; il faut en outre opérer dans un grand 
excédant d'eau, car il faut que (e sulfate de fer formaut le 
résidu de l'opération, puisse y demeurer suspendu. 

En pratique, il faut faire fléchir la théorie, et faciliter par 
de nombreux contacts la dissolution des matières employées | 
la question de temps est beaucoup pour l'aéronante, qui se 
trouve exposé, pendant toute la durée de l'opération, aux 
intempéries de l'air, aux coups de vents, aux chanaements de 
température, avec la voile immense qu'il est chargé Je déployef 
et de fiire monter dans le ciel. 

On augmente donc la proportion des matières employées » 
a6n de multiplier les surfaces, et on peut, en pratique, s'en 
rapporter à la formule suivante : 

Eu exprimaut eo mètres cubes le volume quel qu'il soit de 
la capacité du ballon e remplir de ^ax hydrogène, ce volumi 
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qae nous appelerons V, sert à détermioer de la manière siii- 
Tante le poids des matières à employer: 

V X 5 = 1« poids du fer en kilogrammes ; 

V X ^ ^= le poids de l'acide salfuriqae en kilog. 

V X 35 s= le poids de l'eaa en kilogrammes. 

Ces quantités évaluées en volume général , et divisées par 
le nombre de tonneaux qu'on veut employer à Topération, 
donnent pour chacun d'eux la répartition des matières qu'ils 
doivent contenir. Voyez, PL lh,Jig. 53, la disposition générale 
de l'appareil ordinairement employé an remplissage des bal- 
lons. 

Si nous appliquons la règle ci-dessus à un ImIIou de 8 mè- 
tres par exemple, nous aurons le résultat suivant : 

Capacité cubique d'un ballon de 8 mètres : 270 mètres ; d'où, 
matières à employer pour le gonfler d'hydrogène , en poids, 

Eau 6750 k. 

Fer. ' . ^35o 

Acide. i35o 

I.e réddn de l'opéntion consiste en snlkte de fer. Pour la 
recueillir, il ne reste qu'à faire évaporer la liqnenr dans des 
TBses en fer ou en plomb. Comme il y a souvent nn excès 
d'acide, il fiaudra ajouter du fer pour qne la saturation soit 
complété. 

A l'Ecole aérostatique de Meudon , et anx armées pour le 
service des ballons militaires , ou décomposait l'eau de toutes 
pièces an moyen du fer incandescent. L'unique appareil pour 
cette opération « plus simple encore que la précédente, quoi* 
que très-savante, consistait en tubes dans lesquels on renfeAnait 
les copeaux de fer provenant do travail des tourneurs en mé- 
taux , et vulgairement appelés tournure de fer. Les tubes eux- 
mêmes étaient en fonte de fer, enclavés dans un fourneau en 
briques et maçonnerie. L'ensemble de cet appareil, comme on 
peut le voir aux planches 9 et 10, a beaucoup d'analogie avec 
les fourneaux et les cornues dans lesquels on distille aojour* 
d'hui le charbon de terre pour en extraire le gaz hydrogène 
propre à Tèobirage. Une usine à gaz d'éclairage serait fiacile- 
ment transformée en une fabrique de gaz hydrogène pur, 
puisqu'il n'y aurait pour cela qu'à substituer do fer et de j'ean 
dans les cornues, au charbon de terre qu'on y place ordinaire- 
ment. On aurait pour résidu « au lien de coke, du protoxyd« 
de fer. 
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La théorie de cette opération dontie les quantités de ma- 
tières à employer pour opérer avec sécurité. Elle exige la 
connaissance des nombres proportionnels , l'une des plus utiles 
découvertes de la science. 

La chimie approfondissant de plus en plus nos connaissan- 
ces de la nature intime des corps, a formulé des règles 
qui établissent) ou plutôt font connaître, les relations et les 
rapports des corps les uns avec les autres dans leurs diverses 
combinaisons. La théorie des nombres proportionnels indi- 
quant les capacités très-différentes des corps pour l'ozygèitfe, 
a servi à déterminer le choix de la matière qui offrait les 
meilleures conditions pour opérer la décomposition de l'èau. 

Le nombre proportionnel d'un corps est la quantité de ce 
• corps qui s'unit à 100 d'oxygène pour former le protoxyde 
de ce même corps. . 

Par exemple : 

Or • : . . a486 

Mercure a38o 

Plomb 1294 

Zinc 4o3 

Fer 340 

sont les nombres proportionnels de chacun de ces corps, c'est- 
à-dire la quantité de ce métal nécessaire pour l'absorptioa 
de 100 d'oxygène. 

Evidemment , c'est le fer, dont l'abondance et le bon mar- 
ché rendent la manipulation facile, qui méritait la préfé« 
rence. Le fer incandescent absorbe, on le voit, environ ua 
quart de son propre poids d'oxygène. Le protoxyde de fer 
renferme donc : 

Oxygène 100 -\-fer 339 ss= protoxyde de fer. 

Mille litres ou mille kilogrammes d'eau fourniront par leur 
décomposition sur le fer incandescent, mille mètres cubes 
environ de gaz hydrogène pur. Le résidu de cette opération, 
qui exigera l'emploi de 3ooo kilogrammes de fer environ, con- 
sistera en protoxyde de fer, dont l'emploi se trouvera facile-» 
jBent dans les arts. 

Cette opération délicate de la production en grand de l'hy- 
drogène par la décomposition de l'eau, n'a été faite qu'à !'£•« 
cole de Meudon, et aux armées de Sarobre-et-Meuse et du Rhin, 
par les compagnies d'aérostiers nûlltairçs chargés de la taiH'^ 
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lioeuTre et du service des ballons affectés aax reconnaissances 
militaires. 

Nous donnons dans les plancheis 9 et 10 la vue, en plan, 
coupe et élévation, de I'uq de ces fourneaux construits à la 
hâte avec de la brique fabriquée et cuite sur place. Ou in- 
stallait dans ces fourneaux volauts , les cornues ou cylindres 
6n fonte, remplisde tournure de fer, transportés par les éqni' 
fBges militaires. On chauffait au bois ou au charbon , selon 
les localités, et en i s on 1 5 heures , souvent moins, ou rem- 
plissait le ballon placé sous une tente à quelmie distance du 
fourneau. Nous possédons un dessin original, reproduisait 
naïvement et textuellement la vue de Tune de ces installations 
^pides, faites en pleine campagne, en avant ou au milieu des 
fignes de l'armée, que ces opérations chimiques, ces raanceu- 
vres si nouvelles pour la plupart des soldats, intéressaient vi« 
vement; ce dessin, pris au moment même de l'opération, est 
de M. Veron-Bellecourt, mort tou( récemment à Paris, peintre 
habile et qui , bien jeune encore , avait fait partie ëe la pre- 
mière compagnie des aérostiers. 

C'était ici de la Chimie appliquée, s'il en fut jamais. Le 
laboratoire était pn camp» l'amphithéâtre une villa assiégée 
ou un champ de bataille; quatre- vingt mille spectateurs ont 
sonvent assisté à ces leçons en plein air; -^ et comme cela 
^esC vtt devant Charleroy, par exemple, le professeur de phy- 
sique ne se taisait point snppléer : c'était 6uylon-Morveaa« 
accompagnant le commandant des aérostiers dans la nacelle 
dtt ballon, et payant de sa personne conune savant itlnstie et 
éomme représentant du peuple. 

Plancha 9. Les figures 92, 23, 24, 25> 26 représentent: 

A, le plan général du fourneau. On voit en FF les cen- 
driers des q«iatra bouches à feu destinées an chauffage des 
neuf cornues. DD indiquent le passage delafomée, après son 
passage dans les carneaûx. 6 et H marquent Texti^mité saU« 
knte des cinq cornues du premier rang. 

B, élévation du fourneau, vue par le fond. 

G, vue en élévation de l'un des côtés du fourneau. 

6 H, coupe transversale du fourneau. L'une des cornues, 
toupée en deux, laisse voir la tournure de fer dont elle est rem- 
plie. 

Planche 10, fig. 27. Elle représente la Tue d'ansembla de 
Vopération. 

P sont les carnnes des deut rangs. 
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O, les tabès en fer qai conduimiit le gaz à la sortie des cor- 
nues. 

G, le réservoir qui, au moyen d'un double syphon , intro- 
duit l'eau dans les cornues. 

E, la cnye à ean faisant les fonctions de réfrigérant 

F, le robinet servant à rè^lariser l'introdoctiou da ga£ 
dans le ballon. 

G, le tnyau flexibla on appendice conduisant 1b gaz mi 
ballon. 

Procédé mathématique propre à déterminer la coupe des 
fuseaux dun globe aérostatique. 

Un autant anglaîa, Tibériui Cavalh, qui écrivait dès 1785 
snr l'art aéMstatîqne» m indiqué ont formule logarithinique 
pour lidhrr le patron des flaseanz d'un ballon. Go même pro- 
cédé à été, depms, dottné de neiatetfa par un profeMenor an 
collège da Vigan, M. Argellies, qui a écrit k l'usage des jennes 
geils un petit traité en quelques pages sur l'art de constmire 
et faire élever des ballons, dans les divértissemenfs et jent dû 
collège. lAalhenrensement,M. ArgelKes appliquait son travail et 
âes instructions aux- seules Montgolfières, on ballons kfûn.ii 
n'avait pas réflécbi que les jeunes gens à qui il s'adressait^ pou- 
vaient , en lançant leurs ballons , lancer autant de bràlots snr 
les niaisons.voisines^ ou les campagne» environnantes. Il igno- 
rait sans doute que ce jtn a été sévèrement interdit par le 
gouvernement, justement prévenu contre les inconvénients que 
Mésentece divertissement dangerenx. Hoos donneiotts plus 
loin une instruction toute spéciale pour rétablissement et 
rexpérimtfntaition de ces petites maebnies, en ayant aoin de 
fions renfermer dans le condKtîona les plus simples et les plus 
eAvM,tontàlalùfis. 

Cette méthode a potir base la définition des diverses parties 
de la eiveottlerance des cercles de la sphère, Is dixième^ ving- 
tième, trentième, etc., aux endroits où ces bases correspo»- 
deat^ quand le ballon est parfaitement dévelefpé. 

Ces bases théoriques étant définiies, if siittt et les maltipKchr 
par le nombre de mètres formant le dianrèCre du ballon à 
eonstraire, pour avoir le modèle du fasean, modèle propre à 
la construction dn ballon projeté. 

Nous donnons ci-après les chiffres d'une formule propre k 
la construction d'un ballon, grand ou petit. Douze distances 
sont indiquées. Gomme il s'agit d'un demi-fnseau, ainsi qtn 
t^érostâtion, ï % 



1^0 CONSTRUCTION ET ilE»h>LmÀOB bÉS BALLONS^ 

dans la méthode plus généralement suivie que nous indiquons 
ci 'après, la périphérie du fuseau entier est réellement 
indiquée par vingt-quatre points. Supposons un ballon 
de huit mètres de diamètre , par exemple : la longueur du 
fuseau sera de douze mètres. Le tracé de ce fuseau sera donc 
indiqué de o,5o cent.» en o,5o cent.» et à cette distance la 
ligne courbe sera suffisamment pure pour donner à l'oeil 
Taspect d'une forme sphérique absolue. 

Formule, 



Premier point 


0,022762 


Septième point 0,107311 


Deuxième — 


0,040377 


Huitième — 0,115982 


Troisième — 


0,057449 


Neuvième — 0,121673 


Quatrième — 


0,072624 


Dixième — 0.126280 


S^'I 


0,085361 


Onzième — 0,129261 


0,096742 


Douzième — 0,131700 



Evidemment, la valeur des bases on chiffres» dans la formule 
d-dessns, est celle-ci : 

Premier point, o mètre, o dédm., a millimètres, y 6% mil- 
lionièmes de mètre. 

Second point, o mètre, o dédm., 4 niill. 877 millionièmes 
de mètre, et ainsi de suite. 

Procédé généralement employé pour couper les fuseaux 
<fun ballon. 

lO Soit décrit le demi>cercle A B G du diamètre du ballon 
proposé, fig. 9, Pi. 3. 

a^ Elever du centre D nne perpendiculaire D B ; 

3^ Diviser chacun des arcs A B et B G en six parties égales, 
etparces points de divisions, tirer des parallèles au diamètre; 

4** Gonstmire nne figure auxiliaire , fig. 10, dont la lon- 
gueur est égale au développement des six parties comprise 
dans l'arc G B ; 

5^ A chacune des six divisions de cette même figure auxi- 
liaire, tracer des parallèles i, a, 3, 4> 5, 6, sur lesquelles le 
dimensions du fuseau seront rapportées de la manière suivante 

6*^ On partage l'arc A i,Jig» 3, en deux parties égales, e 
du point de partage on tire le rayon 1 D ; ensuite tous les ra 
yons des parallèles 6 5, H 4» 13, K a, L i, seront portés di 
point D comme centre, poiur décrire tous les arcs de réduc 
lion 5, 4) 3, a, &. 

y^ On g^endra k mesure de chacun de ces fiic$ de rédac 
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tlon que l'on apportera par ordre sur la figure autiliaire; 
c'est-à-dire, que l'arc 5 sera porté sur la parallèle 6 pour 
avoir les deux points du fuseau sur cette parallèle ; l'arc 4 
porté sur la parallèle 4> et ainsi de suite ; ce qui détermine 
les six points de chaque côté de la ligne qui servent à tracer 
le fuseau. 

On pourra prendre un patron en papier ou en carton sur 
cette dimension , et il servira de modèle pour couper l'étoffe 
destinée à la confection du ballon. 

Pour former l'appendice du globe, et donner en même 
temps plus de grâce au ballon, on a l'habitude de le terminer 
en poire ou en cône élégamment écbanoré. Ici le caprice ou 
le goût du constructeur peut seul servir de règle. On obtient 
l'effet désiré en laissant au bas du fuseau , au lieu de le 
terminer en pointe, une largeur qui varie en raison du 
nombre même de ces fuseaux. 

CHAPITRE Xn. 

GLOIRE ET MA£HEUR. 

De grands malheurs sont survenus en aérostatîon : ce« 
événements^ dus en grande partie à l'emploi des Montgolfières, 
ne sauraient porter la moindre atteinte à l'exercice régu- 
lier, sagement entendu, de l'art aéronautique. « La physique 
disait-on dès 1784» en parlant des ballons à feu , serait im- 
pardonnable, après avoir trouvé le moyen de préserver nos 
maisons des incendies causés par le feu du ciel , d'employer 
un instrument qui les expose au même malheur. » Des expé- 
riences nombreuses cependant ont été faites, sans qu'il en soit 
résulté le moindre inconvénient. Des imprudents, des brouil- 
Ions, des hommes trop ardents se sont présentés dans la car- 
rière, et des inconvénients graves se sont révélés. Ils ont eu 
pour cause principale, l'incurie, le défaut de savoir ; — * quel- 
' qnefois l'amour-propre et l'orgueil de leurs auteurs. 

Dans un avenir peu éloigné peut-être, l'art aérostatique, 
'puissamment appliqué enfin, recevra la sanction d'expérje|y:es 
utiles. La navigation atmosphérique, les transports par air, 
'oeuvre finale des frères Montgolfier, s'établiront pour doter le 
tuonde entier de sublimes facultés ; pour ouvrir à l'humanité 
^'des routes nouvelles et lui donner de nouveaux moyens d*é« 
tendre et de généraliser ses relations : alors disparaîtront les 
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kiconTënients înliéRals aux machines impurfeitM, Ugères, 
que laéronaute a jus^'ici employées poar s'élever dans les 
airs. 

La première et la pins illastne victime de cet art» Ait Pilas» 
TRB-DE-RoziER, mort le f 5 joio 1785» sor le bord de la mer, 
près Boalogne, d'où il avait le projet de passer, par U voie 
des airs, en Ao^^etenre. H périt dam eetle totrtpriMf «insî 
qu'un jeune faonime nommé Bomahi, son compa^^noa 4e 
voyage. — Blanchard venait de traveratr k mur de 0MAvrei i 
Calais eu hailoù, accompagné d'un moétkam,lê dooCanr 
Jeffriei. Enflammé d'un aèle trop ardeni poar rttéoatafcion al 
la gloire de sa patrie, Pikutre^db^Roskr ▼ovlnt nachéffûr em 
cette expérience dont le soccAs navaîi été qn'on co«p d» 
hasard et faire la traversée de France en AngleUnc, onî pré* 
sentait beaucoup plus de diCBcultés à cause du peu de largeur 
des côtes d'Angleterre, qu'il était facile de dépasser ; il amçnà 
la malheureuse idée de réunir les deux systèmes alors en usage 
dans les expériences aérosta tiques, et joignit i une Mont- 
golfière, un ballon rempli de gax hydrogène. Des défauts de 
construction compliquèrent encore les dangers que présen- 
tait cette machine. Ballottés par des vente contraires, et 
voulant s'éloigner plus rapidement des côtes, les aéronautes, 
en manoeuvrant, donnèrent issae aip gax hydrog^; il f«sa par 
l'appendice, et la colonne de gas qui s'ét4>lttMi^ «v l««r pai^ 
sage venant à traverser le réchaud d# la Montgolfière, pri| 
feu. L'appareil tout entier se consuma dapf r«ir : 1er deoi 
aéronantes furent seuls précipités sur les rochers qui bordent 
la côte entre Boulogne ^t ^Calais. — Upf colonne nonamcn* 
taie fut élevée à leur mémoire, sur le lien de leur chute; elle 
est à peu de distance de celle bâtie sur la même plage pour 
attester la gloire de Blanchard. 

Le comte de Zambeccabi, dont Kotzebne fut l'ami et l'ad- 
mirateur ( voyex chapitre Vil ) , a aussi montré peut-être, dans 
ses expériences, plus de génie, que de savoir, et plus d'intré- 
pidité que de vrai courage. Malgré qu'il connût bien les mal- 
heurs et les inconvénients graves survenus dans l'usage des 
Montgolfières, il voulut opiniâtrement ne faire usage que de 
cesjpojtes d'appareils, auxquels même « à l'instar de Pilastre^ 
de-Rotier, il réunit souvent un ballon à gaz hydrogène. 
Sortant constamment des bornes que prescrit la prudence, 
ses expériences se terminèrent presque toujours par des événe- 
ments bien faits pour arrêter tout autre que cet homme extra- 
ordinaire. Deux tois, eprès avoir erré des jourDées oa dc9 nuiti 
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entières dans Vatmospbère, il redescendît dans la mer Adria- 
tiqae, la première fois à demi-brûlé par resprit-de*via d'une 
lampe dont il disait usage ; la seconde, gelé par le froid 
glacial des régions supérieures de l'air, où il s'était vu em« 
porter malgré lui, faute d'avoir pris toutes les précautions né* 
cessaires. Un peu plus tard, sous le ciel si pur, si calme de 11- 
talie, il trouva la mort, sans aucun fruit pour la science, dans 
une expérience plus dangereuse encore. Le feu prit à sa Mont- 
golfière, et à demi-consumé lui-même il fut rejeté sur la terre. 

Olivari périt à Orléans le %5 novembre 1802; il s'était en- 
levé dans une Montgolfière en papier, soutenu de quelques 
bandes de toile seulement. Sa nacelle, en osier, surpendue 
au-dessous du récbaud et lestée de matières combustibles des* 
tinées à entretenir le feu , devint, à une grande élévation, la 
proie des flammes. L'aéronaute , privé de ce seul soutien » 
tomba à une lieue de distance environ du point de son dé* 
part. 

MosMENT fit à Lille, le 7 avril 1 806, sa dernière expérience. 
Son ballon était en soie, gonflé par le gaz hydrogène. Cet 
aéronante avait coutume de s'élever debout, les pieds sur un 
plateau très-léger qui lui tenait lieu de nacelle. Dix minutes 
après son départ, il lança dans l'air un parachute avec un 
quadrupède. On suppose qu'alors les oscillations du ballon 
ainsi délesté furent la cause de la chute de l'aéronaute. Quel- 
ques personnes prétendirent à cette époque que M. Mosment 
avait annoncé d'avance l'événement, et que ce n'était de sa 
part qu'une imprudence calculée. Quoi qu il en soit, le ballon 
continua seul sa route, et l'aéronaute fut retrouvé à moitié 
enseveli sous le sable, dans les fossés qui bordent la ville. 

BiTTORFF fit en Allemagne un grand nombre d'ascensions 
heureuses. Néanmoins il n'eut jamais d'autres machines que 
des Montgolfières. A Manheim, le 17 juillet 181 a, jour de sa 
mort, son ballon était en papier, de seize mètres de diamètre 
sur vingt de hauteur. Il s'enfiamma dans l'air, et Bittorff fut 
précipité sur les dernières maisons de la ville. Sa chute fut 
mortelle. 

Marie-Madeleine-Sophie Armant, veuve Blanchard, était 
née le 25 mars 1778, près La Rochelle, dans la Charente- 
Inférieure : elle avait épousé , très-jeune, 1 aéronaute Blan- 
chard , dont elle n'a pas eu d'enfants. C'était une flemme 
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petite , mais dont la taille bien prise et bien pcoportioimée 
n'était pas sans agriment*, elle était extrêmement brune, et 
spn visage était dépourvu de cette douceur^ de cette grâce, 
qui constituent principalement dans une iemm^ la beauté ; 
mais sa physionomie était expre^ve; ses yens yi£i et noir* 

SétiUaient de feu , et elle parlait avec animation. A|i xofunent 
e sa mor^y elle avait à peine 4i ans. 

Aux lanternes, aux verres de çoulenr de Gameria, yw^Jawe 
Blanchard avait substitué des pièces d'artifice, dont la dispo* 
sition, cependant, était si bien combinée, an'elle avait pif 
vingt fols déjà, jusqu'au jonr de Tévènement fatal» promener 
impunément dans l'air sa couronne de fen. 

èon ballon, dont nous possédons quelques débris, était en 
soie, de petite dimension. On le remplissait de gaz, à la ma* 
nière habituelle. La nacelle, en osier, le cercle qui mainte- 
nait Técartement des cordes, éteient en tout semblables i 
ceux qu'on emploie encore aujourd'hui. Voici en quoi consis- 
tait l'agencement de son artifice : 

Au-dessous de la nacelle, on suspendait» au moment du 
départ , par un fii-de-fer de dix mètres de longueur et d'une 
force proportionnée au poids qu'il devait porter, un cercle 
en bois d'un grand diamètre, autour duquel étaient disposées 
et fixées d'avance les pièces d'artifice qui devaient suivre 
l'aéronaute dans l'air. Cette espèce d'auréole, d'étoile, on de 
gloire f comme disent les artificiers pour désigner tous les feux 
fixes, était composée de pièces placées de manière à produire 
leur effet en contre-bas *, elles étaient mêlées de flammes de 
Bengale et de feux de couleur, qui, dès le moment du départ, 
éclairaient la marche du ballon. C'était vraiment un beau 
spectacle, mais qu'il est toujours plus sage et sans inconvé- 
nient de reproduire à l'aide, d'un ballon perdu. Des retards^ 
sorte de mèches dont la durée est calculée d*avanee, ne com- 
muniquaient le feu à l'ensemble de l'artifice , qu'an moment 
où le ballon avait atteint une élévation convenable. 

L'aéronaute, on le voit, n'avait aucune communication 
avec l'étoile d'artifice; quand le feu était éteint, on pouvait 
même , et c'est ce que faisait habituellement madame filaa- 
chard , se séparer du cercle en bois et du fil-de-fer amarré au 
fond de la uacelle, l^Ue laissait tomber le tout ep pleine cam- 
. pagne, afin de n'en être point embarrassée au moment da la 
descente. 

Le mardi 6 juillet 18^9» «1 y #y^^ gF^4ff C^tf ^ Tiv^ii 4e 
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la tù» Saint-LazariB , c« magnifique jardin de Tancien fermier* 
généra) Boutin, que remplacent aujourd'hui le chemin de fer 
de la rive droite , la place de l'Europe et toute» les rues adja- 
centes. La foule était considérable, brillante. Animée par le 
plaisir, elle s'était agglomérée, au moment da feu, dans la 
grande prairie, autour du ballon de madame Blanchard. Après 
quel<jues détonations annonçant le départ, l'enceinte se trouva 
subitement éclairée par la lueur' bleue des flamme de Ben<t 

S le; raéronai:^e monte dans sa nacelle au son d'une musique 
latante, an bruit des fanfares, aux acclamations d'un public 
vivement impressionné par ce spectacle féerique; U ballon « 
encore retenu par des cordes , est triomphalement promené ; 
puis, bientôt il s'élève avec lenteur et majesté, entraînant 
l'immense étoile à laquelle on i;net le feu. — La voilà partiel 

Quelques secondes s'écoulent; les flammes de Bengale de 
la prairie éclairent seules d'abord l'intrépide voyageuse et sa 
aingulière voiture; puis des flammes semblables s'allument 
d'elles-mêmes autour de la couronne qu elle emporte dans les 
airs; et enfin, le bruit et le feu éclatent de toutes parts à . 
terre et dans le ciel. Il tombe du ballon une pluie d'or et des 
milliers d'étincelles. 

Trois minutes d'un pareil spectacle sont un siècle et passent 
cependant comme un éclair. Un moment de calme succède; 
tous les yeux sont encore fixés (ur le ballon, dont le feu est 
complètement éteint , et qui semblait dès-lors devoir conti- 
nuer sa marche dans l'obscurité de la nuit. Tout-à-coup une 
lueur inattendue se révèle, non pas au-dessous du ballon, là 
où devait se trouver la couronne d'artifice éteinte, mais dans 
la nacelle même ; puis on voit assez distinctement , malgré la 
grande élévation à laquelle est parvenue en ce moment la ma- 
chine , l'aéronaute s'agiter : la lueur grandit , puis disparaît 
soudainement, reparait encore, et se montre enfin au sommet 
du ballon, sous la forme d'un immense jet, d'un bec de gaz de 
soixante centimètres de diamètre et de plus d'un mètre de 
hauteur. Le gaz dont était rempli le ballon venait de s'en- 
flammer, et la clarté sinistre que répandait ce fanal ambn« 
lant, se projetait sur les boulevarts et sur tout le quartier 
Montmartre. 

C'est à ca moment, affreux pour le petit nombre de per- 
sonnes qui comprenaient ce qui allait se passer, que se mani- 
festa un «entiment général de satisfaction et da joie parmi les 
«ombcmz spaf^t^n sém» ^9m rencaipta dai jardin» de 
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TtTolL On appisadissaît de toutes parts ; on criait : < BnTO ! 
▼We nuiame Ël^nchard ! c'est charmant : elle Ta descendre 
en parachute! > On croyait à nae sarprise, à nn supplément 
de spectacle. 

Cependant on vovait, à la Inenr de ta flamme, le balka 
s'amoindrir et s'abaisser, mais gradaellement ; le ballon des* 
œndait et ne tombait pas. Il disparut enfin à la hantenr des 
maisons, mais alors il avait pris une forme étrange : ce n'était 
plus une machine colossale aux larges fla ncs, aux formes rondes^ 
qnVm avait rue s'eng!ontir entre les toits ; c^était comme nm 
météore, comme une loogoe traînée de fen qu'un sonfiBean- 
rait subitement éteint. 

An moment où rexpérience avait pris une tournure inac» 
coutnmée, mcnaçaote, les artificiers et qnelqnes-nnes des 
personnes qui assistaient i Tascension aTaient trop bien com- 
pris qu'un évèDcment d'un grand ordre se préparait, et on 
s'était empressé de se porter an lieu où le ballon semblait 
deroir toucher le sol. Des employés de Tlroli airiTaieat aux 
environs de la rue de Provence , n* i6, an moment on le bal- 
lon , entièrement déprimé et vide de gax, demeurait a c cr oché 
au toit de la maison, et où la malheureuse madame Blandiard, 
précipitée de sa nacelle du haut du toit dans la me. expîiait 
et tombait morte sur le coup. 

Cette nouvelle parvint rapidement à TWoK, on elle occa- 
sionna une stupeur sans égale. Le passage subit du plaisir au 
malheur impressionnait vivement cette ton le joyeuse : c'était 
la première fois que le ciel de Paris était témoin d'une dinte 
de ce genre. Le feu d'artifice ne fut pas continué, tous les 
jeux cessèrent, et une souscription, rapidement organisée k 
f instant même, produisit quelques milliers de francs, dont oa 
oc sut d'abord que faire, et qui , plus tard , furent employés à 
élever, à la mémoire de madime Blanchard, le monnaient 
qu'on voit au cimetière du Père-Lachaise, on elle fut entence 
le lendemain. 

Que s etait-il donc passé ? coaunent le fen s'était-il com- 
muniqué au gaz du ballon? 

Cest ici que se révèle la hante imprudence de rinfortniiée 
madame Blanchard, et que nous allons voir se dérouler la sé- 
rie de circonstances fatales qui ont pesé sur cette expéricnoe, 
et en ont aa.ené la déplorable fin. 

L'aérocaute a\ait en effet voulu augmenter , ce joar-là , le 
^tectade ordinaire de ses ascensions à ballon « garni d «rtî- 
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fices; elle avait réelIemeDt préparé une surprise à sesnom- 
breux spectatears. Et cette pensée , cette surprise , ont été la 
première et la principale cause de sa mort. Pour faire du 
nouveau , madame Blanchard avait préparé et emporté avec 
tille un petit parachute de deni mètres environ de diatftètre. 
Après Textinction du feu de la couronne , elle devait lâcher 
ee petit parachute , en allumant l'artifice qui le lestait et qn! 
se terminait par une bombe à pluie tf argent Elle avait cal- 
calé que le parachute, déployé dans l'air, et éclairé eu-dessous 
par ta flamme de Bengale , offrirait un gracieux spectacle ; 
puis, pensait-elle, an moment oà tous les regards seront fixés 
sur lut, au milieu de sa course, la flamme comknnnique le fev 
à la bombe, qui éclate, tout disparaît. Gela sera charmant f 
Et, peur mettre le feu à son parachnte, elle place dans sa na« 
celle , tressée en simple osier i claire-voie , garnie de papier 
peint et doré , une lance toute allumée^ sorte de mèche bien 
connue des artificiers, espèce Ûe feu grégeois que rien ne peut 
éteindre. 

Quand nn ballon a'élève de terre, U rencontre, en aumtaat» 
des couches d'air de moins en moins pesantes , et le gaz hy« 
drogèue dont ii «st rempli êe dilate en même proportion que 
décroit la pesanteur d^ l'air- Habituellement» les ballons SQnt 
assez grands pour que , rempli^ ji moitié on aux deux tiera 
seulement , ils puissent emporteir les poids dont on doit lee 
charger, et cette diktation du gaz hydrogène se fait sans in* 
convénient à l'intérieur de l'enveloppe. Le |)allon apgmeuta 
de volume» maif les conditions d'éqnilibrp restent les mémes^ 
voilà tout. 

Madame Blanchard, très-petite de tfiille^ fort légère, et na 
faisant que des ascensions de fêtes , avait la mauvaise habi^ 
tude, pour épargner les fra^s de remplissage, de se servir 
d'un ballon fort petit. Celui du 6 jniUet iBig n'avait pas sept 
mètres de diamètre ; et pour pouvoir s'élever avec l'artifica 
et ses accessoires, elle était obligée de le remplir dé gas jusf 
qu'à la gorge, ce qui est une faute. Du moment où elle quit^ 
tait le sol , le gaz hydrogène dilaté fusait par l'appendice in- 
férieur, et il s'établissait sur la ligne parcourue par le ballon, 
une trace de gaz hydrogène, une véritable traînée de poudre^ 
à laquelle bien des fois le feu aurait pu prendre, si on ne con- 
sidérait, d'une part, que le gaz hydrogène, plus léger que 
l'air ambiant , se disséminait très-proroptement et tendait à 
monter; et de l'autre, la grande distance ( quinze ou vingt 
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mètres environ) qui existait entre la bouche inférienre dtt 
ballon et de l'étoile d'arti6ce. 

Mais le jour de sa fatale et dernière expérience, ce fut elle- 
même, c'est de sa propre main que madame Blanchard mit lo 
feu à son gaz. Au moment où, tenant d'une main , en dehors 
de sa nacelle, le petit parachute, elle prit de l'autre la lance 
d'artifice , elle la fit passer à travers la colonne de gaz qui fu- 
sait par l'appendice , et tout aussitôt le gaz dut s'enflammer. 
On vit alors la courageuse aéronaute, quittant précipitam- 
ment le parachute et la mèche , se lever et chercher une pre- 
mière fois, puis une seconde , à éteindre , à comprimer Tap- 
pendice du ballon : mais presque aussitôt une colonne de fea 
se fit voir au haut de la machine, et madame Blanchard, ces- 
sant alors des efforts superflus, fut distinctement aperçue 
assise dans sa nacelle , cherchant à voir le lieu où allait s'a« 
baisser son ballon , s'occupant -enfin des moyens de ^ saa- 
veter. 

La combustion du gaz hydrogène dura plusieurs mmntes, 
et le ballon s'amoindrissant de plus en plus, descendait tou- 
jours. — Mais enfin, il descendait, ce n'était pas-une chute! 

Une heure avant le départ dn ballon, le vent soufflait de 
l'Est, Paéronaute aurait été portée par le vent dans les plaines 
de Monceaux, où elle aurait touché terre, un peu rudement 
peut-être , mais sans péril pour elle. — Au moment du dé- 
part, le vent avait fraîchi et fait en quelque sorte le tour de 
l'horizon. Il soufflait du Nord-Ouest , et porta le ballon ^ur 
Paris. Il y avait alors aux environs de la maison rue de Pro- 
vence, i6, formant le coin de la rue Ghauchat, peu de con- 
structions et d'immenses jardins. Là, encore, l'aéronaute 
pouvait descendre ou tomber sans danger : c'est précisément 
sur le toit de la maison que le ballon et la nacelle portent. 
Enfin le toit a naturellement deux pentes; l'une conduit du 
côté du jardin, l'autre sur la rue, et c'est de ce côté que glisse 
l'appareil. 

Au moment du choc, qui n'a pas été considérable, puisque 
de minces chevrons en bois, faisant partie du comble n'ont 
pas été enfoncés, on entendit madame Blanchard crier: 
A moi ! Ce furent ses dernières paroles. La fatalité voulut 
que la nacelle, en glissant sur le toit, rencontrât l'un de ces 
crampons en fer comme on en met pour le service des cou- 
vreurs. La nacelle s'arrêta dans sa marche, et l'infortunée 
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à^f Ofiàute , qui ne s'attendait pas à cette secousse , fat préci- 
pitée, la tête la première, sur le pavé de la rue. 

Quand on arriva près d'elle , on la trouva morte. L'épaule 
et la tête avaient été f^racassées ; il n'existait sur elle aucune 
trace de brûlure ; elle n'était point environnée de feu. On 
voyait la nacelle encore accrochée au toit, et le ballon entiè- 
rement vide, avec son filet presque intact, pendait du haut du 
toit jusque dans la rue. 

Harris, ancien officier de la marine anglaise , conservait 
toujours cette ardeur de courage qui entraîne l'homme à 
combattre les éléments. Il avait fait avec M. Graham , aéro- 
naute anglais, plusieurs ascensions qui lui donnèrent l'idéo 
de construire lui-même un ballon, auquel il appliqua diverses 
prétendues améliorations, qui paraissent avoir été mal conçues. 
En mai iS^J^, M. Harris tenta à Londres une expérience 
qui eut beaucoup de succès, en apparence, mais qui se ter- 
mina malheureusement. Au plus haut de l'air , il paraît que 
l'aéronaate, voulant descendre, ouvrit sa soupape : elle éuit 
disproportionnée^ et avait en outre un vice de construction 

3 ai l'empêcha de ne refermer complètement. La déperdition 
a gaz se fit trop promptement, et le ballon s'abaissa si rapide- 
ment sur la terre, que M. Harris y perdit la vie du choc qui en 
résulta. Il n'était pas seul, une jeune dame qui l'accompagnait 
ne fut que légèrement blessée. 

Enfin, Saoler, célèbre aéronaute anglais, qui avait déjà fait 
un grand nombre de voyages aériens , et qui, dans une de ses 
expédition», avait franchi le canal dlrlande entre Dublin et 
Holyhead (où il est large de trente -six à quarante lieues), 

Ï>érit près de Bolton en Angleterre, d'une manière déplorable, 
e 29 septembre i8a4' — Privé de /eit, par suite de son long 
séjour dans l'atmosphère , et forcé de descendre, très-tard, 
sur des bâtiments élevés, la violence du vent le fit heurter 
contre une cheminée, d'où il fut précité à terre, hors de la na- 
celle. La prudence et le savoir de l'aéronaute ne peuvent être 
révoqués en doute. M. Sadler avait fait ses preuves dans près 
de soixante expériences. Des circonstances fâcheuses, bien dif- 
ficiles à prévoir, ont seules causé sa pente. C'est ici un véri« 
table naufrage aérien ; un navigateur qui se brise sur des ro- 
chers, et vient échouer au port par une nuit d'orage ! 

CiocKUfG.^ Le <)eraier événement malheureux suryenu ei^ 
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aérosUtioà , est la mort de M. Cocking , arrivée le 37 sep- 
tembre i836, à Londres. 

M. Cocking était monté deux fois , comme simple amatenr, 
dans le ballon de M. Green. II avait une idée fixe, celle defkire 
da nouveau. Il voulait tenter une descente en parachute avec 
un instrument de son invention , auquel il avait apporté de 
prétendus perfectionnements. Il y avait dans son projet plus 
que de l'absurdité ; il y avait de la folie ; et ce qui est bien re- 
grettable, ces idées trouvèrent créance auprè» de M. Green, 
«on compatriote , qui eut le malheur de prêter son ballon et 
Tappui de son nom et de son talent à la fâcbense tentative de 
M. Cocking. 

Dans sa phi» simple expression 9 le parachute est nue sorte 
de parasol, une surface concave opposant à l'air, nne résb* 
tance calculée de telle manièva, que le corps pesant soutenu 
par cette machine» dcKend à terre aussi doucement qM U 
plume la plus légèfe abandonnée anx vents. 

M. God^ing, lui, changeait toat d*abord la forme éprouvés^ 
raisonnée et raisonnable, du parachuta* Il le rerwenait ; tt an 
lien d'une surface concave, s'appnyaat sur une colonne d'sir 
et la refoulant , il Se suspetdail à un eône renversé , sorte de 
vis aérienne, de tarière^ qui, au lien de ralentir la descente 
du corps pesant, devait en précipiter U ebnXe. 

C'est ce qui eut lieu en effet. Et malheureusement^ comme 
nous l'avons dit, M. Green participa à cette expérience. Au- 
dessous de sa nacelle, dans nne ascension puMiqne feite au 
ffamxkall d« Londres, H suspendit lé déplorable appareil an* 
quel M. Cocking tenait par un fil ; pois à une hauteur <le nritle 
ou douze cenCs urètres, faéronaute se sépara de son compa- 
gnon; et pentfanrt qu'il continuait son voyage en s^élevant de 
phn en plus vers le ciel, il dut considérer avec effroi la chute 
dfn làalheureiix qu'il venait de lancer dans Fétemité. 

« La descente fut tellement rapide, dit cm fénoin ocn» 
laire, que la vitesse moyenne en dut être de près àe vinoC 
mètres par seconde. En moins d'nne minute et demie le nmU 
heureux aéronaute fut précipita à terre, d'où en le releva 
sans vie. » 

Que sont donc, en définitive, les dix accideéts f&cheQZ que 
compte l'art aérostatique depuis l'époque de sa découverte? En 
supputant le grand nombre d'expérienees faites jusqu'à nos 
jours, on trouve que ces accidents rentrent dans la chance 
çommuae attachée à l'exercice de tout art, de toute profession 
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même qn il s'est rencontré, en aérostation, moitis de chances 
fâcheuses que n'en présente la navigation maritime ; que n'eu 
ont offert les voyages sur les routes de terre, et surtout la lo- 
comotion sur les chemins de fer. 

On peut donc se rassurer complètement à cet égard ; et les 
transports réguliers par air des hommes et des marchandises 
cette navigation élégante, économique, facile et sûre, présen * 
tera, sur les moyens connus de translation, des avantcges dé- 
gagés de ces périls dont l'imagination, nous l'avons dit, fait 
les principaux frais. 

Quand, en 1785, dans les premières années de l'aérostation, 
la chute de Pilastre de Rosier et Aomain est venue étonner* 
effrayer le monde et jeter comme un voilé sombre sur cette 
découverte, on a fait observer avec raison qu'en remontant à 
l'origne de tous les arts, on en voyait les premiers essais m«rr-i 
qués par des accidents funestes. Combien la navigation Vkari« 
timc, à son aurore, n'avait-elle pas dû compter de victimes • 
et combien n'en fait-elle pas encore chaque jour ! Citpendant * 
la navigation est utile, et ses dangers ne l'ont pa.s fait abun^ 
donner. 

Q^eIle invention, d'ailleurs, n'a pas coûté de sacrifices à 
rhumanité? L'inoculation^ cette pratique salutaire et bien- 
faisante, a coûté la vie à auelques-uns de ceux .sur qui on l'a 
d'abord employée; Francklin a ura-t-il dû se reprocher d'avoir 
annoncé aux hommes l'identité de la matière du tonnerre 
avec le fluide électrique, parce que deux physiciens ont été 
victimes de quelqi^es expériences qui constataient cette dé- 
couverte? — Lorsqu'on vit Pilastre de Rosier, et après lui 
plusieurs aéronautes, s'élever dans les airs, ou fut prêt à les 
regarder comme des êtres d'une autre espèce. Après la cata- 
strophe de Pilastre et Romain, on voulait, rejeter des exoël 
riences si funestes, disait-on * et l'on était prêt à condamner 
comme ios#iisés ceux qu'on admirait quelques mois annara-. 
vent comme des héros de la science. Ainsi, disait alors un sa! 
vant estimable en raisonnant sur cet événement, ainsi l'opinjon 
des contemporains erre et flotte incessamment entre le dédaiii 
et l'admiration ! ^ 

Ici vient tout naturellement se placer dans l'ordre clironA. 
logique, le récit du grave accident qui m'est arrivé à mof » 
même , lors de mon expérience du 1 8 juin 1 84a. ï>ans la 
fiqae de* ans, la recherche de la cause 4e9 u»iccès, l'étodr 
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des faAtsi cofuttiîsés ou subies , sont bîeki souveiit plus utiles â 
fcira, <{tie àé se livret à la seiile conteinplatîoû de la gioire ou 
4« la oélébtité acquises quelquefois à un si haut prît! 

M<m Irtcettsion ou 18 juin 1842 avait été préparée sous les 
plus graves auspices. Il s'agissait de recherches météorolo- 
ftquies importantes ; M: Pehier avait ôréé an nouvel instru- 
isent i^ur observer Télectricité des nuages; je devais rapporter 
àè Yàit des hautes régions dans dés ballons de verre, par- 
IrileHnlnt préparés > qui m'avaient été confiés par M. Dumas, 
de l'ÂeâKlétti» des Sciences dé Paris; enfin, M^. Andrâud et 
Tessié du Motay m'avaient remis, au moment du départ , un 
wRit Appareil destiné à reconnaître et à constater les effets du 
ftM dàHs les régions moyennes. 

VtLtt aérosfCatiqne n'a présenté qu'un petit Aombre d'in- 
•DÉtéiiiettts daixs sa pratique, quand elle a été rationAelîe et 
•âge. Les accidents survenus, et dont quelques aétionautés ont 
été vittimes, sont tous dus, je crois l'avoir démontré , à i'im* 
prévoyatic«, k l'incurie. Ils sont étrangers à l'art. Quant à 
mei, insqu'alors mes expériences ne m'avaient présenté que 
des occaiioiis d'étude pleines d'intérêt; et presque toujours 
nue ascension avait été pour moi une promenade agréable, 
Aoe distraction charmante. Cette fois, cependant , j'ai failli 
périr; mais, comme je vais l'établir en peu de mots, l'accident 
fOi ■v'eet arrivé a été le résultat d'un manque de foi déplo- 
Mibfo, d'une insouciance bien malheureuse. 

Pour ce jour- là f avais tout spécialement agrandi mon 
MloB 5 m noyé* de trois zones d'étoffes nouvelles , j'avais 
perte 8MI dianètre vertical à quinze mètres. Il cubait sept 
«enta nètres, et je m'étais amsi assuré tés moyens de pro- 
longer, biéa au*delà du terme ordinaire, mon séjonr dans 
l!atiB9sphére. Ne pouvant disposer que d^uue sdibme assez iUo- 
dique pottr les frais de cette erpérîèùCé , îl itie tafiài , par éco- 
nomie, rechercher les moyens de rémpfif lé ballon avec du 
aaz d'éclairage. Oh me mit en rapport avec le directeur de 
fuftine d'éclairage par le gar des Batignolles-Monceaut. Le 
iBode particulier de produiitîon de gaz employé dans cet éta« 
blissement offrait de grands avantages, puisque, pour obtenir 
de l'hydrogène pur, tel queLavoisier l'avait obtenu, tel que 
les compagnies d'aérbstiers aux armées de Sambre-et-Meuse 
et du Dankibe l'ont mis en pratique pendant quatre années , il 
ne fallait qi» stfbstitaer, dans des appareils tout montés , 'le 
Ut aii^oluM<bon« et supprîmet la carburation , qu«» daus TéUt 
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ordinaire des choses, et poar \e$ hAsoins de YèM99i^,^9. 
produisait par la décomposition des huiles de schistes. 

Ces conditions avaient été imposées et acceptées. Um ia» 
fraction qui y fut faite me devint fatale. J'avais foami la 
tournure de fier nécessaire à l'opération. Le fer avait été 
. décapé et mis en ma présence dans les cornues ; mais, pendant 
la nuit , les ouvriers mal surveillés, trouvant quele fer exigeait 
une température plus haute etbien plus soutenue que U charbon 
pour être maintenu à l'état incandescent, et ne comprfDanft 
pas Timportance de ce fait, changèrent la préparaUon «t 
substituèrent, dans plusieurs parties de l'appareil, le charbon 
au fer. Le gaz dont le ballon fat rempli n'était donc pkUif de 
rhydrogène pur, mais de l'hydrogène chaîné d'one <|B«nti|é 
considérable d'oxyde de carboi^ dont quelque^ purti^ «ufft- 
sent, on le sait , pour donner la mort. 

Lorsque le matin, à cinq heures, je procédai «« 



plissage'; quand le gazomètre mis en charge Uiaea écouler 
dans le ballon la masse de gaz qu'il contenait, je m'#perçiis 
immédiatement, au peu de puissance quacquéjrait UoDachin* 
en raison de son volume, que le gaz n'était pas da^sles coiif- 
ditions normales. J'en fis l observation : on me disait de re^ 
mettre l'expérience à un autre jour, de ne point partir i nw 
cela était-il possible? J'avais le plus vif désir de procéder ^oic 
expériences convenues ; il y avait là des savants , des homma^ 
éclairés fort en état de juger les circonstances de ce départ; 
comme pas un d*enx, ni moi-n)éme,o'avions entrava cedange^ 
singalier de l'asphyxie en plein air, dont le fait senl pouvait 
donner la preuve, et qu'en apparence il n'y avait de gacrificai 
à faire que sur l'étendue et l'importance oe l'expérience eUft- 
méme , je me résignai à me priver de quelques iostroipeQtf 
et d'une grande partie de mon lest ; -^ je partis. 

L'ascension fut majestueuse, comme tonjours. Ici la beauté 
dn spectacle qu'offrit le départ du ballon fut augmenté^ en- 
core par l'éclat du matin d'un beau jour, par la sérénité de 
l'atmosphère, dans laquelle on ne voyait pas flotter le moindre 
nuage. J'eus peine à me défendre du sentiment d'orgueil et de 
satisfaction dont l'homme se trouve saisi quand il se volt 
miracnlensement porté dans l'espace, et que son œil peut em- 
brasser le spectacle imposant de la nature, spectacle immense, 
sans limites! Je m'occupai quelques instants à considérer 
Paris , et le périmètre étendu de ses fortifications, dont quel- 
ques parties, non terminées alors, accusaient encore mieux 
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les «lato ufs ; mais je reriiis npidemeat an \mt àt mon ex* 
péneoce, et, sans négliger TobserYation des instraments or- 
dinaiies, je me livrai avec arderi^ à rétnde de la max^M* ^ 
noinel électromètre de M. Peltier. 

A qoinie cents mètres environ d'élévation, et qnand la 
moindre pression de Vair ambiant permit an gaz hydrogène 
de se diiater, il tosa par l'appendice iofériear dn ballon et 
'vint environne^ la nacelle. Mon asphyxie commença. Il fant 
ici se représenter exactement la position d'an ballon dans l'at- 
mosphère, afin de pouvoir s'eipliqaer cette asphxjrie en pUim 
mr. 

Dans Pélat actuel de l'aérostation, nn ballon, qoand il 
▼oyage horizonUlement, se %|pave , relativement à l'air dont il 
-est environné, dans la pln^goomplète immobilité. Il n'a aacnn 
mouvement qui lui soit propre; ce n'est pas lui qui marche, 
mais bien la masse d'air dans laquelle il est immergé et comme 
cndavé. C'est à ce point que l'aéronante n'éprouve en ancnae 
fiçon l'action de l'air. Tout est immobile autour de lui ; les 
drapeaux ne sont point agités, ib ne ressentent pas l'action dn 
'vent ; des bntles de savon qu'il pbœ devant lui sur une ta- 
blette y demeurent dans nn état complet de repos, et la flamme 
'd'une bougie placée dans la nacelle, même quand le ballon 
lait vingt lieues à l'heure , ne s'y éteindrait pas. Il est exac- 
tement comme uoe boule de bois qu'on abandonne an cou- 
rant d'un ruisseau, elle avance, mais est-ce la boule de bois 
qui marche? non, c*est l'eau dans laquelle elle est plongée. 

Asphyxié une première fois dans les airs, puis une seconde 
fois à terre, en voulant éviter à la foule qui m'entourait k 
mal que des émanations délétères pouvaient lui occasioner, 
des soins énergiques, prolongés , n'ont laissé d'autre trace de 
cet événement sur mon orgaoisation , qu'une sensibilité sin- 
gulière, une répulsion invinciole pour lel vapeurs dn gas 
acide carbonique. Le moindre sentiment d'odeur de charbon 
en oomlrastiou m'incommode , et je perçois cette sensation 
avec une étrange &cnlté. D'une extrémité à l'autre d'un ap- 
partement je pressens pour ainsi dire la vapeur empoisonnée, 
cette odeur méphitique, ce gont suigeneris qui accom p agne 
et révèle la combustion du charbon. 

Comme le soldat placé dans nn poste avancé, j'aurais pu , 
en cette circonstance, payer de ma personne mon dévouement 
au culte d'un art , hélas, trop peu encouragé, et pour lequel 
j'ai fait déjà de bien grands sacn^ces. Une question de détail, 
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la recherche d'une miDce économie dans les frais de Texpé- 
rience, aurait été cependant la cause première d'un événe- 
ment qui aurait probablement retardé, pour longtemps en- 
core , le progrès et la solution de la question. — Heureusement 
il ne devait pas en être ainsi. 

• Tant que la physique, comme l'a dit Vicq*d*Âzir, se- 
crétaire perpétuel de l'ancienne Académie, en prononçant de- 
vant elle, quelques années a près l'invention des ballons, Téloge 
de fiergmann , savant physicien et minéralogiste suédois; tant 
que la physique oisive et querelleuse n'a Consisté qu*en dis- 
putes frivoles sur les qualités et les éléments imaginaires des 
CQips , on Tétu^i^it saj^s danger comine sans firuil. Mai* depuis 

3ue,4<^gagée d^ ce^ liens, elle est devenut expéciiiientale ; 
epuis qua la vie du chimiste a été nuenacêief par des expiosioBS 
qui sont l'effet inattendu de ses mélanges; depuis qu-aB fitta- 

Î[uaBt , qu'en ébranlant la foudre , l'homme a pu 1 attirer s»r 
ui-même; depuis qu'inquiet, curiens» H a bravé la fuwemr 
de^^flots , les glaces du nord et les chaleurs du midi pmis dér 
couvrir d'antres peuples, d*Autras climats , un autre ardre de 
.hi^n^ fit dç maux ; en^n , depuis qu'enji'éleVani dans les airs , 
il a réalisé l'andacç çt hs malheurs que depuis taat de siècles 
)a fable copiptait pajrmi ses mensonges, Û a Jpiaa. £il]a q«a 
cette science eût aussi des victimes immoles i soq culte; il a 
^allu qn'elle jeût des martyrs auxquels nous devoof souvent 
<}e l'admiration et toujours de la reconnaissance, n 

S'il est noble et beau à l'ingénieur de s'exposer en de&cea» 
dapt dans les profondeurs des giines; si )'on doit honorer le 
dévouement du chimiste daf?s son laboratoire , de l'fiéronante 
s'élevant dans les hauteurs de l'atmosphère , il est cepepdai^t 
de justes bornes à imposera ceç sentiment générei^xjet fa»9- 
torité, protectrice dp la société comme d^ la vie des citoy^m; 
a dû intervenir, ^ 'diverses épeques» pour cause de sûreté pj|- 
blique dans res ascension; annoncées paf de^ hofpo^e^ >PfiV ' 

Sérimentés» ignorant pour la plupart les principes, la théorie 
'un art qui devient dangereux dans la 'pratiqua dès qi^'pn 
s^écarte des sentiers battus. 

Bittorff, Olivariy ont péri victimes de leur imprudence, 
mais ce ne sont pas les seuls qui aient offert l'effrayant spec- 
tacle de ces ex]5ériences dans des ballons à feu. 

Un journal de Paris, Le Constitutionnel ^ du 28 septembre 
1848, annonçait tout à la fois, dans ses faits divers, nn in- 
cendie astfez considérabU oocasioné à Monthier-4ei>-Maux- 
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ï'aits (Vendée) par un ballon à feu, et la chnte d'an jeuie aé- 
ronaute, M. Godard, dans la mer à Boulogne, après s'être im- 
prudemment élevé du bord de la plage dans une Montgolfière^ 
. îors des fêtes données à cette époque dans cette ville. C'était 
sa quatrième ascension. L'aonée précédente il avait tenti 
une première expérience à Lille. Son ballon en simple pa- 
pier, chauffé par de la paille enaammée, était lourdement 
retombé sur uii toil après s'être élevé à quarante mètres 
environ, mais s'é^i]! beureusemeiit accroché aux tuiles, il fat 
sauvé par une lucame. 

An moi% de juillet de cette même année 184B , M. Godard 
avait fait successivement deux ascensions au Chatel, à Paris, 
avec une Montgolfière construite cette fois en teiie de coton. 
Le premier jour, après s'être élevé à une médiocre bauteur, il 
en avait été quitte pour une descente rapide dans un cbamp 
«arrière Javelle ; et la semaine suivante à sa seconde ex» 
périence, cinq minutes après son départ des Champs-Elysées, 
il tomba en pleine Seine ^ nn peu au-dessous du Pont->de- 
Orenelle. Entièrement submergé et embarrassé dans les cor- 
^Uges de sa nacelle, l'aéronaute n'a dû son salut qu'à la 
présence des pêcheurs stationnant babituellement en ce lieo, 
etqui ont pn se porter rapidement à son secours : il se noyait. 
C'est avec ce même appareil à fen, sans doute réparé depuis, 
que M. Godard avait tenté à Boulogne sa quatrième ascen- 
«ion. 

l/art aérostatique a rendu déjà de grands services à la 
science. H a été appliqué utilement à la guerre ; il est destiné 
à devenir bientôt peut-être le point de départ, la base assurée 
de transports réguliers par air. L'aéronautique, dans sa grande 
et pure acception , ne saurait accepter la solidarité de ces ex- 
périences dangereuses, qui n'ont, en quelque sorte, rien de 
commun avec l'aérostation que le nom. 

La macbine dont se sert M. Godard, est une Montgolfiènt 
et l'usage de ces instruments a déjà été proscrit à une èpoqus 
très-rapprochée de celle de l'invention de la machine aéros- 
tatique, à cause des graves inconvénients que présente leui 
usage. 

Cet aéronante, il est vrai , ne s'élève pas avec du fen. Il esl 
de l'école d'un nommé Kirsch, un Bavarois, que nous avons vu 
il y a quelques années à Paris, et qui, pour éluder les ordres 
du gouvernement, qui proscrivent d'une manière absolue ^ en 
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France, Tosage des Montgolfière^ (i)> avait trouTé ringénieax 
luoyen de rendre encore plus dangereux, s'il est possible ^ 
remploi de ces sortes de machines. 

Kirsch, comme M. GodardN, se servait d'une Montgolfière ^ 
c'est-à-dire d*une grande enveloppe de toile on de papier, 
sous laquelle on raréfie l'air au moyen du feu. Cela fait, 
c'est-à-dire après avoir combustion né au-dessous de sa ma- 
chine une certaine quantité de paille et d'antres matières ; 
notre aéronaute allemand, comme le fait aujourd'hui M. Go^ 
dard , retirait brusquement son appareil de dessus le feu, sus^ 
pendait rapidement sa gondole au ballon ; et si celui*ci était 
rempli d'air suffisamment échauffé, il s'élevait, sans emporter 
de feu. Il restait , de cette manière, quelques minutes à peine 
dans l'atmosphère, p^is redescendait plus rapidement encoiiB 
qu'il n'était monté , car l'air du ballon ne tardait pa»à se re- 
froidir , à se condenser au contact de l'air froid ; le ballon 
diminuait de volume, changeait de forme *, on voyait la vaste 
enveloppe s'allonger xlémesurément, flotter incertaine, puis 
se précipiter inévitablement , fatalement, quel que soit le llea 
au-dessus duquel le vent l'avait portée. 

Comme les frais de l'élévation d'une Montgolfière à la façon 
de Kirsch sont de 30 à 3o francs à peine, quand ceux d'une 
ascension ordinaire sont 4^ la à i,ôoo. francs, on a vu de ces 
physiciens ambulants monter avec leur ballon dans nos villes, 
du milieu d'un carrefour ou de la place publique., sans rétri- 
bution, autre que celle toute bénévole que le public accordait, 
en mettant quelques menues pièces de monnaie dans l'esca^ 
celle de la femme du pauvre aéronaute, faisant le tour de la 
société , quand son mari était parvenu à se mettre en l'air, 
sans avoir vu son ballon brûler sur place, ou sans avoir ac- 
croché quelque toit des édifices environnants ? < 

Non, ce n est pas là de l'aérostation ; c'est bien plutôt un 
exercice , et un dangereux exercice d'acrobate ; et il est bon, 
dans rintérét d'une question pleine d'avenir, et nécessaire- 
ment appelée un jour à remplir de grandes destinées , que le 
public qui voit toujours dans tout cela. un ballon et un aéro- 
naute , ne confonde pas le métier avec Tart. 

fi) 1784-1785, Ordres et Inttrnctioos du contrôleur-général. 1818, CircaUir* 4» ' 
miaUtèro de l'Intérieur, relative aux a«cea«ioiu aéroctatlqaei. 
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NOTIE 9UR tES MOIfTOOLFiZR. 

Vn intMt bien aatnrél «Rattache, ajuste titre, à la mémoire 
•des homme» qu'un grand eonragre, de grandes vertQrpobli- 

rts ou privées, ont recommandé à Testime^ à la considération 
lenrs concitoyens. On aime aussi à connaître l'histoire de 
«eiiz ^'nne grande déconverte a rendus tout d'un coup cé- 
-Mbret ! leiir gloire est celle de leur siècle. 

Le nom dé Mantoolfibr > qne f invention de la madiine 
•éro^tatique a placé, eâ 1783 , an rang des plus illustres, est 
de pure èrigine feançaise. Il vient de deux mots celtiques, 
monif montagne; fier, maître : mattro, propriétaire de la 
«OBtagne; 901 est tine de ces liaisons parasftes, comme il 
tafen rencotatre beaneonp dans "la langue celtique. 

Lee MoiitgolBer sont originaires de la petite vflle d'Ambert, 
•n Aavergne ; on voyait encore , vers lé milien du siècle der- 
•ftier, sur le pendiadt d'une colline qui domine la ville, les 
ruines d'une très-ancienne résidence'de la £amille Montgolfier , 
laifoelle parait avoir donné on pris son nom an pays qu^elle 
liai»tait. On trouve en effet, dans la grande carte de France, 
de Cassini, feuille 5 s, au nord>est d'Âmbert, le Mont-Golfier, 
et au-dessous le Cros du Montgolfier. 

Les plus anciennes papeteries de France ont été établies 
d^abord à Thiers et à Ambert ; la province d*Àuvergne est le 
'berceau de la papeterie française. L'invention du papier re- 
monte à une époque élot^ée. H e^stairdéjà sous St.-Louis , 
en Orient, près de Damas ; un grand nombre de fabriques de 
fiapier, qui fournissaient alors le monde entier. Les lettres de 
St.-Louis à JoinviUe en font mention. Ces papiers anciens 
étaient fabriqués avec du coton, et portaient le nom de Oxrta- 
Bamascena. 

Les premiers papiers de Francr parurent à Ambert. Il 
existe dans les archives de la province d'Auvergne, des actes 
qui parlent d'une papeterie créée en Auvergne, en i368. Les 
habitants d'Ambert , et partieulièrement l'un d'eux , Mont- 
golfier (le maître de la montagne), peuvent revendiquer la 
gloire d'avoir introduit la fabrication du papier en France, 
au retour de la sixième et dernière croisade , où un grand 
nombre d'Auvergnats» comme lattestent les historiens, avaient 
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ëté faits prisonniers de guerre, après avoir vaillamment com^ 
battu. Pendant la durée de leur longue captivité, ils avaient 
pu être employés dans les fabriques de Damas, et en profiter, 
pour y étudier les secrets de la fabrication du papier. Cabri- 
<»tiou qui était alors parfaitement inconnue en Europe. 
Toujours est- il quà cette époque surgirent en Auvergne les 
prenuères fabriques de papiers , dans lesquelles on ne tarda 
pas à substituer, dans la confection du papier, le vieux lioga 
et les chiffons de toutes natures, à l'usage du coton neuf qui 
était exclusivement employé dans les papeteries d'Orient. 

On voit, dans les annales de la ville d'Ândsert, que^èS i44o, 
un Montgolfier éuit Bauge. Bauge ou Beile, on Bel répondait 
à la qualification de maire ou adminisûrateur de la ville. 

La grande consommation du papier était alors pour Técri* 
ture. L'invention des cartes à jouer,. sous Charles VI , en aug- 
menta la consommation. Michel Montaigne parle de Thiers, 
où il passa à son retour d'Italie , et du trafic de papier et de la 
fabrication des cartes qui s'y fait : « U y a auUnt de foçons à 
cela , dit-il , qu'à une autre bonne besogne ; les cartes ne se 
vendent qu'un sou les communes, et les fines deux. » Plus tard, 
quand rimi3rimerie , ce triomphe de la pensée écrite, fut dé- 
couverte, les papeteries d'Auvergne trouvèrent un nouvel 
aliment à la consommation de leurs produits, et elles devin- 
rent florissantes. 

En i533, quand Luther et Calvin vinrent à prêcher et k 
dogmatiser, un grand nombre d'Auvergnats, et entre autres 
Montgolfier, embrassèrent avec ardeur la réforme. Le Mont- 
golfier de cette époque se montra l'un des protestante les plus 
zélés. U fit venir à ses frais, de Genève, des ministres du 
Saint- Evangile, pour prêcher les nouvelles doctrines. Son zèle 
lui valut des poursuites rigoureuses, des cruautés furent exer- 
cées contre lui et sa famille. Après les massacres de la Saint- 
Barthélémy, en 157a, ses biens furent pillés, confisqués , ses 
papeteries détruites. Il fut obligé de fuir. 

Montgolfier se réfugia avec sa famille et quelques débris de 
sa fortune , dans les montagnes du Lyonnais. Il y éleva peu à 
peu de nouvelles fabriques de papier. Vers la, fin du 
XVII» siècle , il existait à Vidalon, près Annonay, an pied des 
montagnes du Vivarais , un riche propriétaire de moulins à 
blé, nommé Antoine Schelle. 11 avait deux filles. Jean Mont- 
golfier, fabricant de papier à Saint-Didier-sur-Beaujeu , les 
demanda en mariage pour ses deui fils , Midiel et Raymond, 



Cette double union foi célébrée en janvier 1693. Les moulins 
k W* aoi avaient été ncansfiormés en fabriques de papier, de- 
vinrent, plus taid , entre les roains des frères Montgolfier, des 
établissemenU importante, décorés du titre de manufecturep 
royales. Par fuite de ces mariages, la plus grande parfae de 
la famille Montgolfier vint se fixer à Annonay. 

Raymond Montgolfier, l'un des deux frères mené, en jan- 
vier i6qî, à l'une des filles du meunier Antoine Schelle, 
donna le jour à une très-nombrense famille, et entre autres 
mkhakU à un fils qui i«çut le nom de Pibbeb Mohtgolfibr : 
celai-ci fut le père des inventeurs de la maobioe aérostatique. 
Il fit fin» lui-même un très-grand pas à l'indiisUie du pa- 
pier, •! en«écompenscde»e»sernces,îlAv«itdéjàrè€udu 
roi Louis XVI pinsiean marques de distinction, qu*nd U 
l^rsibnte découverte de ses fils vint mettre ie comble à sa 
fldoire. KUe lu valut le témoignage d'intérêt le pbm estimé, 
et le pluaboDorpUe alors : des Lettres de MoUesse! 

CeM de PierM liontgolfier, doiU Boissy d'Anglas, dans son 
poèm« intitulé : le Ruisseau dAmuanay, a dit : 

• I* ^îw rwnirouiiè . et M» cbwwix Mtnchîf 
« S*«iiibeUtneat «oeor da lanrioTf ds tes flb. 

l4t*v»fNifeiiMs éow^è^ jwr U fi(» Louis XW du ncm^ 
au sieur F^rr^ 4f <W^o//^r. — Véc«mbn 178Î. 

f l^nis, par la grâce de pieu toi de France et de Navarre , 
â|ouf présents et à venir, salut: 

. Les machines aérostatiques inventées par les deux frëre% 
les' sieurs Etienne-Jacques et Joseph-Michel MoNTcoLFiEa, 
Ipnt devenues si célèbres, l'expérience qui en a été faite de- 
yipt nous, le 19 septembre dernier, par le dit sîeur Etienn» 
J^cquef Montgolfier. et celles qui l'ont suivie, ont eu un te! 
succès, que nous ne doutons point que cette invention ne fassi 
iâne époque mémorable dans l'histoire de la physique , nou 
espérons même qu'elle fournira de nouveaux moyens d'ac- 
croître les forces de Thomme^ ott du moins d'étendre ses con 
naissances. Persuadé que l'un de nos principaux devoirs es 
^'encourager les personnes qui cultivent les sciences, et d( 
faire éprouver les effets de notre bienfaisance à ceux qui pat 
yiennent à les enrichir par d'heureuses découvertes, nou 
avons cru que celle-ci devait plus particulièrement fixer notr 
attention sur les deux physiciens éclairés qui partagent li 
gloire d'en être les auteurs. Nous avons appris que le sieu 



Pierre Môntj^fiel*, leur pèi'é, était issu d'une fàthf^e âAciéttns 
hoAorablè, et qa*àyattt reçu dé ses parents a oè papeterie si- 
taée à Annonày dans le Vivarais, il l'a rendue par ses soins et 
ton intelligence l'une des plus considérables du royaume, àë 
Sotte qu'elle occupe seule trois cents personnes et qu^elle ren* 
ferme dans son enceinte neuf des cuves ou ateliers, dont uil 
> Sieuf compose te plus grand nombre des papeteries ordinaires. 
i Nous sommes également informé que le dit sleuf Pletrtf 
t Montgolfier à fait dans Sa fabriqué les ^etniers essafs dé ^- 
i piers vétins, et qaen 17S0, les Etats de Languedoc dést<rf 
|i rftnt fâriré nti étabtissettient dé cylindtes^ lùacbineé et procédé* 
p de fabrication bollandaise, le choisirent pour tùi en oonfiet' 
il l'exécution, et qu'il a si bien répondu à lenrs irikés, qtiè ptu^ 
1(1 sieurs antres fabrictncs se Sont empressés de Se Ctftâotmtlt à té 
ii modèle. Ces circonstauees persorinilléft au sieur Pierre Mont* 
nolflef «iffi ei e w t ponr le placer dent là elhise de ee«K des 
propriétaires de fçrâidet niMMfacfaree qni^ par leur aèle, leur 
isf activité et leurs talents, peuveM espérer die reeevoir Iagc4e« 
la plu» flatteuse et la plus disfeiB^oée ^pie aeus puissions a«» 
corder, celle d'être élevé aux droits et préro^tives de la No- 
blesse; mais ce qui nous détermine surtout à nous empresser 
d'en faire jouir le dit sieur Pierre Montgolfier, c'est que ce 
^ sera tout à la fois récompenser dignement et hi travaux du 
père et la belle découverte des niachiùes Aérostatiqnes, entiè- 
rement due aut connaissances ef anx réchércbés de ses déut 
1^ fils. Â ces causes, de nôtre ^râcé spéciale, pleine puissance et 
, antorfté royale, nous avons anhôbli, et pat ées présenreif si- 
^^ gnées de notre main, annobKsSons le dit siéur Pierre ]|t</nt-» 
o^'^^goTfter, et du titre d*écuyer, l'avons décoré et décorons; vt>u- 
i'^'-lons et nous plaît, qu'il soit censé et réputé comme nous, le' 
ÏM^censom et réputons Noble, tant eu fug^emeàt, que deboi^, eu» 
j ut semble ses enfants, postérité et descendants nkâles et femelles^ 
c^^és et à naître en légitime mariage ; que comme tels ils puis- 
le^sent prendre en tous lieux et en tous actes la qualité d'écuyer, 
;iiS parvenir à tous les degrés de chevalerie et autres dignités, tî- 
0^'res et qualités réservés à notre noblesse; qu'ils soient inscrits 
uM(>Bu catalogue des nobles, et qu'ils jouissent de tous les droits, 
;, i^^privilèges et prérogatives qui leur sont réservés. 
qui? « Donné à Versailles, âu mois de décembre^ l'an dé grd\(ë 
f^, ''r7 83, et de notre règne le dixième. Signé Louis, 

i(^^] m (^t plus bas) Par le Roi. 

^'^'f • « Le Baron de Breteuil. -; 



ht neOT Antoine Marie dHoxier de Sérigny ^ chevalier jogé 
(d'armes de la noblesse de France, chevalier Grand'-Groiz 
honoraire de l'Ordre Royal des saints Maurice et Lazare de 
Sardaigne, en vertu desdites lettres-patentes, par les ordres 
de S. M. 9 et conformément à l'arrêt du conseil du 9 de mars 
1706, régla ainsi qu'il suit, par son arrêté du 7 janvier 1784, 
inscrit au Registre des annoblissements, les armes concédées à 
la famille Montgolfier : 

m Un écn d'argent à une montagne de sinople, mouvante dn 
côté droit, au pied de laquelle est une mer d'aznr> aussi mou- 
vante de la pointe de l'écu, et en chef, un globe aérostatique 
de gueule > ailé de même : le ditécu timbré d'un casque di 
profil orné de ses lambrequins d'argent, d'azur, de gueules et 
siuople. » Au bat de ces armoiries figure l'exergue : 
Sic itur ad astra, 

A Annonay, è la place même où s'est élevé le premier ballon 
)ancé'par MM. de Montgolfier, aa coin delà place des Corde- 
liers et de la rue Montgolfier, vis-à-vis le collège» on voit oa 
obélisque en marbre «t en pierre, portant cette inscription : 

AUX DEUX FRÈRES MoNTGOLFIER 
LEURS CONCITOYENS RECONNAISSANTS. 

Cet obélisque avait été voté dès 1783, parles membres des 
anciens Etats de la province du Vivarais, présents à Texpé- 
rience du 5 juin. Il ne fut cependant inauguré que le i6prai« 
nal an 'IX (18* anniversaire du 5 juin 1783). Nous rap- 
porterons comme pièce historique, le procès-verbal dressé, U 
jour même de cette cérémonie^ par le préfet de l'Ardèche : 

« Cejonrd'hui 16 prairial an ix de la Répubique fran- 
cise, nous Charies-Ambroise Caffarelli, préfet du département 
de l'Ardèche, nous trouvant en tournée à Annonay, accom- 
pagné du citoyen Larivoire-La-Tourrette, sons- préfet da 
premier arrondissement; 

» Les citoyens de cette commune nous ont manifesté lean 
Tœux, de voir s'élever sur sa base la pyramide en marbre que 
les citoyens d'Annonay ont fait exécuter en mémoire de la dé- 
couverte faite par les deux frères Montgolfier, de l'art de par* 
courir les airs, et dont la première expérience fut faite à An< 
nonay en présence des ci-devant Etats du Vivarais, le 5 juin 
1783 (vieux style), monument qui ne put être achevé qu'e» 
Tan 1791, tt que les circonstances ne permirent pas de mettra 
tn pUm; qa« les résultats déjà connnsnde cette ëtomuati 
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«UMAfÉM'è i{«i «wHîttiva |*oà^ béafMoiip aa g*» ik la lia«« 
Mië de F)Mnnb> et fceoi qoê i'on peut en àiteodi^ «i|cbré4 
9«iit d'MM «etie Importanoe, <pw les cituyvnt d'Anaonay 4ai* 
tm élrt {alont d« mir tar pied at^ éionuinMi de é9 geard» 
^ anm aa léiftoi(|fliag« aiitheB[|iqiie de leatr amaar poor las 
aUB et àê leaftestitetf fx^ir lès firèfes Moiit|;olfieri 

1 Tbttéfaé dai ^ëttiiaieliu qtli aiAmeiit le» faabHaoM dTAil^ 
aoMf I iÉ«mitè«tt ràe% M attrlMiflattt U» pifat fa<Morablb9 
dr Ui plitoCf à tatfaaUn nmt «rdis dié Mefé » «aiié «fcMimni* 
gar lei msat dt ètuété au gtinta dcé ditvÉïTaitas, nti idaaai- 
gfUfl éafotMit tfd prit ^ lé goat ^UdMiMi f sHMlie à «eHds 
^ lifotis«ellt Vûmté à l'écHrt ) 

• àftmê ^s l'anM kitivtfat t 

• La pyramide aérostatique i«ni Ift'éeSlèiifffirtfltt InâM ao 
pliea dnif ra^mai^Mfif da éi-detant m»0aitèf« dat GardeHers 
éNknéoùÊfi lit Itaii t)ù ^ fidte là ditlBsièM eapéHeiicai la 
è pAn t'f9È. lA praHkièré pierre de èet obèlisqa^ sera pohéa 

• «ajftéri'ilili ménie iS |)r^ialt «orfespotldàift au 5 jaié. • 
iiê pvncèa^f èrbâl clnidtate êttsalta ^uë 1« ptcuttèra piaffM 
en wtmmàéttî a été posé^ «tt tD«tlead*ail hametNe eaneaan 
du peuple atiboàra de téuâ tes poiuu da dépÉn^temënti at «as 
•rif tmé Mè rS^dléi dé : Y kè là Rtrpfebliqiie t 

(ittAMRÉ XlV. 
poim» mvMSêts ma l'ibrdstatioh. 

Dfl» hanMa|;«» ao yW9^ îles lapnmipta i da» boaquets^ ont 
dté adressés en France, et dans toute les parties du monde, a l'in- 
venteur de la ma^iHè aéfo'stKti^iM, tant fSiVHlfeii iiérodfan- 
tas; puis, lof» ûe H eatastrèpbe d» PilMti% de Rbsiar et du 
jeune Romali»^ )è 7 Juin tj785, âi B4iilog«a*auft4^terv 4e poé- 
tiques plaiMéi, dëé «pitipheSi Hé «devantes élé^», 4nt cé- 
lébré la gloiH» et lé ttMfthéttr de ces premfWi aérateutes» 

Plus tard} le llléàtre «'est emparé dé ea stijet; A Partes les 
ascensiof» ikyetuf lies de Gameriut 1^ disènssioiM survenues 
entra Bi«iiel(ard et ranrbrtol&e f^ekUtnde, donnèrent liVu ik 
diverses pièce» llégèi'ès , jouées «a tMâtre du VaadeviHe et sur 
IfsimilMAte'. hé âéÉ ptitté à M. Delalatidéi pa<r Blanchard, 
et Tascensietf ^Ifs €rrtei?(^àâeiabte lif t(( julHet 1 799, dàua la- 
quelle les magn^ttëfr f r^ts«#ftënttéafi)li»M par sa tésuiper 
m» une expérience toute simple, qui se termina aux portes 
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mémesde Paris, dànt le parc de St-Clond , fat didnsonné isai 
une charmante pièce intitulëe Gilles aéronauie, ou C Amérique 
tCest pas loin. En i8f i , l'expérience de madame Blanchanl 
poar la naissance du roi de Borne occasiona de nouveaux ven, 
de nouvelles cliansons, dans lesquels l'aéronaute divinisée Rait 
vepcésentée comme un messager céleste chargé d'annoncer am 
inonde la venue du fils du destin. L'année suivante, les fâ- 
cheux essais de direction de balJon et de vol aérien de M. De- 
l^en» le malencontreux Icare allemand, excitèrent la verve 
da antenrs français, et une avalanche de satires et de pièces 
de théâtre signalèrent à tort le vol à tire dcàles comme l'une 
des plus pauvres conceptions de l'époque. On s'est longtemps 
souvenu à Paris du rol-awvent, ou le Pâtissier dAsmèrts, 
joué avec tant de verve et de folle gaîté par Potier et Bru- 
net an théâtre des Panoramas. 

Noua extrayons des papiers publics du temps» et de quelques 
fecueils, notamment de ÏAlmanack des Mttses, certaines de ces 
poésies, ou sérieuses, nobles, ou curieuses, singulières etméma 
simplement bouffonnes. Elles offrent un tableau de l'enthou*- 
aiasme général qui éclata à la vue de ces premières mar*»'"— 
aériennes avec lesquelles on croyait, tout d'abord, pouvoir 
escalader le dei : l'épigramme vient bientôt. Partout on y 
trouve la trace de cet esprit français que Beaumarchais, si 
français lui-même, a peint d'un seul trait quand il a dit spi<- 
rituellement quelque part : « Tout finit par des chansons. • 

TERS A M. FAUJAS DE SAINT-FOND» 

SUR tB PEBM1B& VOTAGB FAIT BANS LBS AIRS, 

Le voilà donc trouvé ce secret étonnant 

Qu'on chercha tant de fois, et toujours vainement. 

Ce secret de planer dans le vaste atmosphère ! 

Si le premier mortel qui franchit l'onde amère» 

Insensible à Teffroi, renformait dans son sein 

Un cœur de diamant rempli d*un triple airain. 

Quelle intrépide audace avez- vous donc dans l'âme. 

Tous qui franchissez l'air sur des ailes de flan^n çMt - 

Qui bravez à la fois ces éléments fougueux j 

Qui, domptant l'un par l'antre, enchaînes tous les dmXS 

Qui , portés les premiers au séjour des orages^ ^ . 

^▼es Tolé JoDfftenps an-deMos des muiçes? 
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Jen'ezagèra rîen. VtArUnàei, de Rosier, 
Disciples généreux qa'à formés Montgolfier, 
Rendez-nous familier cet art qui vient de naître; 
De tous les éléments que l'homme enfin soit maître. 
Tous les arts aujourd hni doivent vous célébrer; 
Le pinceau sur la toile en lair doit vous montrer. 
Tout cœur né pour sentir votre noble courage , 
Doit demander au bronze, au marbre ,' votre image. 
Qu'entre vous Montgolfier par les Muses placé. 
Vous montre quel chemin son audace a tracé. 
C'est lui qui vous ouvrit cette route effrayante; 
Sur un brasier ardent il a posé sa tente : 
Dominant en vainqueur l'élément le plus fier. 
Sa voix commande an fen 4e la porter dans Tair. 
Le feu brille, elle part, et s'élançant de terre 
Flotte majestueuse an sein de l'atmosphère. 
£n la suivant de l'œil dans son vol étonnant, 
En la voyant passer ce mobile élément. 
En voyant ce brasier, ce feu qui le couronne. 
J'ai cru , je Tavouerai , j*ai cru voir de mes yeux 
La tente du Dieu Mars et l'autel de Bellone, 
Que d'Eole soumis les fils impétueux 
A l'aspect de la paix reportaient dans les cicax. 
Le génie irrité ne connaît point d'obstacle. 
O vous , à qui déjà tons nos cœurs sont offerts, 
.Jeune enfsmt dont les yeux à peine encore ouverts. 
Sans pouvoir le comprendre, ont vu ce grand spectacle, 
Qn'un siècle moins instruit eût pris pour un miracle. 
Fils de cent Souverains , que les arts vous soient chersl 
Aimez-les : quelque jour ils feront votre gloire. 
Et des Rois, vos aïeux,- ceux que vante l'histoire. 
Ont tous aimé les arts, ils les ont protégés. 
Surtout par vos regards qu'ils soient encouragés. 
L'œil des Rois doit chercher le Savant et le Sage. 
Le mérite est timide et quelquefois sauvage; 
Il ne sait pas prier : il craint de s'avilir. 
Et souvent on l'a vu préférer de périr. 
Ce Louis qui fonda la ville où vous naquîtes. 
Qui de l'autorité recula les limites. 
Qui joignit les deux mers, qui réforma nos loi9« 
Qui fit fleurir sous lui tous les arts à la fois, 
JJ|ai déroba Molière aiu coups de l'hypocrite , 
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Dans son humble foyer redierdiait le rnëiitt : 
Il prévint par SfBftdons le inp4«st9 ^a^^^l- 
Qa an mioisU» à sa fHMTte aMendaH v^ioqnmt^ 
La main <pii dirigeant anjo^^4'll^i. yo^ç enffi^ 
A conduit MontgolÂftr prèsi de votre b^rçe^^ 
Et fait \oi» à vos ytnx C9 spec^aplç i^ouvc^^i, 
Ce prodige étonnant d'^n^ftÇÇ ?^ dç^c^pnçç. 
Des artsd^ns fotr« 60^ii.ir veiit UnppiRfJ? l'^W^ 
Celui *ei, eomnw vqh%» vifnt depc^drç i)4i^§a^;î 
Vous étesda m^SM 4ge. ft v^uf P^^rrf?^ HVift^Ci 
Si vous le psotefOft fi|'n«e|«aiA tn^l^frf:.^ 
Le voir 4tMidrA tncora 9ê wm^^ Iwi^Miff « 
Annoncer votris ifbim fit ^9^ f^^Kfi PQVMF 
Anz RoU ^in pMvr f i^Ptt R^om qu'H» |WU4l ailllViiK« 
(kroM Ml I ^ 



Non, ce n'esf point Icare, osant quhter |a tér^é. 

Ce n'c5t poiut d'Archimèd^ un enftnt iEém^ratre'^ 

Dont laudacB çfffiiyani^ et f inutile effori 

Franchit un court espace a laictç d*^n ressort. 

C'est b nature ipêine â ré tu de asservie. 

Et qui prête aujourd'liui seif ailes au Génii). 

Je ne h br#ve potut, j'obéîs à sa voîx. 

Et if suis dans Ita airs ses immuable^ lois. 

G^ fllaïie (jui s'éTève^ et ^i perce la nué. 

jbe ^pinpiTa a e^ airs nous bu%Te retendue.' 

I^t^qi^ime de qui l'mstinct est de tout hasarder * 

Dont la sott é$t de vaiucrri tfde tout possédei^'i^ 

Lui qui dompt^ les ïner^, quS miprisiint l'cNraffèl 

Mit nu frein à ta foudrâ et dirjpfeâ sa l'aSf > 

Que peut- il craitïdre encore? ceBoi dés aëïnillt» 

Dans 5qn vol à>ou char aftérefà Içs vents ^ 

Et des inaritf aplanis l'impuissante barrièrié 

Ne rarréten pi as dan^ sa uoble çarrièreJ 

D'un nouvel ofcéan. Argonautes nouveaux, 

Dç Coloml), et dé Goox (i), svirpasse^' les travaux^ 

Suivez ce Montgolfier, qui/ d une maiq çertaiqe ^ 

(i) SUcanicleii anglaU, antettr d'an» madiine arec hqaelte il Ml fnj*^ à i 
dMr au fond d* la «»r } Il f a paiooiic^ «nritM» BtUa loiaas. ' 
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A de la pesanteur enfin brisé la chaîne. 

Partez, volez, cherchez, dans les plaines d'amry 

Un air moins variable, un horizon plus pnr; 

Glissez d'un vol léger sur les terres australes» 

Jouez-vous au milieu des flammes boréales; 

Ces champs de Tatmosphère autrefois interdits. 

Ouverts par vos efforts, vont nous être soumis; 

Agrandissez Tenceinte à nos aïeux prescrite. 

Et du globe atteignez la dernière limite. 

Les peuples éperdus vous prendront pour des dieux : 

Imitez-les en tout, soyez justes comme eux. 

Par la rapidité rapprochez les distances; 

Répandez les bienliits plus que les connaissances \ 

Des sauvages humains adoucissez les mœurs : 

Vous les avez instruits^ vous les rendrez meilleurt. 

C'est l'espoir qui me luit: c'eèt votre destinée '^ 

Que j annonce en ce jour, à l'Europe étonnée. 

J'anticipe les temps, je lis dans l'avenir. 

Je prédis les succès dont vous allez jouir. 

Vous, timides esprits, pour qui tout est prodige. 
Vous, détracteurs jaloux, que tout succès afflige. 
Frémissez, mais voyez ce que l'art peut tenter. 
Concevez ce qu'un jour il peut exécuter. 
M*allez pas -à mes vœux alléguer l'impossible; 
Au travail qui s'obstine, il n'est rien d'invincible. 
Cook marche au fond des mers, Montgolfier vole aux deux : 
Ouvrez^moi les enfers, j'en éteindrai les feux. 

Vous, Charles, vous, Robert, de qui les mains habîlea 
Trouvent les éléments, et les métaux dociles. 
Pour un plus grand objet déployez vos talents. 
A ce navire heureux, plus léger que les vents. 
Hâtez -vous d ajouter ou la rame^ ou la voile. 
Que d'un art tout nouveau le secret se dévoile; 
Craignez que quelque Anglais, hardi navigateur, 
De cette invention ne nous vole l'hounenr. 
Plus d'un de nous a ravi , par sa longue constance. 
Des secrets découverts, et négligés en France. 
Ce peuple, qui «'est dit le souverain des mers. 
Va bientôt tout tenter po^r être Roi des airs. 
I9'allez pas dans votre art lui céder la victoire. 
Servez votre parie, et sauvez votre gloire. 

GuOJUf PK LA BaSIWUWI} 
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▼m PLÀCÙ AU BAt p9 LA DOVBLI FIQURI 
Dit DlUX M0NT0ÔLnBR/6KAV&- D^Â>Â& tâft Bil^BMllf 

'^''•■■^•"''- >'^'HovDoirî' •• ••' ^ '^ 

Moiil0olfi«9 ^ofr Ffinrape ontlàift 
«Ne sauQttt «tsecréRéBài» 
A <Us ain f Hiiciû U imioSAf» 
Quand i^sdi d« «a wimma clMfc|)t i te qtff i«|f . 

09É PfiIf.OdOllIttQ(W 
m Li PBBHW VfftU» èftSlR W,?»» ïi&*; ?H*SI* 

Toï, dç gai liet BCiqrtds sans aiU et tea» ^^éiiia» 
Sur la teq-tredcùr éieutè ont reçu PÎnMtiiîf , ' ' 
Meréure en ton 6onrteinr'c^ véM serônl tMelft 
Que iXgypb opalebte eé ^ Créiè àvti eéàt >illii 
Ne ▼anteut pliià lears' champ» en pttxKj^ Ibrtâé ^ 
Un prodige noà^eaa Us a toitt effaeés." ' ' • 

De Tupi^eBi e^tiçtc d«AIl9^ ^9^4^,^9(1^^ 
Aux loi^ de UnAtftf^^pojiçi u% %^\ ^^ 
Des éléments ei^c'OD», f9)(4w:isKi^^ ^ 9m^P t 
Elle enchftIlUi à m gré isar (otrç^^^laïf^^ : 

simpift QttKCiigQ cki di«M» ji l'homme ^^ 9^ l^^tf ni? 

Mercure apx arts préside, fit le iparbre respiro ^ 
Instruit par Àpôlbn; aux doux sons de sa lyi^; 
Amphiôn ^tit seul une va^te cité : 
Un mortel plus bardf rapporté sttr la terre 
La flamme qu'il dérobé â^ séjour du tonnerre; 
Mais dés dieux tant d'audace 9 kssé la bonté. 

Des riguMcs dtt destin dépJowW* vk^i«fi % 
Proipéthéa enchaîné» poor expier son criq^ç a 
Doit subir à jaaaiaia un 4uppUc9 effr%yan(. 
D*i|n fiétooe Yautour l«s serves décbira^ntes » 
Arrachent chaque jour ses entrailles f49)9^(c%» 
Qui reqaissent encor pour un nouveau tqqriiMiil. 

Le fils d'Alcide eqfîn termina sa misère; 
Et rAmériqné a yvi, dans ce siècle prospère. 
De Tamant de Pandore un rival pins heurétix : 
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?9 »• vT.T ?^ >'-.r -vff 

jàmi de JapUejÇ» il saif d*an bra^ nabile , 
Diriger le tbànftire , & 8e$ oi'drei| docile , 
Et rtfmpre des tyrans fes projets dançerenx. 

NeptuDç G€i|HiPfl«pt, d« «PU empire ii9|D<s8gi 

Environnant pj^U ft l>PJrB4^t «« pRii^««C9« 
Sur la ter^e 'w^\\\ le* morteU 4ispcMR«m; 
Maie bientôt ^essfiyant à auitter lerivi^ge. 
L'homme pTas téàleniire osa braver l*ora|zè* 
Sur des cheties noueux qqe ses main* ont xi^niét.' 

La ranyï ««MiffiRCl liUf)BWmrf9dt«i|lil«» 

i>ninllf ImU» «ppid dfl s» l^av^iKf Weteiii 

JoMt tout à 1% f«i| «t Am flotH f 1 4<s YMiH : 
A aon navire epfin il attache des Tpiles, 
Et diriléiTn&'sa route an seuf c6ur$ dér ^ilft. 
Son art a rapprocha fient peuple^ diffiS^nts. 

Ain^ VhfVBmi >l4 f<H 4^ VffoX. f» ^\ ¥P9Ù» • 
Sur la terre, «| vs^ Vonde ^eA4^t #fiq ei9{M«k 
^ Dans sa course ft»s«iFv|t VmH e( X^^\\% ^I4a)j9p|. 
L'aigle pouvait encore, par une prompte fuite, 
Dans les plaiç^^ 4f^ V^iç éviter sa po^^suit^ , 
Et planer sur'sa tête au sein dû. firmaméiit. 

Par Minerve enhardi , l'audacieux Dédale , 
Sar des ailes , dit-on , a fcs|nçti^ l'jn^f Y^M^ 
Qui séparait les Gr^ des. Çt^t^ ^ ^^^9*% 
Mais en vain à le suivre H f^AlW^H^f^rç» 
Ce fils infortuné que sa je^ue^e ^gf tf) , 
Sent fuir ses ailes , tomb^ , %\ p|f |t ^p^ \e| ^|s. 

Mercure, 6 Montgolfier! t'-a réservé la gloire 
D'éterniser Paris , ton siècle et ta mémoire', ' 
Par les premiers essais d'un art audaeteux. 
Ta voyais que la flammé, îct bas exilée. 
Faisait sans cesse effort vers sa source sëitrée; 
Ta l'enfermes , la mit, qt yol^ ^^p^ )^ fii99;i- 

Qnel mortel plus hardi que le fier argonaute , 
Osera le premier, sans voilés , sans pilote , 
Sur un char tout de feu s'élancer dans les airs ? 
C'est toi , brave Pilastre ; et notre âme surprisa 
Admire en firérnissant cette noble entreprise , 
Qui fraye une autre route au despote des i 
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D'AïUndes est avec lui :»ce couple téméraire 
S'élère , et sons ses pieds voit fuir au loin la terre, 
Dont les fils à ses yeux sont déjà disparas. 
Cet abandon, ce calme, an séjour de l'orage « 
tin moment étonna leur superbe courage ; 
Leur audace en «ccroit et s'irrite encore plus. 

Sur les ailes des vents il ont quitté la plaine. 
Et d'un vol redoublé, laissant au loin la Seine , 
Ils planent sur Paris , sur ses dômes ailiers ; 
Us descendent enfin pour remplir notre attente. 
Trouvant partout le port, qnau fort de la tourment» 
Désirent vainement les pâles nautonniers. 

Mais quel spectacle encore est offert k ma vue I 
Dans le palais des rois une foule éperdue. 
Applaudit, suit de l'œil deux dédales nouveaux (i). 
L'homme ainsi méprisant les cris de l'ignorance^ 
Sur la nature entière étendant sa puissance. 
Devancera dans l'air les rapides oiseaux. 

LA NAVIGATION AÉRIENNE. 



! prophète intrépide 
Qui fut emporté dans les airs. 
S'éleva sur nn char rapide 
Entouré de feux et d'éclairs. 
Ainsi la fable ingénieuse 
Nous peint la foule impérieuse 
Des dieux > maîtres des éléments. 
Qui des flancs caverneux du monde. 
Vont, dans leur course vagabonde. 
Planer sur les ailes des vents. 

Terre ! as-tu reproduit la race 
De ces titans, rivaux des dieux, 
Dout la folle et superbe audace 
Voulut escalader les Cieux? 
■Sous l'énorme poids des montagnes 
Ont-ils fait gémir les campagnes 
Pour franchir de nouveau les airs? 

(i) OmiIm ft Aabtrt au TaOwkfc 



SUR l'a^rostation. 
On, joaets d'^n destin bizarre. 
Vont-ils , sur l^s traces d'icaf e . 
Chercher leur tombeau dans les mers. 

Hardis Montgolfiers ; la tiatnre 
Vous montre un art plus assuré: 
Vous percez sa retraite obscure « 
Son secret n'est plus ignoré. 
L'élément qui presse 1^ terre , 
Qui roule en ses flancs le tonnerre 
£t circule dans tous les corps, 
Cède son immense carrière. 
Et n*oppqse plus de jb^rrière 
A vos impétueux effor^. 

Cet air épuré de sa.masse. 
Dans un^ fpbèreçmprisonné^ 
En cherchant un t>fu9 U|)ré espaéfî^ 
Vous transporté au ciel ètontié,' ' 
Conquérante flu célestes empire^ * 
Aux clameurs cTun peuple en délit* . 
Vous montez ai) séjour des dieux ; 
Et vers ces demeures auçusteè,' 
Vous paraissez, atla^ robustes,' 
Soulever un inonde ^ nos yeuj^. 

La terreni) Tivreste, IVHm*} 
Agitent tons qof cœiir; tn^ij^lan^i 
Biais la gloire <jui voni efpbr^ft. 
Soutient vos rapides élans',''" 
nonsl^ge 



Vous allez braver)^ ^age^ ^ 
En vain contre vous r^volfés^ 
Et vous voyez d*un^^il paisible 
La fondre , aux mortels si terribti^, 
Qui gronde ^t roule ^ vos çôt^s/ 

Des régions de l%tmesphère, 
Avec quels ravissants tr^p$port|| 
Vous voye^ sous vos pieds la terre 
Etalant ses pompeu^r trésors ; 
Les forêts, les vastes campagne!, 
La chatne immense des montagnes » 



m 
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lies cités, les hameaux ëpars , 
Les fleuves, les mers blanchissantes^ 
Dont les surfaces Tacillantes 
Etinceilent à vos regards? 

Dans ta route majestueuse , 
Dieu des jours, superbe flambeau. 
Suspens ta course impétueuse ; 
Pour toi ce spectacle est nouveau. 
Vois ces rivaux de l'aigle altière , 
Vers la source de ta lumière» 
D'un essor hardi s'élancer ; 
Et comblant leur sublime audace , 
Dans l'immensité de l'espace, 
^armi les astres .se placer. 

C'est donc en vain que Prométhé« 
Fut déchiré par le vautour. 
Si sa race au ciel remontée 
Devait le surpasser un jour! 
La flamme par ses mains ravie. 
Transmit à l'homme avec la vie , 
La soif brûlante du savoir : 
Il crée , il invente , il dispose. 
Et sur tout l'univers il ose ' 
Mesurer son vaste pouvoir. 

La nature en vain fugitive. 
Vent échapper à son regard ; 
Il la poursuit et la captive 
Sous l'effort patient de l'art. 
Sa force naît de sa faiblesse; 
Par l'obstacle irrité sans cesse, 
- Le génie en a plus d'ardeur ; 
Bientôt la nature succombe , 
Elle cède, et son voile tombe 
Aux yeux ravis de sou vainqueur. 

Ainsi des fanges de la terre 
L'homme s'élève au rang des dieux» 
Et rend le monde tributaire 
De son génie audacieux. 
Quelle sublime jouissance 



Du sentiment de sa {)uissance 

Naît dans son esprit exalté ! 

Lorsque la gloire le couronne. 

Echangerait-il pour un trône 

Son délire et sa volupté ? , 

Lève ta tête enorgueillie , 
France, applaudis à tes enfants; 
Jamais la Grèce et Iltalie 
N'ont vu les arts si triomphants. 
Oh ! si du sein de leurs ténèbres 
pouvaient sortir ces morts célèbres, 
De lenrs temps visibles flambeanx. 
Jaloux de ces hantes merveilles. 
Oubliant leurs savantes veilles, 
Us rentreraient dans leurs tombeaux. 

Fameux élèves d'Uranie, 
Reprenez l'essor, hâtez^vons; * 

Conduits sur le char du génie « . 
Planez sur vos rivaux jaloux : 
Allez k la puissance humaine 
Préparer un nouveau domaine ; 
Affrontez d'illustres hasards; 
Domptez le feu , les airs et l'onde. 
Et jusqu'aux limites du monde 
Portez le triomphe des arts. 

VAbbè HoLLim. 
VERS ADRESSÉS A M. MONTGOLFIER, 

\kKM Vn DINER ou SB TROWAIERT PLUSIEURS AGADBlDCnilt^ 

Ce modeste et puissant génie; 
En plein théâtre couronné « 
Célèbre dans l'Académie, 
De sa gloire a l'air étonné ; 
Pour se dérober aux hommages 
Que porte à ses pieds l'univers. 
Je crains qu'il n'aille dans les air^ 
Se cacher parmi les nuages, 
pQOt les diemins loi sont auLVvtth ■ • > 



Ah! retenons ses pa^ • qn'eft céâ flétii il ôubUft 
Le séjour des tieuï qu'il cônhatt; 
Ce Bonrgo^e est de i ambroisiH , 
El ce repas eit lin banquet 
Oà l'on peut ipoir plus d'âne fiÂé j'olfo; 

Vons par qui le tanner diyi« 
Est cnltivé dans les boids de TAeadénM^ 

Salnes-le le verre en main } 
Car ce sont-là les seuls bonnencs %n'ii anc i 
Et pour Toos ehamantcs beaatss , 
Qui rascembkx tons les snffira(yet« 
Punissez ces illustras sages 
B^avoir osé se mettre à vns côtés} 
Que leur pliilosoplue alti#re 
Vienne expirer % vos fennnz ; 
Qm le grand Montgolfier convienne , auprès de Toof , 

Qu'il est doux d'habiter la tenre. 
UnisME sur sa tête en lestons endMmtsrtre 
Aux palmes de Newton ks roses d*EpiciiR$ 
Dans mes vers, dans «os traits^ éans/me boitquetsdc 

fleur» 4 ' 
Il trouvera les biens les phn checs àaovcoeart» 
La vérité , l'antownl In anttir*» 

AL ni Cnom^. 

LE QLOhB BU LUXEMBOURG 

ou l'xxpéeuhcc mauqukb. 

jiir de Figaro» 

Dans Paris chacun admire 

De la physique TefFet, 

Un nouveau bâtlon attire 

La vieille et le ferlnqoet^ 

Biais, hélas ! ce qui kit rire, 

Cest de voir le fiuaDcier 

An Lnxend>ourg murmurek*. {bUji 

Pour voir une etpérifnte 

mêêÊfÏÊtàm 



Chacttn^MiMM «r ïëtàÊm^ 



SUR l'abaostatiow. %o% 

Loia d'épargner la dôpense 

L'on y vole dé tout cœur» 

L'on reste dansTè^pérauce» 

Qn'un globe va trioa^lEef, 

]jdais il ne peut sWevec j^«.) 

Une petite. n^attres^, 

▲fin de voir ïé Wtloh, 

Dans on char avec viteéle 

Vole avec .son fanfaron^ 

Pour le voir chaeiw <'ein|i«tsi(i^ 

liais, hélas! on «ssMent 

Gagne bientôt Uir >ai^;iBiit. «(kr^ 

La plus belle conipagttîe 

Qne l'on puisse jùnais voiiv 

Attendant tout du .génie, 

Serait restée jusqu'au soir, 

L'on sHmpatiente , idn êrirv 

Enfin tout vient à tamupaér'% 

Mais qu'y Êdre, il êaÈùnptf^et. i^m,) 

Von se met k la iOttive 

▲fin de le rétablir. 

Mais une larg» brftllise 

Fait cesser le «blalsiri 

Mécontent de raventnre» 

Chacun dit en s'en «lUBMf: 

▲dieu le globe volant. i^$ià.) 

h'àxaras bitf iitok. 

LE VOTfOE DU khbtt, t^ Itt. ««*.. 

Chez ce monsieur Eole 

QmMAit^aiftt le «itttii^ 

Le Globe qui s'envole 

Va nous tracerttn thMiûp 

Nous bnfM, qaoli qa%tt en (ttM| 

trous 'profxl'fener ulrfts'HâlftiFè 

En arb(Atmt 1k devise ; 

DesCliAMe8etdesi(<ifcM >fM^<)i . 



io5 ^oiÀvi tûMiSU ; 

On les a tus , sans crainte , 
S'élever avec splendeur. 
Notre âme était atteinte 
Pour eux d*une juste pear ; 
L'on et fautre nous saine, 
^ Au saint on applaudit ; 

Le sabre en ïnain , Tâme émne , 
Le suisse le leur rendit. 

Là sur une montagne 
Travaillaient des paysans ; 
Voir un globe en campagne • 
Effraie ces bonnes gens. 
On leur dit d*un air afEible : 
Nous sommes Charles, Robert, 
Vous êtes Robert le diable 
Qui voyage dans les airs. 

En parUnt , nos pilotes 
Avaient formé le projet 
De laisser sur les eûtes ^ 
Un d'eux pendant le ttajet; 
Près de Nesle avec noblesse , 
Là le globe descendit; 
Là , Robert saute et délaisse • 
Charles qui , tout seul s*enfuit. 

Continuant sa route» 

A l'hôtel il aborda,.. 

X)'nn anglais qui sans doute. 

Elégamment le fêta ; 

Chantons ce hardi voyagé 

Qui surprendra l'univers. ^^ 

Que tout Paris rende hommage , 

A Charles et aux Roberts. 

DUPROMPTU SUR LES GIjOBBS4 

Tout globe tend à s élevei», 
témoins ceux qu'on voit i C^there; , 
£ ceux de Montgolfier combien je les préfère} 
Cest par eux qu'on peut se trouver 
Dans W denx, sapa quitter la terre* 

For M. D'HiRionv Di 1C4MA9IR^ 



iE TRIOMPHE DES GLOBES^! 
Air : Le premier jour du Mois de Janvier: '- 

L*aatre joar, quittant mon manoir, 
Je 68 rencontre sur le soir 
D'un çlobiste du haut parage ; 
Il s'en allait tout bonnement 
Chercher un lit au firmament , 
Et moi je lui dis bon foyage ! • 

Bans sa poche un bonnet de nnit^ 
Pour la lune un mot de crédit. 
C'était hélas tout son bagage ; 
Mais avec Télectricité 
Dont on avait très-bien lesté^ 
Il pourrait dissoudre tm orage. ' 

Le vent devint son postillon. 
Un nuage son pavillon» 
Chacun le conu>lait de louanges; 
Diaprés ce secret merveilleux 
On s*en va dîner chez les Dieux , 
Prendre son eale chez les Anges. 

Ah ! maman, que je suis content. 
Disait un fils presque expirant, 
A sa bonne mère attendrie, 
Nous pourrons renvoyer la mort. 
Avec un globe , sans efifort , 
Dans lecMl j'ind tout en vie 

Sœur Colette dans son couvent, 
A l'aspect d'un globe mouvant 
S'écriait, oh, chose effroyable: 
Il va pleuvoir dans nos jardins 
Des étourdis qui par essaims 
répandront on air inflammable. 

Lise disait k son époux 

Qui se plaignait d'un rendez-vous 

Donné sur le9 bandes volantes : 



m8 

Eh! monâenr, poorqnoi tantcikr; 
Je Tais aoL âçnç an |»éliar 
Yods clic»rcher lès armes i 




De iawki 109909. 4?yq3b^ 
Celai qui se Cut dans les ain 
Est la pies pUjt^nt» «TfSI>lH9 1 
Conduit par les simpUs Iiasards, 
De Saturne on pasie dans Maxs^ 
DeVénns enfin da^i^ Merciue. 

Qne Ics^ilobcsa 
^ils poovaienC de^iMit 
Emporter U Cipopel^ère! 
Ponr loger lenrs j^istatrnto , 
Il lenr &nt des patais rô^nlt 
Qni les éWgnmt d» TÔfgvir^ ' 

MaisfaljiiKkil 
Etdansnostnoi^ 
Montgolfier, ta gCire est c 
Non de maîtriser les Imswl»,^ 
Mais d'avoir ûxé les i 
Et de Louis et^'^Aa 

PAÇfiOa W Ità Mb 
lie 7 janvier 1785, Bbn^ani'. 
Jeffries, p^ la ■»« mMta9;^4lMfcI)nm 
heures après descend HVbf^ ^ïl'mvS^fH^ 
H Calais. An bas d'une graws WC^ai^m% JPWP*»** 

ballon case de pUnei; W li iVf «^.<4^«9if m^n^^ 
sur le sol, on lit : ^ 

Le péch eu r qui sur rem I 
Laisse tomber sa ligne jt *} i- ^^ ^ -.v-^-r-^r 
I^s yeux fixés an cid j cpor^. ^ôr sa cl , ,. 
Le laboarenr le voit et les suit â^m\i ifjat; 
Le timide beigs les çmt des imiÔQrîçl^ 
Et dans son cœur troa|^)e lénr qr^ ^?i ^?.f^ 
SUB LA rnAVÊGAlU» j 

Les Anglais» nation tiO|k§è^, 
S'arrogent l'egipin 4m wnn * 
La Français, na Éwt l sy àw , . 
acoparait de ceha des airs. 



A MV. CHARLES ET ROBERT, 

^Dl M'OMT JIT1& LCUIIS CBAPIAITX KN MONTANT DANS LA 1i4CIU4 
(1* DBCBIUU 1733 » AUX TUIUSIBS) : 

Je garde vos chapeaux , et j'en aurai bien soin ; 
Mm amis , je rends grâce au sort qui me les donne : 

D'un chapeau qu'avez-vous besoin 

Loisqoe la ivoire yons couronne ? 

DXLATOIPIIBBI. 

LA NAyiGAT«>lf AÉRIENNE. 

TBADUCnOR UBRB D*UNX ODB ITALIBNNl DB M. l'aBB^ MONTI^ 

Lorsque du Pélion , sur la plaine liquide, 
Jasoneût €tit rouler les antiques sapins. 

Et que la rame, sons ses mains. 
Frappait, à coups pressés, le sein des Néréides; 

On vit un essaim de héros 
Venir briguer l'honneur d'une illustre emiquéte : 
Orphée, un Inth en main , sur la poupe, à leur tête. 

S'élança loin des murs d'Argos. 

Le Souverain des mers, surpris de leur audace. 
Déchaîne Taquilon, agite son trident : 
Mais k peine entend»U le chantre de la Thrace, 
Qu'à son con^nx succède un long ravissement 

L'aquilon fait, Neptune admire; 
Le calme renaît sur la mer ; 
Et vers la toison qu'il désire 
Le vaiiseau part comme un éclair. 

Toi, qui plus que jamais vivras dans la mémoire, 

Montgolfier , écoute mes chanU ; 
Et pnissai-je , avec toi , pour prix de mes accents. 

Voler au temple de la gloire! 

Que sont, auprès des tiens, ces prodiges d'Ârgos, 
Ou orna de ses récits la Grèce mensongère. 
Ils osèrent braver les abîmes des flots ; 
Et ta viens d'envahir l'empire du tonnerre. 



'«^r'î 



Mais le destu, j^ropice est loin d'assoder 

Le chantre dé la Tlirace à Vépônàe jKMé» ; 

J«e&iBk:ohanlé.pac.Ottfyb^,^. . 

EtH(iniiwn ■MmqBg.à.MwHCQMitBt 

Applandiwfiji,fl|^\4^Tqp q.vU;mi|ôleai;ai^t^ 
De spi» b^V^Me apd^ce fflez çç.a^^ 
Son triompjjiç. 4eviçjj^t \^ vôtrf, i 
D^ la reeomiaiss^(^ç,i^ ^ÇjÇ^df z-^ le prî^. 

Soiks les monttctremenz, non loin du sombre empire. 
Repose an air impur que les feux de Tolcans 
Embrasent, et sdlkkâk* jtM^iifmW |iyii(epents. 
l^ t^rre. re^tptit, s'ébranle, se déchire. 

Anjonrd'hai Montgolfier a dompté sa forrar : 

Voyez-le s'éc]|if#«p 4i| «MA qi^ i%rÇiMie 
Et prêter nu. ^ppui fidèk 
Au char ailé ^ !•» %ftiP4M0>^. 

O prodige inoni ! secondant nos conquêtes, 

La matière n'a plu» de poi«b s 
Sous nos pî^ds éncMbée, efrfcnkéa uattÈÊuà^, 
La voilà qui s'étire et plaM^su» voa téâss. 

Immobile d'étonnement, 
La terre garde le silence » 
On dirait une nne immense 
Qui porte dans soa s^ nn foudre — ffîf^^at 

Bientôt la terreur cessQ, et dans ^n ^Qiif 4^1ire, 
On célèbre à l'envi le triom()(e des arts / 
On voudrait deses pSeds p.r^$er¥heqTê£iX tiarlre 
Qu'atteignent encore nos regards/ '^ 

p.ieu des tepnpê^s, ob Borée ! 
Respecté ce héros, qui, volant sans effrpt 
A travers les écueit^ dfe la mer éthérée , 

Ose s élever juf ç^u'à toi. 

Qi»c le fiflmrirçj^;! dçi yeç^ (apjj^e » 
Que les vçipejjir? soieï^t s^qs yçwift! 
D'un air p^v , e^ d'mj ç^l sf|pin ^ 
PourRoberl, m ^'^Nm^Um&imi^ &X»^ U 



Loin des r^rq$ fFRf^t «'enfisnce dans retnacê; 
La terre, ses çité^, ^çs fleyves, se^ forets ^ ' * 

Tout s'abaisse â'ses' ]piec^\ ^'obsçurcif et s'effiiçe. 

A cetaspçet miiiYÇ^Q > ^°b c^s Tastes déserts. 

Quel ccear ne deviendrait timide? 
Robert foochç au dépôt des grêles, des éclairs : 
Tous Biaêooûiûl paitr l«i , lui soûl nf. v^gi^t 

Cen est t^l UdflKeiKl, Y^m^ ^ Ç?n#| Téther; 
Et mille aérostats, pour la même conquête, ' 
Partent en invoquant Mon^lQcv fç^ ^^\^ ; 
Eux*mêmes volent 4 ^fl^. f^j^* 

Mortel andadenz, qne ne tentei-tn pa^, 

Goidé par la sage Uraniel 
La terre est tout entière empreîfite éé tes nas; 

Les cienz le sont de ton 'g^n^e.' "^ 

Ces globes qn'nn senl astre ç^tratne autour de ]i|i , 
Ta sus les asservir à des rou (èi prescrites ;' 
Tu connais leur pouvoir, leurs masses, leurs orbites; 
Tes regards out percé jiisqu^ dans l'ii|l^i^« 

A tes yenz se cachaient de timide» étoiies| 
Elles semblaient bravâr tes désirs trof> baadis : 
De lear front virgiqul ta fiam tomber les voilai i 

Et d'un nouvel éclat Tunivers est surpris. 

" • • » f- 

Que d'une aile de feu >a foudre éthicelante 
Fende l'air, snrjcbargé de nuages épais : 
Ton bras l'atteint, la frappe, et tes rapides traits 
La forcent de tomber à tes pieds expirante. 

Tes tubes ont de l'air d^tarminé le poids; 
Ton prisme a divisé les ra ypns de lumière; 
Le feu, la terre et l'eau sonf soumis à tes tçSs : 
Tu domptes la nature entière. 

Aujourd'hui les plaines de Fair 
Flattent ton superbe courage : 
Jusqu'au trône de Jupiter 
Soudain l'air étonné t'ouvre unhbre 



a il FoisiBft mvKftstt 

On a TU dans cette assemblée ^ 
Même nne fête couronnée. 
Désirant beaacoup voir, 

Eh bien? 
Nos voyageurs ea l'air, ^ 
Voos m'entendez bien. 

On fni qnatrc heures à regarder 
Si ce Globe va s'enlever ; 
Mais quelle chose étrange , 

Eh bien? 
En fumée il se change» 
Vous m'entendez bien. 

Cet abbé qui fit tant de bruit. 
En ce jour perd son crédit. 
En sortant de sa sphèn, 

Ehbien? 
Il maudit sur la terre, 
Yoiis m'entendez bien. 

Oui dk, mon très- cher Miolan» 
Ce coup est très-deshonorant ; 
Pour nn homme de cœur» 

Eh bien? 
Cest le plus grand malheur. 
Vous m'entendez bien. 

Hélas! mon pauvre Janinet, 
Gomme associé de ce projet. 
Que ta fa sans malice. 

Eh bien? 
Tn suivras ton complice. 
Vous m'entendez bien. 

Faites le tour de l'Univers, 
Plutôt à pied que dans les airs. 
Avec votre cassette^ 

Eh bien? 
Qui contient la recette. 
Vous m'entendez bien. 

Monsieur d'Arlandes, assarément, 
En vain s'est dooAé du tQoimeqt» 



Hm I.*AèuMTAttO<ri 9lS 

On l'a yn tous les jonrs. 

Eh bien? 
Leur prêter ses secours. 
Vous m'entendez bien* 

Si donc, messieurs les physiciens 
Veulent faire des voyages aériens. 
Qu'ils imitent les Robert, 

Eh bien? 
Qui sont les Rois des airs, 
Vous m'entendez bien. 

Par BouGAVLT 



BALLON DE LYON. 

Le i9ianTier 17849 la ville de Lyon fntttooin deFaseendon 
dn plus grand ballon qui ait été encore élevé dans-les airs. Ci- 
tait une Montgolfière ou ballon à feu , du port de pins de vingt 
tonneaux , c'est-à-dire déplaçant plus de vingt mille mètres 
cnbes d'air. Elle était sphérique , portait cent pieds de dia* 
mètre horizontal et cent vingt pieds de diamètre vertical. 
C'est à peu près la dimension , le volume «de la coupole de la 
lialle au blé de Paris. 

Les vastes flancs de cette machine étaient magnifiquement 
décorés de figures allégoriques. Dans un ëcnsson réservé, placé 
à la partie inSférienre, on luait en lettres colossales rehaussées 
d'or, les vers suÎMints 1 

Un espace infini nous séparait des cieux , 
Mais grâce aux MoirrcoLnER que le génie insp 
L'aigle de Jupiter a perdu son empire. 
Et le faible mortel peut s'approcher des dieux. 

On n'avait pa» encore vm de ballon à Lyon ; on doutait dn 
•neeès de celai-ci ; l'entreprise paraissait gigantesque, incroya- 
ble. La saison était mauvaise, il y eut desretardi successifs; 
enfin le jour définitivement fixé pour le départ , il tomba una 
telie quantité de neige, qu'il fallut remettre encore. Cetta 
ciroonstance donna lieu au quatrain suivant, qui fut adressé 
«n comte de Laurendn, l'un des matelots de ce vaste équipage^ 
dont Joseph Montgolfier s'était à juste titre résenré U çim^ 



fier»' assiégeants du séjony da tonntm | 
' palmcfiif9trt«Qlif«^ ' • 



Eh! ne Toyez-vovs pas cfdJs 5tip!i!'ér f^rënflflatiè 
Vous demande la paix par son ^aVUMii blanc? 

Le trait ëuit sanglant. Maisaluêî, <|tieli|iMt jours après, 
quand le ballon s'éleva majestueusement emportant dans l«s 
airs ses sepU voyagetirs , Uiièls ébgei tih IBt^'olb ]^aft tle leur 
courage; quels hodlkùa^tt t& tûWhï pôiktYéh^i^ IM^ pené- 
vénnce, à leur courage. On léat disait ^à¥ê t 

Elerez-Tons, andacieia «loBfilM, 
Dans la plaine dies airs « aÉl' l'dUe ém-iti gleiri ; 
- C'est à Tooi «dis huiler an temple de mémoire 
Inscrire vos noms immortels A 

Enfin, la poésie â&bstatique a rëvStd tontes les formes. Il 
fli'ft été whémé à «ov^âmedas vevà* «tM ^eçt sont en fone 
4UMtMÊë9 «adfte ûb^wUt on 1« sék. Je eièe ici cette piéceè 
tilfé de entiosHèi Le «ajet en esl) cOfuine toujours^ la nàvl- 
Mrtite aértenne; mon sola , ouplbtôt le aembfe de lettres qui 
M iom^aeesC , en fo^me k cadre itt en Umite retendue. 

Ces versm'ottt étéàdrtssés en 1 9 ayi «u sujet d'une ascensiop 
•h ItuHon q« j'avais faite à Paris â'^année ppéoédenle, sous !« 
auspices du comité Grec , et an profit de la sonscripUoô oo" 
%et«B «kirt de tontes paru rionr l^énandpati^A des Hellèaa. 
€Mle èzpérienooi eoteMnoé* à PM<t k jfnKài 29 jutn 1826^ 



«èv'ist teiin S ii éo que le Tehdffedi'è^» Jans Ja mfOii^ Aprb 
•voir erré une grande partie de la nuit4aa# Tair» j avais été 
assez heureux pour laii^, lors d'une réascension aux environs 
de Villers-^aint-Cepest, département je Seinô-ei-ISfcârnè, quel- 
ques obsei^vationshoportantes pour là fïitoré âAro-haùtique. 
J'ai depuis^rdu de vbe le poète .homme dû môn(fèi <{tfi m'a- 
vait ainsi chante, et dont Jcf Iblesse Hà îaoicïostre ptik-Étn en 
iWtet SùfjdtlH'Eitti^ fii'fkiMfeftè IttfflMikt <t<tnr9i«t^lv- 
-Mgs iei Vfers? fib AA ^lépmiM, t Hiéttè êpàqéè et «n-jurtMMi, 
déjà timt éUaàÛhé, hétalts! je me dëiiiiidè j^toMqén j'nl celé 
de voir, dé eënAÉltl^te cet hôttimé dèmk et lMtt> qntlti'aVailélB 
donné de rec(cdMr«f hn joù^, et dont Ite tMir AMn i tay ^p u ' 
fhisé avec Ib ihiénf tTétst qu'il eh làtt de iM «flbctiMl eomms 
ide nos jom's; le flbt de la Tie lei éhnpoAe; «lOtite okleBO^ 
mSté on dnrfe, hëèréitte da infortftnée, ^^tftM b« tinihlloeè- 
sèment agitée par les passions, coule à pleins bêirdi sfbn *• 
large océan de )'éte«i|ité o4 toutts kl eusteiicif VttEMuU M 
fénnir, m confondre et m perdredtBM l'oiiUl. 



. NAVIGATION AÉRIENNE. 
Ç^ ans les airs étODoés de sa naïve aadace , 
C3 n monel s'élançait pour conquérir les deux. 
IV oursuis , 6 jeune Icare, et qu*an sort plus heureux 
ca n jour près des héros puisse mai^er ta place. ^ 
i-N 1 faut nous dévoiler tous ces mondes divers ' 
C/a uspendus à nos yeux dans l'océan des airs^ 

O éjà le frêle esquif bercé sur les nuages 
trj rre tranquillement au-dessus des orages ; 
r< 'homme a vaincu le ciel; un peuple glorieux 
O ouvrant ses champs conquis d'uii flotte rapide 
O ccupera bientôt dans son vol intrépide 
C3 n nouvel univers et les secrets des dieux. 
JSJ éveille son courage , ô toi, France légère l 
H on enfant n'attend plus qu'un souris de sa mère 

P. D. 
Il est des hommes dont l'esprit ingénieux, mais railleur ci^ 
léger ne «fU procéder que par boutades, calemboures et 
eux de mots. M. de Bièvre a été passé maître en cett. «. 
tière, et il est encore cité fréquemment de nos iour. a 
commencement de l'année 1785. à l'instant «.^J v 
Paris éploré venait de recevoir iWrl^e nolvd^^^^^ '°"* 
^tn>phe de Pilastre de Rosier et du jeune T^î 1%^^' 

jne,il renconti^ une personne de saconnaissance et l'abordant 
l un air tout à la fois sérieux et piteux , il se met à lui rîdtoc 
les deux vers de Corneille (Tragédie des Horaces)T^^^ 

Rendez grâces aux dieux de n'être pasromaii» 
Pour censerver encor quelque chose d'humai^. 

DEUX CHANSONS. 

Nous copions, sur deux éventails plus ou moins ricli« *.! 
►u moins ornés, faisant partie de la collection de curin -JS* 
lérostatiques que nous possédons, deux chansons dW «.t 
reté et d'une originalité charmantes. Elles peifroent p* ,. 
lontentdune façon grotesque et enthousiaste tout à la foi. i^^" 
ixpériences de Charles et Robert aux Tuileries !•«%'* 
embre 1783. et celle de Blanchard au aZT-dl^Lt 
I mars suivant. *^ *^»««»^ 1^ 
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tÈ VOYAGE AÉROSTATIQUE^ 
Aui : Le curé de Dôle^ 

$cômt«,«iâ mie, (6») 

pans les Toileries^ {bis} 

On « va Charles et Bobert, 

S'allant promener en l'air. 

Ça faisait envie! (^^) 

X^es cœars s'attendrissent, 
• Pendant qu'ib se hissent. 
T^ saluant da drapeau. 
Un d'eux lâche son chapeau, 
Sur un oent de Suisses. 

Chacun se remue , 
On se presse , on se tue. 
Chacun arrache un morceau 
De ce bienheureux chapeau 
Qui tombe des nues. 

On rend de la place 
i«*salut avec grâce; 
Les Suisses, sabre à la main , 
Espadronnent le chemin 
Que le globe trace. 

técs voilà qui partent s 

Au loin ils s'écartent. 

A ncnf lieues près Tile Adam , 

Cans mi joli petit champ, 

Cest là qu'ils débarquent. 

Sur une montagne, 
l^ierre éi sSl compagne. 
B'ef frayant eu les voyant. 
Quittent leurs travaux > criàât : 
"f'tà rdiable eu campagne. 

Monsieur le dac de Chartre, 
pownnt eomme quatre. 



SUR t'iéAOSTATlO». ^\^ 

Le dae de Fitz- James aussi, 
Sont arrivés , dieu merci , 
Pour les voir s'abattre* 

Un curé de village 
Accourt tout en nage. 
Il apporte du papier, 
Sa plume et son encrier , 
Et son personnage. 

On remplit la page 
Des faits du voyage. 
Robert était descendu, 
Et le globe était tenu 
Par gens du village, 

Toute cbose écrite, 

Charles tout de suite 

Donne des coups sur les doigts ; 

Chacun lâohe son endroit , 

Zest! il prend la fiiitf] 

Le beau de rhiildrt^ 

T t'nait l'écritoire. 

Le curé crie au votenr | 

Qu'on 1 arrête il n'a pas peur. 

Vous pouvez m'en croiroi 

Il fit dans sa fnité 
Près de deux lieues de inite , 
Mais le froid et la nuit 
Sont cause quil descendit 
Pour chercher nn gît«, 

Que pareille histoire, 
Est digne de gloire; 
Et bien vite à la santé 
De leur intrépidité. 
Ma mie, allons Loire! 



La physico-Mécanique. 

Air : De la Meunière, 

bh! parblea, voici du plaisant , 

Vive la physique ! 
Le globe allait aa gré da vent, 
Oq Je coudait maintenant 

Par la mécanique 

Du vaisseau volant. 

Le globe allait au gré du vent. 

Vive la physique ! 
Nous allons plus directement 
Voyager au firmament. 

Par la mécanique 

Du vaisseau volant. 

Noos allons plus directement, 

Vive la physique! 
Blanchard le prouve clairement, 
£ii voltigeant hardiment 

Par Ja mécanique 

Du vaisseau volant. 

Sans être roi de l'élément. 
Ainsi qu'il s'explique. 
Lui seul a pu trouver comment 
Le maîtriser aisément. 

Par la mécanique 

Du vaisseau volant 

Il dit encore modestement. 

Vive la physique! 
Sans son secours, assurément. 
Je m'élevais faiblement 

Par la mécanique 

Du vaisseau volant. 

Sans son secours , assurément. 

Vive la physique ! 
Mais enlevé plus fortement , 
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ffe remplirai mon serment. 
Par la mécanique 
Du T^iise^u Yolant^ . 

liais enlevé plus fortement. 

Vive la physique l 
Ce qui n'éuit qu'un jeu 4'<»lfant 
t)èvient plus intéressant 

Par la mécanique 

Da vaisseau volanf« 

C% ^i n'était qn'un jea d*eDfont , 

Vive la physique) 
Mérite généralement 
Uq juste applaudissement. 

Par la mécanique 

Du vaisseau volant. 

M. Blanchard; certainement» 

Vive la physique 1 
Vous aurez le monde savant,' 
Vous fit votre confident, 

Par la mécanique 

pu vaisseau VQiant» 

Que notre siècle est florissant. 

Vive la physique ! 
Cela n'est pas bien étonnant 
C'est l'effet du mouvement 

Pe la mécanique 

p'nn roi bienfaisant. 

La première de ces deux chansons est pittoresque et descrlp* 
ive au plus haut degré ; mais le trait final du dernier couplet 
le la seconde est peut*étre ce qu'il était possible d'imaginer èé 
)lus curieux. Un tel éloge, et en de pareils termes , passerafll 
>ieo certainement aujourd'hui pour une très^méÀaotf la^ 
ire, ir. 
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CHAPITRE XV. 

kjSTB GÉmÉRAUe ET CHBONOLOGIQUE DES AÉBOITirTE 
CONNUS, DEPUIS L^IXVEXTION D£S BALLONS JCSQc'j 
HOS JOURS. 

n y a -vingt ans , nous avons publié une première mono 
graphie de l'aérostation et des aéroaautes. Ce tableaa des pa 
sonnes qui s'étaient élevées dans l'air comprenait alors enviro 
deaz cents noms, parmi lesquels on distinguait, au premic 
rang, ceux de vingt-une dames, françaises on étrangères. D( 
pois, mon honorable ami , M. Monck-Mason a fait paraiti 
à Londres un travail à la suite duquel il a reproduit, eu l'aoj 
mentant considérablement, sans la compléter encore, la n« 
nendature des aéronautes. Le nombre s'en est élevé soas s 
plume à près de quatre cents. Aujourd'hui de nouvelles R 
cherches sur les expériences aërostatiques faites dans les di 
!rerses parties du monde, me permettent de dre^er aoeliii 
iiominative bien plus étendue des aéronautes connus. 

On compte par milliers les ascensions faites depuis 178^ 
iParmi les aéronautes qui figurent dans la liste ci-après, il t 
est plusieurs qui sont montés cent fois chacun dans la nacell 
d*nn ballon, et M. Charles Green, l'aéronaute anglais, méril 
encore sur ceux-ci une exception, puisqu'il en était, l'an dernie 
& sa trois cent soixante-cinquième ascension \ 

H est bien entendu qu'il ne s*agit ici que des voyages a( 
Icomplis dans l'air à l'aide des machines aérostatiques. Les '^ 
périences de diverses natures essayées ou tentées avec plos 
moins de succès depuis soixante ans, sont incalculables. £ 
1784» 1785 et 1786, la manie des aérostaU était telle, que 
pendant ces premières années, le ciel de l'Europe fot obscori 
par. une multitude de ballons, la plu(»rt en simple papitr 
chacun voulut lancer le sien. 
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llOia DIS AiftONAUTEt ATBG LA DATE ET I.I lllll PI LIUR 
PREMIERS/ ASCENSION. 

1783. 

Arlandes (le marquis d'), major d'infanterie; La Muette ^ 

près Paris. 
Charles, professeur de physique ; Paris. 
Bobert jeune, ingénieur-mécanicien; Paris. 
rPilastre de Rosier, professeur de physique ; LaMnette, près 

Paris. 
IWilcox (James), chi^ipentier; Philadelphie. 

1784. 

[Àdom, opticien; Strasbourg. 

Andréani (le chevalier Dom Paul), gentilhomme $ Milan. 

Bazzago (Giuseppe) ; Milan. 

Bertrand (l'abbé)^ professeur de physique et d'astronomie ^ 

Dijon. 
Blanchard (J.-P.), mécanicien; Paris. 
Boby, greffier au parlement de Rouen ; Rouen. 
Bouche, peintre; Ara njuez^ (Espagne). - 
Brémond, négociant; Marseille. 
Brun; Ghambéry. 

Camus (labbé), professeur de philosophie ; Rhodez. 
Chalfour, architecte ; Bordeaux. 
Chartres (le duc de), depuis duc d'Orléans; Saint*Clond; 

près Paris. 
Collin-Hullin; Paris 
Coustard de Massy, lieutenant-général des maréchaux de 

France; Nantes. 
Pampierre (le comte de), officier aux gardes françaises; 

Lyon. 
Darbelet, professeur de physique ; Bordeaux; 
Deluynes, négociant; Nantes. 
Desgranges; Bordeaux. 
Fleurand, peintre en bâtiments ; Lyon. 
Fontaine (G. -G.), négociant; Lyon. 
Gabriel ; Strasbourg. 
Gerli (Gharles* Joseph), architecte ; Milan. 
Gerti (Augustin), architecte; Milan. 
Guy ton-Morveau , chimiste ; Dijon. 



*^*^ ' -v..*^ 
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Jeffries (J.), doeteur américain; Londres. 
Iiàporte d'An^rfort (le tomte), Ikutenanr-cotonél d'artil« 

lerie; Lyon, 
ianrencin (le cooite de)» mçmbre assodé de l'Académie ; 

Lyon. 
LoBchel, pTOfa««iydeMle»-lettNS{ Bhadfli^ 
Ligne (le prince Charles de) ; Lyon, 
liunardi 0^.)> attaché à l'andiaiMade de Haplet à Londres ; 

Moorfields. 
Maître (le ehevalîei)^ volontaire de la marine; C«hambéry; 
Maret; Marseille. 
Montgolfier (Joseph), l'im des UiTeiiteqfe des aérostats; 

Lyon. 
Mbnchet, professeur de physiqae; Nantes. 
Pierre; Strasbonig. 

Proust; professeur de chimie | Versailles^ 
Raphdne; Brentsfbrd. 
Bambant ; Aiz. 
Rivierre ; Ile-de-France. 
Robert (aîné)» ingénieur*méeaiiiden ; Paris. 
Rossi (Gâetano); Milan. 
* Sadler (Jannes) ; Oifordf 
Rousseau ; Navan. 

Sheldon, professeur d'anatomie; Chalsca. 
Stuver (Gaspard) ; Vienne. 
Schmaltz (Michel); Vienne. 
Thible (Madame); Lyon. 
Tytler James) ; Edimburg. 

Virly (de), président de la chambrée des Coi&ptes ; pijonv 
' Zambeocari (le comte François) ; Londres. 
HagmuUer (Daniel); Vienne. 
Hammersmith (Georges) ; Vienpe« 

1785- 

Alban, manufacturier-chimiste; Javelle, prêt Paria. 

Arnauld (G.) jeune ; Londres. 

Baldwin, physicien; Chester« 

Biggins; Londres. 

Binn (J.); Halifax. 

Blake (le capitaine) ; Londres. 

Ghappe (l'abbé) ; Javelle, près Paris. ■ ' 

Grosbic, gentilhomme irlandais; Dublin* 
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tubièrts (marquis de) ; Javelle, près Paris. 

Davy ; Ueccles. 

Decker; Norwich. 

Decker jeune ; Bristol. 

D'Honninctom; La Haye. 

Fitzpatrick (le colonel) ; Oxford. 

French (le lieutenant); Chester. 

Frobivher; Halifax. 

Harper ; Birmingham. 

Bines (madame) ; Beccles^ 

Ii'Epinard (le chevalier de) ; Lille. 

Loçkvood; Londres. 

Luzarche (madame de), Javelle; près Paris. 

Magoire (Sir Richard); Dublin. 

!Money (le major) ; Londres. 

Narbonne (le comte de); JaveUe, près Paris. 

Newmarck; Halifax. 

Potain (le docteur ), chirurgien de la marine reyale^ 

Dublin. 
Poole; Bury. 

Bouth (le docteur) ; Beccle». 
' Romain ; Boulogne. 
Sadler (John); Worcester^ 
Puimorin (le Baron de) ; Javellci près Paris. 
Sage (madame) ; Loncires. 
Simonnet l'aînée (mademoiselle) ; Londres. 
Simonnet jeune (mademoiselle); Londres. 
Truchou, charpentier ; Javelle, près Paris. 
Vallet^ manufacturier-chimiste ; Javelle , près Paris. 
Vemon (lamiral sir Edward) ; Londres. 
.Wrisdham (rev. bon. W.) ; Moulsey-Hurst. 

1786. 

Sainte-Croix; Salisbury. 
Testu-Brissy ; Paris. 
Redman; Londres. 

' 1788. 
Tommermans (mademoiselle de) ; Meti. 
1790. 

Stemberg (le comte de) Joachim» président de l'Académie ( 
Prague. 
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Garnerin (André-Jacques) ; P«m* 

Ibraîm, pacha tare; Varsovie. 

Lallemaad de Sainte-Croix (le marquîf) ; tois. 

Potosky (le comte J.]» nonce de Ponuniei ¥tMMÎe« 

Chasot (madame la ^mte«e de) } ttOiecà. 
Blancwd fiU; Lnbeck. 

1790* 

' Beauvais, aide-de-camp; Paris. 
Garnerin (madame J., née Labrosse)} Parii. 
Henri (mademoiielle Gélatine) ; pwi9* 
Pngh, chimiste; Rouen, 

1799, 

Delalande (Jérôme), l'astronome ; Fafii. 
IffisQii (màdemoi«dle); l^aris. ' 

1800. 
Den»4 (mademoiselle Fanchette); Paris j 

1801^ 
Béchet; Bennes. 
Bachet dnChatelier; Rennes. 
NoUin, agent-de-change; Paris. 
Rolland; Paris. 

Rnggiéri (Claude), artificier; Paris, 
yarini nennei. 

1803. 

Hcard, artificier; Paris. 
Barly; Constantinople, 
Brown ; Londres. 
Devigne; Constantinople. 
Glastord; Londres. 
Locker (Hawker) ; Londres. 
Sowden (le capitaine); Londres. 
^Qlivari; Orléans. ' 

1803. 

Andréoti (Pascal) • docfenr ^ Bologne. 
Âubert ; Moscou. 



Ca^rtner; Serlîn; 

Goffy; Talognes. 

Grassetti (le docteur) ; Bologne; 

L'Hoest , négociant ; Hambourg. 

Luwoff , général russe | Saiut-Pétersbourg. 

* Mosment; Rouen. 

Robertson (E.-G. Robert, dit) ; Hambourg. 
Xraiteur (le iientenant^colonel) ; Garlsruhe* 

1804^ 

ilLlezandre; Saint-Pétersbourg. 

Biot (J.-B.), professeur de physique et d'astronomie an 
collège de France ; t^aris. 

* Blanchard (madame) ; Marseille* 
Bollé (Aimé) ; Paris. 

Gay-Lussac, professeur de chimid au eoUège de Frattee; 

Paris. 
Giard; Lyon« 

Pauly, ex-offider d'artillerie Misse ; Paris. 
Zaccharof ; Saint-Pétersbourg. 
Michaux ; Vienne. 
Toucheninoff (Madame) } Moscou* 

1805. 

Jnngins (W.)> professeur de physicpie au collège Frédéric* 

Guillaume ; Berlin. 
Lemercier (H.), mannfacturier-ehimiste^ Paris. 
Augustin (A. Pubourg, dit) ; Roaen« 

1806» 
Kosls, étudiant $ Berlin; 

1801, 

r Bittorfif , mécanicien ; LemlMTg (iUèmagne.) 

1808.. 
Brioschi ; Padoue: 
Koparento (Jordaki) ; Varsovie. 
Pegen (Jacob), horloger ; Vienne; 

1809. 
Poumerc (le baron) fils. 
Hutchinsonn (Miss). 
JVIarcheselU (Antonio); Ferrare, 



1810. 
Clayfield; Bristol. 

Glandias, fabricant de toiles cirées; Berlin. 
Paget (le lieutenant); Hackney. 
Beichard (Charles-Godefroy) ; Berlin. 

1811. 
Beaufoy (H.); Londres. 
Burcham (J.); Birmingham. 
Coldiag; Copenhague. 
Silvestrini (Philippo) ; Florence. 
Reichard (Mademoiselle Wilhelmine) ; Berlin. 
Robertson (Madame) ; Vienne. 

1812. 
Bonaga; Bologne. 

Kraskewil, docteur en médecine ; Vienne. 
Menner ; Vienne. 

1813. 
Cameron; Glascow* 

18Ui 

Thompson (Mademoiselle) ; Londres. 

1815. 
Carnerin (Mademoiselle Elisa); Paris. 

1816. 

Gamerin (Eugénie); Paris. 

Livingston; Dublin. 

Michelet de Beaujeu (Mademoiselle Lise); PariaJ 

1817. 

Gondamin, négociant; Lyon; 

Margat; Paris. 

Pukler-Mnskan (le prince Hermàn) ; Berlin. 

1818. 
Benoist (MademoiseUe Cécile), dite Cécilia Garnerin ; Paris. 
Blanche N*'* (Mademoiselle), dite Blanche Garnerin; Paris. 
Margat (Madame) ; Paris. 
Guillié (Charles) ; Bordeaux. 
Kancy (Mademoiselle) ; Bordeaux. 



ftobertà<Mk (Eugène); Lisbonne, 
1821. 

tJnffiths} Chcitcmbam, 

Juliien (Mademoiselle Tt^rôse-Aglaéj; Marseille. 
1823. 

Cossoul (Madame Virginie) j Séville. 
Craham ; Londres. "«viue.^ 

Simmonds(H.);Rëading, 

Sparrow; Oxford. 

WebbjBath. 

• Harris, anden officier de nurine • ton Jr«. 

«obertson (Auguste-DinUth^ sJviîle^ '^ 

&dam8(J.);Bath; ^^^^^ 

B^fcVlVaSi^^^^^^^ 

KTs/rrt?'^^ 

Clarke;WoKerhamptolfc 

Cullam(R.).Exeter. . 

»onelly(j.).Bolton. ^ 

Dupuis-Delcourt; Monijeatt, près Pari* 

Gandy (le lieutenant) ; Portî^ 

^':iT(Mad-,„e);i:ondres ' 

Gregg (le révérend G.) i Belfast 

GriDishaw; Londres, ^'"^"""^ 

ilabro; Worcester. 

Saunders(B.).BristoL 
Slea;Brighton. ' 

Saint-Albin; Londres. 

Stocks rMademoiseUe)j Londresj 
^érostaUon; 
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Becket (Bfademoisdle); Londres. 

Blackborn (Mademoiselle) ; Preston. 

Cape (le capitaine) ; Londres. 

Comillot (P.); Seal (Angleterre). 

Carric (le capitaine Edward) ; Londres. 

Dawson (Mademoiselle); Kendal. 

Dean; Londres. 

Green (Georges) ; Londres. 

Green (William) ; Ne¥rcastle>npontyne. 

Grisolle (M.-A.-F.-B.)» soos-officier ; Marseille. 

Haryey (le colonel) ; Norwich. 

Jillard; Bristol. 

Jolliffe (t.-R.); SéaL 

Penny ; Londres. 

Raddifife (C.); BlacUmm. 

Ramscy ; Cariisle. 

Selim-Ogat; Smyme. 

1826. . 
Barham; Londres. 
Brooke; Boston. 
Cave(W.); Londres. 
Clark; Londres. 

Green (Georges) jeune; Londres. 
Green (Henri); Londres. 
Saywell; Nottingham« 
Sergeant; Stamford. 
Simpson ; Stamford. 
Spooner (Mademoiselle) ; Bolton.' 
Vale (le révérend B.) ; Hanley. 
Wedgcivood; Newcastlt. 
Wittaker ; Londres^ 
Bichcy; Londres» 

t$27. 

Aslley (W.) ; Asthon-Undcr-Lyne (Angleterre.) 
Backonse; Angleterre. 
Becket ; - Londres. 
Brown; Wakefield. 
Brown (S.) ; Pontefiracf. 
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BaYies Madame) ; Londres. 

Edwarcîs (Mademoiselle E.-P.); Londres^ 

Fox (G.); Londres. 

Gée; Stockport. 

Gée (R.) ; Asthon-Under-Lyne. 

Gower; fpswich. 

Gower jeune ; Ipswicli. 

Grafton; Maccles6eld. 

Green (Thomas) ; Mansfield. 

GreeA (James) ; Londres. 

Hill;Hull. 

fiodgkins; Doncaster. 

Xennedy ; Gainsborough. 

Leigh ; Warrington. 

Philipps (H.-L.); Manchester. 

Smith (W.); Birmingham. 

Strapps (T. W.); Manchester. 

Wlliams (W. H.); Londres. 

Jefferys ; Birmingham. 

Matthew (le capitaine R.-T.) ; Hereford. 

Olivier (Madame), cantatrice ; Nouvelle-OrWans. 

1828. 

Sailey ; Coventry. 

Backer; Southamptom 

Béer; Canterbury. 

Bouberry; Coventry. 

Cramp (G.); Canterbury. 

Gardiner (W. H.); Lèwes. 

Green (Madame Henry) ; Rochestep. 

Hemming ;* Londres. 

Glossop (W.); Scheffield. 

Holt (le capitaine R.) ; Wîgan. 

Jones; Hereford. 

Lyster (le colonel) ; Mardstone. 

Malcolm; Salford. 

Orlandi; Bologne. 

Parkinson ; Bury. 

Pickering; Chichester. 

Pearn ; Dover. 

Pemberton; Preston. 

Bobertson (Madame); Canterbary. 



Pool* ; Preston. 

Rolens; Rochester. 

Stephenson (W.); Bladdnini. 

Voigt; Haddersfield. 

Willerton (J.) ; Bostoti* 

Wood(P.);Wakefield. 

Schiller (MademoîseUe) ; Berlin. ^ 

1829. 

Badcock (Madame) ; Londres. 

Blitz ; Kidderminster» 

Brown; Dewsbury. 

Daintry; Gambriage. 

Dobney (J.-B.); Kidderminster. 

Grectbiam (le iieatenaot) ; Portsé^s. 

Lloyd; Birminghaii|« 

Lawson; Keighley, 

Marshall ; Derby. 

Milnes; Cambridge. 

Richardson (J.) ; Derl>yi 

Robert (Mademoiselle Lambettijae) ; l^lurii. 

Scott (6. W.) ; Cambridge^ 

Simpson ; Mansfield. 

Westcott (P.-T.); i:;ondrea, 

lYhittcher; ^utbampon, 

1830. 

Ackers (J.]; Cambridge 

Bass; Leith. 

Brusson ; Leeds. 

Beaamont(F.-W.); 

CattU (J.-B.); Lincoln. 

Dickenson ; StafFord. 

Hollond (Lord Robert); Cambridge. 

Holkes ; Cambridge. 

Roger; Rilmamock. 

Théodore (Adolphe); à la Havane: 

1831. 
Srowne ; Manchester. 
Callander (le major) ; Alloa, 
Crawshay ; Norwick. 
fpnter (le docteur T.]; Chelçisfqrj» 
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Kennet (Mademoiselle H.) ; Ghelmsfbrd. 

Rennet (Mademoiselle E.); Chelmsford. 

Marshall (J.) ; Norwich, 

Miller; Pétersbourg. 

Pack le ( Lincoln. 

Reid ; Penh. 

Woodhouse (le docteur J.-T.) ; Cambridge. 

Oyston (Mademoiselle); Newcastle-Upoo-Tyne. 

jHrner (F.); Cambridge. 

1833. 

SIrmotrong (J.]; Londres. 

Bray (C); Coventry. 

Foxcroft; Lancaster. 

Hildyard (R.-C) ; Lancaster. 

Hope (J.) ; Cambridge. 

Gypson; Londres. 

I>eeds (W.) ; Cambridge. 

Leberrier (docteur-médecin) ; Montmartre, près Paris. 

Lennoz (le comte de), ancien chef d'escadron ; Montmartre, 

près Paris. / 
Lennoz (Madame) ; Montmartre, près Paris. 
Merry; Londres. 
Slea (C); Penrith. 
Paumier; Whiteha?em 
Peile; Whitehaven. 
Taylor ; Manchester. 
Travis; Manchester. 

1833. 
Marshall ; Worksop, 
Westcott (J.-H.) ; Londres. 
Arban (Francisque), artificier ; Lyon. 

1834. 

Elliot; Nonvelle-Orléans. 
Vispond ; Sundeland. 

1835. 

Butler, chirurgien ; Londres. 
Ciayton ; Lezington. 
Crawshay jeune ; Bary-Saint-Edmonds. 
Dudley-Stuart (le lord); Londres. 



— .^-r.--. 
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Cocher ; Bmry-Saint-Edmond* 

Hannand ; Uxbridge. 

Wriam (E) ; Londres. 

Bobart i Lynehburg (Ainënc[ue)j 

I836« . 
Back ; Londrest 

Barclay ; Londres: , *^ , , 
Brnnswick (le duc Chartes déj ; Londres. 
Bamett ; Londres. 
Carter; Cheltenhami 
Cheèse (Madame); Londres, 
Clanricarde (marcpis de); Londres. 
Clarke ; Londres. 
• Cockiog (Robert) ; Londres. 
Collet; Londres. 
C<w(E.); Londres. 
Delaiield ; Londres. 
Evans (Madame] ; Londrc^. 
Forte ; Chcltenhàm. 

Green (Madame Charles); toiidres. ' 

Grenow (le capitaine) ; Paris. 
Green (Mademoiselle ftailaniie); Mmcircs. 
Gye (jeu,ne) ; Londres. 
Gye (E.); Londres. 
Harrison (Mademoiselle) ; Londres, 
Hodges; Londres. 
Hollond (Richard) ; Londres. 
Hughes (W.); Paris. 
Hughes (R.) ; Londres, 
Hughes (T.) ; Londres, 
Hitch (S.);Gloncester. 
Kent (B.-A.) ; Londres» 
Ogle; Londres. 
Mouck-Mason ; Londres. 
Patrick; Londres. ' 
Pilté; Paris. 
Pugh (W.) ; Gloncester. 
Jloscœ (Madame) ; Parîs^ 
Ilnsh ; Londres. 
Spencer (E.); Londres. 
Spiuaey jeune; Gloacest^, 
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Steel (Thomas); Warvick. 
Talbot (l'honorable W.) ; Londres. 
Talbot (la baronne) ; Londres. 
Warburton (ET.); Cheltenbam. 
"White (le capitaine) ; Londres. 
Woods (J.) ; Stroud. 
Woodroffe; Londres. 
Wrottesley (J.) ; Londres. 
Wise ; Lancaster. 
Yarmouth (Lord) ; Paris. 
Toung; Londres. 

1837. 
Âdams (W.-H.) ; Londres. 
Adams (Madame W.-H.) ; Londres. 
Adams (J.) jeune ; Londres. 
Allen, capitaine d'infanterie ; Londres. 
Barnes (R.-B ); Londres, 
Beazley (S.); Londres, 
Bish; Londres. 

Blakesley (le capitaine) ; Londres. 
Boxall (F.-G.); Londres. 
Brougham (Mademoiselle Anne) ; Manchester. 
Bransdon ; Cheltenham. 
Bushe (J.) ; Londres. 

Butler (lord Walter) ; Londres, " 

Campbelle ; Londres. 
Carnegie (le capitaine) ; Londres, 
Carpenter; Manchester. 
Carttar, coroner du comté de Kent; Londk«t. 
Chadwick (J.); Manchester. 
Const ; Londres. 
Copling (le capitaine); Londres: 
Creagh (le lieutenant-colonel); Manchester. 
Cromquelin (J.-L.); Londres. 
Cnthbert ; Londres. 
Davison ; Londres. 
Déan (Mademoiselle) ; Londres, 
Finch ; Londres. 
Gamble ; Londres. 
Garreft; Cheltenham. 
Geniste (Edouard) ; Paris, 
preen^ apothicaire]^ Loodrif^- 
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Creen; Manchester. 

Gregory ; Oxford. 

Gyé aîné ; Londres. 

Horton.(le capitaine Wilmot); Londres." 

Hume (J.) ; Londres. 

Leicester (le capitaine); Londres. 

Lambert; Londres. 

Lewin ; Londres. 

Icarrard (R.) ; Cheltenham. 

Icphson; Londres. 

Jullien ; Paris. 

Laing; Londres. 

Lord (J.); Manchester. 

Mansfield; Manchester. 

Moss (J.); Cheltenham. 

Mnrgrave-Tunacliffe (W.) ; Leeds. 

Maltitz (le baron) ; Londres, 

Marr; Londres. 

Mouro (W); Londres. 

Piri (Signor); Paris. 

Polhill (le capitaine), membre dn Parlement ; Londres. 

Power (T.) ; membre du Parlement; Londres. 

Keynolds (J); Londres. 

Bouse; Londres. 

Bogers (J.) ; Leeds. 

Seguin de la Salle (A.); Paris. 

Simon; Londres. 

Sloan; Manchester. 

Sneath; Mansfield. 

Spinney; Cheltenham. 

Taylor; Londres. 

Thomas; Londres. 

Tollemache (le capitaine); Londres. 

Tracey (H.); Londres. 

Veysey (J.); Manchester. 

Warvick, directeur du jardin zoologiqne deSurrcy; I 

dres. 
Watson; Londres. 
Watts; Londres. 
Webb; Londres. 
Zichy (le comte de) ; Paris. 



1838i 
Tennysson ; Londres^ 

1839* 

Eulriot, fabricant de pianos; pari»* 
Hampton (John) | Londres, 
Lartet; Agen. 

1841. 
Davidson; Londres; 
Badley-Ward (le capitaine); Londres. 
Gomaschi f Lyon. 

ma. 

Kirsch; Bordeaax. 
Schwartz, musicien ; Lyon. 

Gaérin (J.); Nantes. 

Lartet (Madame) ; Anch. 

yerdon^ commandant des cuirassiers; Htas. 

1844. 

Dupas (Mademoiselle Angustine) ; Périt. 

Guillot (Rosemond) ; Gambray. 

Margat (Madame^, deuxième du nom ; MarseîUe. 

Pugh (J. Regnold) ; Stepney, 

Wells (H.); Londres. 

184$i 

Bedford (le duc de) ; Londres* 

Isabelle (Mademoiselle) ; Lille. 

MatthewSy downe du théâtre Dnry^Lvie; Londiu^ 

yausittarti Chalsea, 

1846. 

D'Ohsson (le baron) , ministre de fikiide et de tforwège^ en 

Prusse; Berlin. 
Lopez (D. Manuel) ; Londres. ' 

1847, 
Barlow (Arthur Pratt); Londres. 
Beckmann, gymnasiarque; Bordeaux» 
Bischoffsheim fils ; Bruxelles. 

Briard (Mademoiselle Glémence), ëcay^res Borde««Xv 
Pyrue ; Peckam, près Londres, » ^ 
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Cockerill ; Aix-la-Chapelle. 

Coxwel; Londres. 

Ca]e; Londres. 

Godard (Eugène); Lille. 

Goulston ; Peckam, près Londres. 

Grice (B.-C.) ; Aix-la-Chapelle. 

Hoole; Londres. 

Jenny V... ; Bordeaux.* 

Jourdan, entrepreneur; Paris. 

Kœnig (le célèbre Herr) ; Londres. 

Ledet ; Saint-Pétersbourg. 

Maigret ; Bordeaux. 

Massé (Madame) ; Bordeaux^ 

Meyer; Bordeaux. 

Bosset; Bagdad. 

Scheneder (Madame A.) ; Paris. 

Smith (Albert] ; Londres. 

Spurier, capitaine de la marine anglaise; Bruxelles. 

Sophie B. (Mademoiselle) , écuyère ; Paris. 

Steffens (Adolphe de) ; Aix-la-Chapelle. 

Van Elewyck; Bruxelles» r 

Van Hecke (le docteur); Brutelles. 

Vidal (Mademoiselle Emma) ; Bordeaux. 

1S48. 

Beauvoir (le vicomte de) ; Paris. 

Bouquié (Ferdinand); Paris. 

Bouquié (Armand) ; Paris. 

Brignola (A. de) ; Paris. 

Brignola (Madame de); Paris. 

Calloo, hôtelier; Bruxelles. 

Delbrasine, négociant; Bruxelles. 

Ewans (Mademoiselle) ; Paris* 

Fenei ; Paris. 

Harrigton; Paris. 

Jones (Auguste); Bruxelles. 

Lavallette (de) ^ homme de lettres ; Paris. 

Maria de Lancy (Madame) ; Paris. 

BaaslofF (W. de), capitaine d'artillerie «a ^rvice da Daai- 

marck ; Liège. 
Stooks, ingénieur anglais; Liège. 
Talbot-Bagot (George) ; Paris, 
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Trasenster, professeur à Ixrniversité de liègé; Liège. 
Van der Doo, étudiant Hollandais ; Liège. 
Wasington; Bruxelles. 
Yates Fils; Liège^ 



Cette statistique de l'aérostation offre le tableau de pi as de 
cinq centspersonnes qui se sont élevées dans les airs. En divisant 
en deux époques le temps qui s'est écoulé depuis l'invention de 
l'art aérostatique par les frères Montgolfier, jusqu'à nos joars, 
nous trouvons les cinq cents aéronautes répartis de la ma- 
nière suivante dans ces deux périodes : 

1* De 1783 à la fin du xviii© siècle (17 ans), io4 
1** De 1801 à la fin de 1848 • . • • . . 4oo 



5o4 

Sur ce nombre total, dix personnes, celles dont les noms 
sont marqués d'un astérisque dans le catalogue précédent, ont 
succombé victimes de leurs expériences. Nous avons consacré au 
récit de leur malheur un chapitre précédent; et cependant, 
hâtons-nous de le dire, l'art aérostatique, nous croyons l'avoir 
démontré, ne présente pas, à beaucoup près dans sa pratique, 
les périls qu'on lui prête volontiers, et dont l'iniaginatioa 
seule se complaît à faire en quelque sorte tous les frais. 

CHAPITRE XVI. 

DU PÀRACHXm. 

Si, d'une fenêtre ou d'une terrasse élevée, on précipite li- 
brement dans l'air un poids de un kilogramme, on le verra 
sans surprise, obéissant à la loi commune, tomber, et suivre 
dans sa chute l'accélération qui rend sa vitesse, on le sait» 
«gale au carré des temps employés à les parcourir. En peu de 
secondes, il aura touché le sol. 

Remontez ce même poids de un kilogramme à la station éle- 
vée où nous l'avons vu d'abord ; armez-le, au moyen de quel* 
ques fils, d'une surface en toile ou en papier, pouvant se dé* 
velopper, et égale à un mètre superficiel environ ; vous poui^ 
f^z observer «lors que cp môme poids de un kilogramme n^ 
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tombe pluSi fliab teulement descend, avec la même lenteur qaê 
mettrait à descendre la plume la plus légère abandonnée à 
elle-même. 

Le phénomène qu'on remarque en cette circonstance, est 
devenu la base de la célèbre expérience du Parachute, dont 
il explique simplement le merveilleux principe: un mètre de 
inr&ce équilibre dans Tair un kilogramme en poids, et cette 
règle connue depuis peu, car, en cette matière, l'expérience a 
précédé la théorie, doit être prise comme point de départ 
pour ritablissemeoi du Parachute. 

Dans des siècles fort reculés, alors même que Tair, sa pesais 
teur, sa résistance, les lois de son équilibre étaient à peu près 
inconnus des hommes , dans divers essais sur l'art du vol arU* 
fidely étaient arrivés pratiquement à opposer de grandes sur* 
feices à Tair pour tenter de s'y soutenir, bu tout au moins pour 
ralencff lëfif chute en cas d*évènements £lcheux. En 1670, nu 
nommé Lebesnier, serrurier mécanicien, fit publiquement en 
Fiance plnsijBurs expériences de vol, dans lesqudles on le vil 
franchir par la voie de l'air des espaces de plus d'unkilomètrt 
d*étendue« Ses procédés étaient simples, et avaient beaucoup 
â*analogie avec ceux employés dans les descentes en Para* 
thmte. Lebesnier ajustait sur ses épaulés deux longs bras de le* 
viers, è l'extrémité desquels étaient fixées, à l'avant et à l'ae^ 
fière, de grandes pales, s'ouvrent et se fermant-d'elles-mêmef 
«u moyen de charnières, et qu'il mettait enjeu par le naouve* 
fuent alternatif de ses pieds et de ses mains. Citait, on le voit^ 
nne expérience basée sur la résistance de l'air contre les sur^ 
faces. (Fores chapitre P', page 17.) 

L'opérateur parUit d'un point élevé, du sommet d'un ro- 
ther, d'une montagne ou du toit de quelque monument Là, 
appuyant sur les espèces d'ailes dont il était armé, et s'aban* 
donnant frandiement à l'air, il commençait une descente très- 
prolongée sur un plan incliné, allant du point élevé de son 
départ jusqu'au lieu ou la ligne diagonale qu'il suivait dans 
ea chute rencontrait la tetre. 

Indépendamment de la résistance naturelle de l'air contre 
les surfaces qu'il présentait au vent, Lebesnier s'aidait, aveo 
la puissance combinée de ses jambes et de ses bras, du mouve- 
ment précipité qu'il donnait à sks ailes on grandes rames. 
Bans le parachute, c'est une surface moHet inerte, une simple 
Teile, que l'aéronante déploie pour combattre les effets de la 
|iMaalew) Lebesnier^ lui^ mettait en mouvement les surfeces 
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qu'il prlsentalt I Tair, et il profitait de tout l'effet de cesiné« 
mes surfaices multipliées par la vitesse qu'il parvenait à leur 
imprimer. 

Cent ans plus tard, Blanchard s'efforçant de mener à bien 
les travaux nombreux, assidus, auxqnek il s*est livré loogtempt 
ians l'espérance d'anriver à créer une machine volante, ne 
perdit point de vue cette propriété remarquable des surfisee^ 
apposées à l'air. Son vaisseau votant avait huit ailes ou na* 
'eoires, grandes et légères, s ouvrant et se fermant d'elles* 
mêmes comme celles de Lebesnier^ et qu'il mettait en jeu d'une 
manière plus puissante, par le moyen de poulies et de levier». 
£n outre, et cette combinaison a tait regarder Blanchard par 
plustears écrivains comme l'autear du Parachute, il avait snr^ 
nonté son appareil d'un vaste parasol en soie, que des ner<* 
irures solides et des cordes nombreuses amarrées à un axe 
rertical rigide, placé au milieu, tenaient constamment ouvert 
lans l'ascension comme dans la descente. 

Blanchard > nous l'avons dit, n'a pas complètement réussi 
lans ses essais sur le* vol artificiel, qu*il voulait obteair par 
es seules voies de la mécanique. Dans sa première ftsoensioa 
;n ballon, faite au Champ-dè-Mars, i Paris, le a mars 1784» il 
ivait muni sa gondole de ce même parasol rigide, d'un asses 
>etit diamètre, et constamment ouvert, qu'il avait imaginé 
)our 1c besoin de sa machine volante. {P'oyez de nouveau PL I6f 
fîg. 55 et 56.) Dans les expériences qui suivirent celle-ci, al 
)endant bien des années, Blanchard modifiant les dimeneiona 
tt la forme de cet instrument, s'en servit dans un grand «ora- 
>re de cas pour donner le spectacle de la descente en ^ra^ 
ihute de dirers animaux qu'il lançait et abandonnait daaa 
air lors de ses ascensions publiques. 

Toujours ces expériences avaient réusd, et cependant, eilea 
l'inspirèrent point à. Blanchard l'idée de pratiquer par lui^ 
aéme le parachute, et de démontrer expérimentalement que» 
léveloppé et appliqué largement , il pouvait devenir un m^ycsi 
le sauvetage pour l'aéronaute. C'est à Jacques Gamerin qu'il 
ttait réservé de faire cette magnifique expérience ; d'ouvrir 
hardiment cette voie nouvelle ; et de préparer» dans la para» 
;hute perfectionné et complété par lui, un palladium pewr 
es besoins de la future aéronautique. 

Nous venons de poser les principes physiqnei sur iesqucla 
repose la théorie si simple et si parfaitement claire du para* 
rhute. D'assez nombreuses expériences en ont été laites pou^ 

MrostvUon, 'f s, 
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r'on ait pa s'assurer de la sécurité que cet inAtiliment assura 
rhoDuna qui se confiait à lai poui* opérer sa descente d 
baut des airs. 

A part la malheurense expérience de M. Cocking, en in 
l^leterre {voya chapitre XII), le parachute a peu changé depu 
aon invention. On avait d*abord introduit dans l'intérieur d 
parachute un cercle qui, au moment de l'expérience, en écai 
tait les parois et devait en faciliter l'ouverture et le déploû 
ment Mlle Garnerin i(Elisa) a, depuis, supprimé ce cercle i 
' Ta remplacé très-avantageusement par Tévasement des bon 
delà naceHe, qui produisent d'une manière plus simple 
•non moins sûre le même résultat. Le plus important perfec 
tionnement apporté au parachute, et il a été trouvé par Jac 
qja.e$ Qarnerin lui>méme dès la seconde expérience qu'il en fi 
consiste dans l'ouverture, le trou circulaire réservé au sommi 
du parachute, et qui, en laissant échapper naturellement l'a 
comprimé dans sa concavité lors de la descente, a mis fin ai 
oscillations qui s'étaient produites lors de la première ei 
périeDce, exécutée par Jacques Garnerin au parc de Monceai 
À Paris, le a a octobre 1797. 

J. Garnerin, envoyé en 1798 par le gouvernement como 
commissaire spécial à larmée du nord, avait été fait prisoi 
nier dans un combat d'avant-postes à Marchienues. Gonsidéi 
comme prisonnier d'état et détenu pendant longtemps dans 1 
forteresse de Bude en Hongrie, il n'avait point cesssé de s'o< 
cuper d'aérostation* L'amour de la liberté, dit-il, dans le pn 
gramme de sa première descente en parachute, si naturel à v 
prisounier, m'inspira plus d'une fois le désir de m'affranch 
de ma rigoureuse détention. Surprendre la vigilance de mes sei 
tinelles, briser d'énormes grilles de fer, percer des murs de d 
j^ieds d'épaisseur, se précipiter du haut en bas d'un rempar 
MUS se fracasser, sont des projets qui me servirent quelquefo 
dff récréation. L'idée de Blanchard de présenter de grandi 
surfilées à l'air, pour neutraliser, par sa résisUnce, raccélén 
tion du mouvement dans la chute des corps, me parut n'avoi 
besoin qae d'une bonne théorie, pour être employée avec sut 
eès. Je me suis appliqué à en poser les bases. Après avoir déu 
miné les dimensions d'un parachute, pour se précipiter du h^ 
d'uu rempart ou d'une montagne très escarpée, je m'élev 
par une progression naturelle, jusqu'aux proportions que c 
wnit avoir un parachute destiné à ua voyageur aérien doni 
kiUloA ferait èitplosioi^ ^ if oh ou c^uatre mille toises. 
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L'astronome Delalande rend compte ainsi de cette bellt 
expérience» : 

« Le 1*' brumaire an vi (a a octobre 1 797), ^ cinq heures 98 
minutes du soir, le citoyen Garnerin s'éjeva à ballon perdn a* 
parc de Monceau; un morne silence régnait dans rassemblée; 
l'intérêt et l'inquiétude étaient peints sur les visages. Lors» 
qu'il eut dépassé la hauteur de 35o toises, il coupa la cordt 
qui joignait son parachute et son char avec l'aérostat, ce der* 
nier fit explosion, et le parachute sous lequel le citoyen Gar- 
nerin était placé descendit très-rapidement. Il prit unmoove- 
ment d'oscillation si effrayant qu un cri d'épouvante échappa' 
aux spectateurs, et des femmes sensibles se trouvèrent mal. 
Cependant, le citoyen Garnerin descendit dans la plaine de 
Monceau, il monta à cheval sur le champ et revint au parc dt 
Monceau, au milieu d'une foule immense qui marquait son 
admiration pour le talent et le courage de ce jeune aéronante. 
En effet, le citoyen Garnerin est le piremier qui ait osé entre- 
prendre cette expérience hasardeuse. Il en avait conçu It 
projet dans les prisons de Bude en Hongrie, où il fut long* 
•temps prisonnier d'Etat à la suite du sanglant combat de 
Mar chiennes, en 1793. J'allai annoncer ce succès à l'Institut 
National qui était assemblé, et l'on m'entendit avec an ez- 
Crème intérêt. » 

CHAPITRE XVII. 

I>ESGRn>TION OÉNÉRALE d'uN VQTÀGE AÉBUII^; IHS' 
TRUMENT8 UTILES A l'aÉRONAUTB DANS Ut COCRf 

d'une ascension. 

Depuis l'instant oi!l l'on quitte la terre jusqu'à. celai où l'on 
parvient à la hauteur à laquelle il est permis à l'homme de 
pénétrer dans l'atmosphère, on passe par une succession de 
sensations nouvelles; le moment le plus agréable est sans 
contredit celui où Ton se sépare de la terre. Pendant les 
premiers moments de l'ascension, et jnsqu'à mille mètres en- 
viron, une jouissance délicate accompagne le voyageur aé- 
rien. Rien ne saurait mieux donner l'idée de ce qu'on éprouve 
-^lors, que ces rêves si agréables pendant lesquels on se sent 
foltiger çà et là comme des zéphirs : ici la réalité remplace 
'illusion. — L'admiration qu'inspire bientôt le specude 
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4« la nature <e joiot à ce premier sentiment. Â mesure 
l'horizon se développe, les rivières présentent à la fois t 
Itur» sioBosités, \$$ villes et les l^abitations de toute es 
f'offrent en foule ; on compte les roates et les sentiers qi 
jieat entre elles, et cette moindre partie du spectacle 
]MS fans un grand intérêt. Leç différentes productions c 
<erre se font remarquer d'une manière distincte par la va 
de leurs teintes et de la diversité de. leurs nuancés. Un ch 
de blé se distingue parfaitement d'un champ de luzerne, 
Ibrét d'un vignoble. — Au-dessus de cinq cents mètres, 
proportioi:^ de chaque objet diminuent dune manière t 
sensilfle. tes hommes ressemblent déjà à des insectes ; lats 
phère est considérablement refroidie ; alors, si l'on est fi 
fieurs dans la nacelle, le silence, causé jusque-là par Vai^ 
i^ûop. des premiers moments , commence à cesser. On si 
terroge; oii se fait part de ses remarques, et des nouvel] 
^ensation^ qu*on éprouf e. !— Bientôt la force d'ascension i 
Wlou fait parvenir à mille o^ douze cents mètres ; ^yec { 
froid plus vif, on éprouve des bourdonnements daus les or«j 
les. r-T A ^evx mille mètres , ou est obligé à de plus gr?:^ 
efforts pour faire entendre sa, voix ; le véhicule du son, la de» 
«ité de l'air» ayant déjà beaucoup diminué. La dilatation il 
gaz hydrogène contenu dans le ballon, dilatation qui cocK 
menée dès l'instant où Ton quitte la terre, est portée d 
point qu'il faut, dans certains cas, faire jouer la soepipi 
pour lui donner une plus Urge issue. — A quatre mille oè< 
très, le froid devient ordinairement rigoureux; la sur&ceJi 
la terre parait confuse ; les grandes routes ressemblent ai 
petit? cordofis ; les rivières paraissent comme de9 fuisseaox: 

le ciel est serein et d'un azur souvent très-foncé. là 

mille mètres, on ne voit plus que les grandes masses : si alots 
un luruit éloigné , celui du canon par exemple , vient i si 
^ire entendre , les voûtes du ciel s'ébranlent, le b«lIoa vibiti 
«i, à cette distance, on lâche des oiseaux, ils tombent, m 
Yplent péniblement, l'air étant trpp raréfié pour que leon 
fiiles trouvent un appui suffisant. — A dix mille mètres, dis- 
lance qui semble être, pour la plupart des hommes, le der^ 
nier terme qù il leur soit donné de parvenir, l'isolement et 
Darfait; mais la place n'est plus tenable à cau^e de l'âpretéda 
froid et 4n malaise général qu'on éprouve daus tontes les pa^ 
|ies di| corps. La voii^ ne s'entend plus que difÊcilemeot; < 
1$^ petiu uniqiavfic meurent, ^es observations doimt »i 
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) là atee rapidiU, car le ballon, seul objet qui frappe la 
[ dans l'immensité de l'espace , semble prêt à s'anéantir, 
J le gaz hydrogène tend à s'échapper impétueusement. Les 
pteurs de l'atmosphère se perdent enfin dans des ténèbres 

bfondes : c'est ici que finit la nature physique. — La dé' 
_ rdltion du gaz, et souvent sa condensation par le froid^ 
]^^t ^entôt redescendre le ballon. L'air devient moins froid, 
^Qfla terre, qni ne paraissait plus que sdus la forme d'unt 
;i^se grisâtre , déroule de nouveau et peu à peu ses produc- 
i^qAis. Tout parait éclore et se vivifier à sa surface. Les arbres 
l^isemblent à des plantes naissantes. Plus on s'approche, pins 

l^jisi les masses se débrouillent, et offrent l'aspect d'un* 
'^ile, d'une forêt ou d'une prairie. On distingue bientôt les 
^,imme8 et les animaux, et l'instant arrive enfin oà il faut dé 
"^^uveau toucher la terre, —r Un aéronaute habile sait retar» 
'jT ce moment à son gré,«n disposant à propos dn lest dont 
' ballon est chargé. Il peut encore franchir de grands espa* 

s , et papillonner à la cime des arbres ; s'amuser de Feffroi 
lie sa présence cause à tous les animaux dans les campagnes ; 
urs cris d'alarme, leur fuite, attestent qu'ils reconnaissent 
^ présence d'un être étranger dont la forme les épouvanta, 
- L'aéronaute peuî souvent reprendre encore un nouvel es- 
\r ; et si, dans le cours de son voyage, le hasard le favorisa 
'ce point qu'il soit témoin d'un orage, il verra se développer 
>us ses pieds de nouveaux objets dignes d'admiration et in- 
'snnus au reste des humains. La constitution des nuages, les 
randes opérations qui se font dans leur sein, sont bien 
lites, on doit le penser, pour inspirer du respect, et roéma 
ne certaine crainte à l'homme qui les aborde pour la pra- 
lière fois. 

Deux instruments, le baromètre et le thermomètre, sont 
idispensables à l'aéronaute, alors même qu'il ferait dans 
air un simple yoyage d'agrément et aurait formé le projet 
e ne se livrer à alicun travail, à aucune observation. 

Sans baromètre, il serait impossible à l'aéronaute d'estimer 
égnlièremeut la hauteur à laquelle il se trouve ; sans le ther- 
10 mètre , il serait peu en état de juger de la température da 
air; et, par conséquent, de rapporter à cette cause les va- 
iations que peut éprouver un ballon dans l'air. 

Toutes les recherches scientifiques, toutes les expérieneas 
possibles dans l'ordre de celles connues ou de celles à imagi- 
ler, sont du ' ressort de Taérostation pratique. Elevé dan§ 
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J'air* flottant libremept au sein de l'atmosphère ^^ loin du 
causes perturbatrices auxquelles l'observateur, le savant, l 
ferre j sont fatalement soumis, l'aéronaute, au sein 4e soi 
yaste laboratoire, est en position de se livrer à des travam 
susceptibles d'éclairer, de réformer les connaissances actpii- 
fics> on d'en conquérir de nouvelles. 

Le champ a'est point limité; c'est à rexpérimentatetii 
qu'il appartient de déterminer et de choisir (es ip^trmncnt 
■çiQnS U peut §voir besoin* 

CHAPITRE XVm. 

X>S9 PETITS BALLONS A OAfl HTBROGàNB ; DX USCTl 
USAGE DANS LES FÊTES ET JEU2 DES COLLEGES El 
DES IN3TITUTI0IÏS. 

Bien n'est plus propre à récréer Tesprit et les yemt des jeu- 
nes gens, que V^scension de petits ballons ou de représen- 
tatio&s de 4ivcrs personnages, animaux, poissons et autres 
%ures, qu'ils peuvent facilement, en s'exerçant un peu ^ 
i^pprendrç à tracer, confectionner et enlever eux-mêmes. 

Ces sortes de jeux exigent la connaissance et diverses ap 
plications très-récréatives du dessin, de la peinture, et quel- 
ques uotions en chimie et en physique. Ceux des élèves qui 
ne sont pas asse« avancés dans leurs études pour parvenir l 
mener à bien ces expériences et ces petites constructions, 
4X>nsulteront leurs camarades; l'émulation naîtra; les profes* 
cevrs, au besoin, ne dédaigneront certainement pas de ren* 
seigner le jeune élève qui viendrait leur présenter cx>nveoa< 
))lement sa requête. Cest toujours un bonheur pour le maîtn 
4'9fvoir à satisfaire au désir de s'instruire, manifesté par s« 
«Ùves, 

Nous noo^ sommes déjà élevé en divers e^idroits de cel 
onyrage coqtre l'emploi du feu en aérostation. Avec 1« 
grandes machines aérostatiques à air raréfié « |les hommej 
lK>^t exposés, pour la plupart du temps, à de grands dangers; 
plu^urs ont péri de cette manière ; ainsi , Oiivari , ainsi fiit< 
4orf et d'antres. L'usage des petites Montgolfières ne présente 
fias moins d'inconvénients. Il est rare d'abord que ces ballons, 
i'tls sont d'un très*petit volume, s'élèvent; ils brûlent assez, 
OrdinaireineAt «a milieu des efforts, bieo souvent infructueux, 
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qu'on fait pour échauffer Tair intérieur dont ils doivent étro 
remplis. Si les dimensions sont grandes, on éprouve un extrém^ 
embarras pour les installer sur place et pour les manœuvrer; 
buis, alors, on les garnit d'un réchaud et d'un combustibj^ 
quelconque : papier huilé, éponge ou étoupe imbibée d'es« 
prit de vin, etc.; or, ce sont là des jeux très-dangereux, ef 
ceux qui s'y livrent devraient réfléchir à la grande responsa- 
bilité qu'ils encourent en se livrant à un exercice qui n*e$( 
fien moins qu'innocent. La Montgol&ère prend encore bien 
6ouvent feu au moment du départ^ à la suite des oscillations^ 
^çs balancenients qu on ne peut éviter qu'avec une extrême 
adresse, et une habileté qui ne sont pas donnée^ à tous. Dans 
ce cas, ses débris enflammés retombent sur les toits envirqnr 
nants et peuvent y communiquer le feu; ou bien, on pairvien| 
^ lancer le ballon , muni de son réchaud; il s'élèye pompeu* 
sèment, et par un vent favorable va se porter 4 quelques ki- 
lomètres dç distance du point de soi^ départ. Mais alors i\ 
porte avec lui le germe de la destruction. Il peut répandre 
des brandons enflammés sur son passage ; et, dans la plupart 
des cas, mettre le feu au moment de sa descente ^ s'il se pose 
sur des matières inflanimables, on s*il vient à les toucher en 
tombant. En étudiant l'histoire de l'aérostation, nous avons 
trouvé qu'une foule de ces incendies subits, et dont la cause 
demeure inconnue, de fermes, de chaumières, de meules 
de grains, et de forêts, qu'on attribuait, dans l'ignorance 
^'une cause connue, au hasard ou à la malveillance, ont été 
bien souvent occasionés par la descente des Montgolfières , 
grandes et petites^^ qui sopt lancées en foule à l'époque des fê- 
tes ou des réjouissances publi- jues, sur toute l'étenoue du 90) 
de la France. 

Et que de regrets ne doit-on pas avoir, en pensant q^'uii 
fsiople fmusepient peuf devenir la cause de malheurs aussi 
|;rands que ceux de la ruine d'une famille et quelquefois 
pis! JD^ous ne doutons pas que Fintelligepce des jeunes lecr 
teutii auxquels ce cl^apitre est fout spécialement adressé, et 
la prudence des maîtres chargés de diriger leurs plaisirs , n^ 
préviennent à l'aveoif de semblables dangers. 

Cela est d'autant plus naturel et plus simple, qu'il y ^ 
d'autres moyens de se procurer un divertissement, non pas 
égal , mais bien plus grand , mais bien plus satisfaisant, eq 
substituant les petits ballons à ga» hydrogène aux ballons 4 
feu, et ^n procédant aux jeu]( aérostatiques par les moyens 
que nous allons indiquer. 
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La gâi hydrogène, même très - grossièrement produit 
{voyez Chapitre XI), est dix fois plas léger que Tair Chauffe 
an point le plus élevé auquel on puisse arriver dans des pe> 
tites Montgolfières. On gagne rarement au-delà d'un tiers de 
légèreté sur le poids de Tair atmosphérique dans ces dernières 
machines. Un ballon, ayant un mètre cube de capacité, rempli 
d'air échauffé, aura donc à peine, à part le poids de l'en- 
veloppe , quatre hectogrammes de puissance, tandis qu'un 
ballon de même capacité, plein de gaz hydrogène, aurait 
sur l'air ambiant un excès de légèreté de plus d'un kilo- 

framme. De là, aussi, la faculté de faire des ballons à gaz 
ydrogène de bien plus petites dimensions que des ballons 
à feu, lesquels, le plus communément» ne réussissent que 
lorsqu'on leur donne deux ou trois mètres de hauteur. 

Des feuilles de papier à lettre ordinaire, réunies à la 
colle de pâte et taillées par fuseau, de la manière indiquée an 
Chapitre XI {voir fig, 9, PL S ), puis -vernies en dedans et en 
dehors, soit avec Thuile grasse rendue siccative par la lithar- 
ge,soit avec l'un des nombreux vernis gras qu'on trouve 
tout préparés chez les fabricants et marchands de couleurs, 
peuvent constituer un ballon propre à contenir assez parfai- 
tement le gaz hydrogène. Pour donner à ce genre de ballons 
la solidité désirable, on a soin d'introduire ea les fabriquant, 
un ruban très-étroit en soie ou en coton , ou même une sim- 
ple ficelle dans la colure de chacun des fuseaux, lorsqu'on 
-vient à les réunir pour en former la sphère. Après ce dernier 
travail, on ajoute à la tête du ballon, au point de jonction 
des fuseaux, une pièce ronde, également en papier verni. On 
termine le bas par un tuyau également en papier verni, qui 
prend le nom A' appendice, et qui sert à l'introduction du gax 
dans le ballon. 

Il est une substance', très-anciennement connue , nommée 
haudruche, et qui sert à la confection des petits ballons qu'on 
trouve tout faits chez les principaux marchands de jouets 
d'enfants , à Paris. La baudruche est la pellicule intérieure 
du gros intestin du bœuf. Elle est assez chère; on se la pro- 
cure difficilement; son emploi est d'ailleurs trop compliqué 
pour que nous osions en recommander l'usage à nos jeunes 
lecteurs. C'est avec cette sorte de peau que les batteurs d'or 
constituent les gros livrets entre les feuilles desquels ils pla- 
cent l'or pour l'amincir eu le battant. 

lie papier verni a rinconvénieut de devenir cassant au 
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bont d'an certain temps; il ne peut être employé qcM pouf 
les ballons ou 6gures aérostatiques qu'on veut lancer immé* 
diatement. Nous allons indiquer un moyen que nous avons 
souvent employé no«s-méme, et qui nous a toujours donnfi 
d'excellents résultats. Le seul inconvénient quHl présente, e^ 
de faire des enveloppes un peu pesantes , et qui ne permet*^ 
tent pas de descendre, comme dimension, au-dessous d'un 
ballon de soixante ou quatre-vingts centimètres de diamètre | 
mais il est à observer qu'un ballon plus petit serait trop exigu 
pour permettre de tenter quelque récréation utile, et quU 
présenterait, en Outre, dans sa confection, des difficultés asse^ 
compliquées, comme celle de l'emploi de moules, etc. 

On prépare les fuseaux en papier k lettre ou en papier je 
Cbine très-fin. Quand ils ont été taillés graphiquement, 
comme nous l'avons dit ci-dessus, et en nombre double, c'est» 
à-dire, que si l'on a fait un patron d'après nos indications^ 
exigeant 8 ou i a de ces fuseaux pour que, réunis, ils forment 
la spbère, on aura le soin d'en confectionner |6 ou a4> ^t 
cela parce que nous allons les réunir deux par deux, au moyen 
4'nne préparation qui les fait adhérer parfaitement, et rei^cl 
le papier entièrement imperméable à l'air et au gaz, tout en 
loi conservant sa souplesse. Il s'agit, on le voit, d'un contre^ 
collage et de l'établissement d'un ballon en papier douille ^ 
qui donnera pour résultat une belle et bonne machine con- 
servant le gaz longtemps, et permettant dç faire à son fûdo 
une foule d'expériences curieuses. 

La matière dont il va être parlé est connue des écot 
liers. C'est U gomme élastique , avec laquelle on efface si bien 
les traces du crayon. Cette substance exotique est un suc pri^^ 
cîpalement extrait d'un très-grand arbre, nommé çacuicnouc^ 
dont elle prend le nom dans le commerce. Elle provient d^ 
rinde et des Peux-Amériques, principalement cfe la partie 
iréridionale. Ce suc» grossièrement recueilli dans le pays, 
î>lanc. quand il découle de l'arbre , nous arrive noirci par la 
fumée des bois résineux, au moyen desquels oo en fait 
l'exploitation. Il nous arrive en France sous des formes bi* 
carres, tantôt de poires, tantôt de souliers, etc. Pomf les be«* 
foins de la papeterie , on le fait dissoudre , ou bien , ce qui 
est le plus ordinaire, on le lamine k chaud, ou l'amalgama 
çt on en forme des tablettes régulières. 
', Le caoutchouc se dissout à chaud, mais à nne basse temw 
4 pératorei ^u'on obtient ^cUement par l'owga da bainr^aiMi 
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dans l'essence de thérêbentine rectifiée , telle qu on la troavc 
dans le commerce. Voici comment on procède : 

Dans un vase quelconque, en terre grossière^ on met de 
teau bouillante, à Tiostant même où on la sort du feu. Au 
tnilieu de ce vase, on a installé préalablement un autre vase, 
en terre, en verre ou en porcelaine, dans lequel on a mis de 
l'essence de thérêbentine et de la gomme élastique coupée en 
très-petits morceaux. Aussitôt que la chaleur de l'eau se 
communique au mélange , la dissolution commence. On voit 
la gomme se fondre^ devenir liquide, pour ainsi dire , et co- 
lorer la thérêbentine. On agite avec un petit morceau de 
bois une sorte de petite palette qu'on se prépare soi-méoae. 
11 faut , quand l'eau vient à se refroidir, surtout si l'on est 
^pressé, activer l'opération en renouvelant l'eau chaude du 
bain-marie. 

On fait ainsi arriver la solution jusqu'à consistance de sî« 
fop. On laisse ensuite reposer la matière jusqu'à parfait re- 
froidissement ; on décante alors la liqueur dans un autre vase, 
en inclinant légèrement et peu à peu. On garde pour une au- 
tre opération le résidu, qui se compose de quelques impuretés 
et de petits morceaux de gomme à demi-dissoute. 

La solution de caoutchouc ainsi préparée, on l'étendra 
avec un pinceau plat et un peu rude sur chacun des fuseaux 
couchés sur une table ou des planches soutenues par des tré* 
teanx, et disposées pour les recevoir. Cela fait , et sans atten- 
dre que par l'évaporation , qui est assez rapide , cette sub- 
stance soit desséchée, on jnxta-pose deux fuseaux ensemble 
en réunissant, bien entendu, chacune des faces enduites de 
comme ; on appuie légèrement dessus avec la main, et bien- 
tôt, ainsi qu'on le remarquera , l'adhérence est parfaite; les 
deux feuilles n'en forment plus qu'une. 

Cette préparation a un avantage que n'ont pas tous les ver- 
tais : celui de ne point tacher ni colorer le papier en le trans- 
perçant. On a une surface blanche, nette et polie, propre à 
recevoir toute espèce de dessins, de peinture ou d'inscriptions. 

Il faut, en réunissant les fuseaux pour former la sphère, in- 
troduire également, et comme nous l'avons dit ci-dessus, dans 
thaque colure , un fil ou un ruban. Cela dispense d'employer 
tin filet pour faire porter au ballon la petite nacelle, la cou- 
ronne ou l'emblème qu'on veut lui donner à enlever dans les 
airs. Ces fils réunis à la base du ballon servent encore à éta- 
blir an point solide par lequel on peut aisément le retenir 
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I taptif , soit dans Tintérieur d'uu appartement , toit à l'aie 
libre. 

Pour ce qui est maintenant du remplissage de ces petits 
ballons par le gaz hydrogène, nous sommes bien convaincu 
que les jeunes gens studieux, qui auront lu avec soin ce que 
nous disons au Chapitre XI, sur la production du gaz hydro- 
gène, seront aussi bien renseignés que nous-même sur la 
manière de se le procurer, et qu'ils se mettront, à cet 
égard , rapidement en état de satisfaire à tous les besoins de 
leurs petites expériences. 

Une opération d'arithmétique , si simple, que nous serions 
honteux de l'indiquer au plus jeune de nos lecteurs, donnera 
à chacun d'eux la mesure exacte de tontes les parties de la 
sphère qu'ils voudront construire , en procédant toujours du 
diamètre ou du rayon à la circonférence, au cube et à la 
surface. 

S'il s'agit d'une figure autre que la sphère ou le cylindre^ 
d'un poisson-monstre par exemple , ou d'un personnage de 
fantaisie, oh! alors, nous en convenons, l'emploi de quel- 
ques formules géométriques seront nécessaires. Mais où est le 
mal? Eh bien , l'élève qui ne sera pas assez fort pour arriver 
tout d'abord au but qu'il se propose, se renseijjnera auprès du 
camarade plus avancé, capabfe de l'aider. Il pourra même, 
ce qui serait mieux encore, chercher dans des livres d'études 
la science dont il pourrait manquer. 

Une fois la capacité de son ballon connue, ,rien de plas 
simple que d'évalaer la quantité des matières à employer 
pour la production du gaz hydrogène nécessaire à son rem- 
plissage. 

Poar procéder à ce remplissage, notre élève s'inspirera de 
l'appaieil pnenmato-chimiqne représenté PL lS,Jig, SS. Au 
milieu de cette formidable réunion de vingt tonneaux, se 
trouve une grande cuve, dans laquelle un autre tonneau ouvert 
par en bas, renversé dans l'eau de la cuve, fait l'office de 
cloche destinée à recueillir lé gaz produit dans les tonneaux, 
et à le transmettre au ballon. Cet ensemble constitue un ap- 
pareil propre à générer eu deux heures 5oo mètres cubes de 
gaz hydrogène pur; il est, par conséquent, destiné à l'expé- 
rience d'un grand ballon de huit ou dix mètres de diamètre^ 
capable d'enlever plusieurs personnes. 

Prenez seulement un des éléments de ce vaste appareil, 
('est-à-dire un seul tonneau, un seul tuyaut Substitue^ à l'ia^ 
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mrase cilTe nn simple baqnet et mettez aii tniliea une cloché 
en fer-blanc ou un entonnoir renversé, et vous aurez encore 
nu appareil capable de développer vingt on trente mètres 
cnbes de ga2 hydrogène; ce qui dépasserait de beaucoup en- 
core les besoins que pourraient avoir nos jeunes gens. 

Descendons donc encore Téchelle; amoindrissons nos 
moyens de production ; et arrivons à n'employer qu'un de 
ces petits barils de 5o ou 60 centimètres de hauteur , qu'il est 
si facile de se procurer ; puis un petit tuyau coudé en fer- 
blanc , puis un entonnoir y un sceau ou tout autre vase, 
cbmme réfrigérant, — et nous voilà en mesure! Arrivons 
même, au besoin, à nous servir de simples flacons de 
;Woolf , en verre , à deux ou trois tubulures , et de quelques 
autres vaisseaux de chimie qu'on trouvera dans le laboratoire 
an collège ou du pensionnat. Nous voici en état de dévelop- 
per maintenant à notre volonté, et selon nos besoins, un déci- 
mètre ou un mètre cube de gaz hydrogène. Nous aurons ainsi 
parcouru, en sens inverse, l'échelle" qu'otit si rapidement 
franchie, en 1783, Charles et Robert, quand, obligés, pour 
faire élever leur ballon, d'employer des masses considéraibles 
d'acide et de métal, ils ont dû substituer, tout d'un coup, aux 
bocaux et aux vases en verre de Priestley, le plus ancien et 
l'un des premiers manipulateurs des gaz, les énormes ap- 
pareils composés de cuves, de tonneaux, avec d'immenses 
px^àaSp que nous employons encore aujourd'hui. 

CHAPITRE XK. 

BEGHSBCHE DES GOUBANTS AÉRIENS. 
■XPiRlUldÉ DE LA VLOTILLB ABaOSTATK^UB (HOVIIIBRX H^A.) 

î>e larges vents alises régnent k difierentes .hauteurs dans 
Tatmosphère. L'air troublé à la surface du sol par le rouage de 
là terre sur elle-même, par son mouvement annuel de trans* 
lation dans l'espace, se rasseoit bientôt et se calme; les aspé- 
rités du globe qui ont une grande influence sur les parties 
basses de l'atmosphère, et qui occasionnent tant de remous et 
de vents locaux, n'ont. aucune valeur à une élévation de cinq 
à six mille mètres. A cette hauteur il semble que Tair soit mu 
par une seule force^ l'entraioant nniformément du couchant 
^u levant. 
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feerghausdans son magnifique Atlas; M. de Humbotdt dans 
l« Cosmos, ont tous deux fait de curieuses recherches sur les 
moussons et les courants constants si utiles aur navigateurs et 
qu'où voit souffler en divers lieux de la terre avec plas 'ou 
moins de durée, plus ou moins d'intensité, pendant les difï<$. 
rentes saisons de l'année. Nous avons entendu avec bonheur 
M. Becquerel, dans soù Co^^8 de Physique appliquée (Muséum 
d'Histoire naturelle, 1848-1846), expliquer et démontrer de 
la manière la plus savante à ses nombreux auditeurs com- 
ment ces phénomènes se rattachaient tout à la fois aux causes 
astronomiques et physiques qui régissent notre univers. 

D'autres courants sublunaires, d'autres vents alises, plus ou 
moins larges, plus ou moins constants, bien peu connus encore 
il faut en convenir, mais qui assurément existent dans l'at- 
mosphère et qu'il faudrait aller reconnaître et étudier sont" 
avec les moussons et les vents alises régnant à la surface des 
mers, et si pratiqués par la navigation maritime, les voie» de 
communication, les routes, les grands chemins ouverts k. la fu. 
tare navigation atmosphérique. 

L'homme peut entrer en possession des vastes champs de 
l'air ; par l'aérostation ils lui sont ouverts. Le pvemier ballon 
lui s'est élevé, monté par des hommes, le ai novembre 1783 
lu château de la Muette, près Paris, en a consacré la cou^ 
|uéte. ^ 

Lors de ma première ascension aérostatiîjue , au mois de 
Sovembre 18.4 J avais inscrit sur le drapeau qii abritât ma 
lacelle, et que j ai soigneusement conservé depuis, ces mots? 
IdmajoremMontgolfiençloriam, Cette devise devrait être la 
égende obligée de toute machine aérostatique ; elle sera celle 
lu premier vaisseau aérien si le commandement m'en est 
onfié, qui tentera dans l'air la voie des découvertes, au 
fioyen d un premier voyage de circumnavigation. A MoutRoU 
ler revient toute la gloire de l'invention. 

Dans l'existence, dans la connaissance et la pratîmie inteU 
igente et hardie des courants aériens, se trouve le dévelon- 
^eoient futur de la navigation aérienne. Là est n'acception 
arge et puissante de ces transports réguliers par air, d'hom- 
lies et de marchandises, qui seront, à n'en pas douter, le deiv 
Lier mot de la locomotion future. Tous les bons esprits eu 
érostaiion . ont pensé à profiter de l'air pour se translate, 
[ans lair. La uayigatiou maritime à la voile compte des mU- 
iW dannées dexpénen«; la nç;vigatioa à vapeur ns faif 

Àérosiaiioth ^^ 



^A lôcsncHB va oouftAsrs aekiens* 

CDOOK que de naître. Soyons imiutenrs ; marchons pas à pa 

ilans cette carnère tonte neuve ; plus tard, de nouvelles t 

Mondes applùntioas viendront sans donte; mais sachons at 

ttodre. 

Q«sl tort ûunense n'ont point fiait à Fart aérostati^ 
mielqwesHinsde ces inventeurs malhenrenx qui s'obstineiît ch 
pais cinquante années à rechercher le moyen de diriger L 
h^UoHS (c'est le mot consacré) ? An miliea de quelques travaa 
aéiieiff, combien de projets singuliers, bizarres, ininteliigeni 
des premiers éléments de la matière, n'ont*ils pas été présen 
tés! La science ^alignée, rebutée, a fiai par ne plus vouioi 
examiner les seuvres sans noms de ces chercheurs malencon 



En i6t4, ma première etpérience avait déjà ponr objet 1 
i^ckercbe et l'étude des courants aériens. Biais l'appareil ai 
qiiel j'ai en recours alors, construit snr nne échelle trop pe 
tite et avec des matériaux' trop pen étudiés, ne me permit pa 
d!afteinére, dès cette première fois, nn bon résultat. 

Cette première expérience devait avoir lieu publiquemen 
' mm Cham^p-de>Mars à Paris, au mois de juin 1824- Un conconi 
de drconstances la fit remettre an mois d'août suivant ; la isa 
ladie du roi Louis XVHl, sa mort arrivée en septembrte, la rc 
tardèrent de nonvean. Ei^n, ^le ent lien cette même année 
le 7 novembre i834> chez M. le duc d'Anmont, un des pR- 
nûfers gentilshommes de la dmmbre, dans son habitation à 
Montjeao, près Paria. 

J'avais publié; vers la fin de i8s3^ nn Mémoire surf Mms- 
tation^ dans la préface duquel je m'exprimais ainsi, relative 
ment A cette expérience de la plotillb aérostatiqur : 

« -^ . • . . Il m'a semblé nécessaire^ avant de rien propose 
et surtout avant de rien tenter de nonvean, de connaître pa 
moÎHaéiiM œt océan de l'air, duquel tout doit avoir nn aspec 
si nouveau et si grand ; j'ai pensé qu'il serait bien d'imité 
laprudenoe du navigateur qui ne s'élance pas sans précaatioi 
snr des mers nouvelles, dans des routes inconnues, mais qn 
p^ du point oîk ont commencé les antres, et ne se hasarde 
tenter de nouvelles entreprises qu'après avoir profité des la 
mières de la pratique et de l'expérience. 

• Je prépare en ce moment une expérience aérostatiqne, qii 
aura lieu au Champ- de-Mars dans les premiers jours du moi 
depûn de cette année (1834), et que je compte faire suivre, s 
)if «irooiuUnces U p«innctlBnt« d'un voyage aérien d'une asse 
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ongtte durée pour m'assurer, par des essai»-praH<pie» iaiU 
ians le sein même de Tair, que mes spéculatioiu théoriques ne 
uont point trompé. Je serai accompagné dans une pjurtie dt 
:e voyage par M. J.-M. Richard, dont la coopératioi; m't «I0 
run grand secours dans les constructions difficiles (}ue je viens 
le terminer. Cette expérience^ quoique consacrée k dea ob» 
iervations et à des essais particuliers, n'offrira au ^public qn^ 
l'apparence d'une expérience ordinaire, à rexeeption toqteZns 
pe l'appareil pompeux d'une /?oti//e aérienne deTf4 prës^aiter 
un spectacle nouveau et brillant. 

» Entre autres essais que je me propos* de tfful^r da«8 If» 
cours de cette expérience, je puis iadiquer ici, CMDine ««««z 
important par la facilité qu'il donner&it pour les- rechflfçlt^ 
relatives à la direction, un moyen entiérttnent. ipaperiço jui^ 
qu'à présent de monter et descendre à voUnté , sans ^ira 
usage d'aucune espèce de soupape ni de lest. On pourr^iit 
dès-lors faire durer les expériences et les essais ^lusi )oiifr> 
temps que cela serait nécessaire, puisqu'on pourrait ^'élevf r «t 
s'abaisser à toutes et de toutes les hauteurs où il soit pq^ible 
à l'homme de parvenir, sans être obligé de perdre le ga^, q^i 
seul soutient l'aérostat et constitue son existence (i).» 

M. J.-M. Richard , mon jeune camarade d'alors, demenvé 
fidèlement depuis mon ami et qui a consacré ses loisirs ^ l'4- 
tude de Taécostation , fut en effet mon compagnon^ de voyage 
dans cette première ascension. Nous étions à vrai dire trois 
dans La nacelle, M. Richard, moi et un chien noir nommé Toi» 
loch, espèce de barbet de race anglaise, qui se comporta trèf- 
dignement dans tout le cours de l'expérience (a). 

(1) Mémoire sur F Aérostation et la Direction aérottatîifu» f par Dnpafi-DelçDarl , 
Paris, 1834, Pooilueu, libraire aa Palai» Royal, fi. ^allard^ imprimmi* da toi, fm 
J.-J. Rousseau. 

(2) Le double procès-rerbal de cette asceniion relata avec aoIHdtade, de la part des 
autorités de Choîsy-le-Roi, la pr&ence dacbien dans la nacalle. J'ai dû, poar tk rirUé 
historiqae , \ù nommer ici : 

PROCÈS-VERBAUX. 
BXPiaiiBCB no T «ormaas 18S4* 
Nons sootsfgnët cerUffont aroir été témoins oe joar do départ d« I|i flotUI« aérosta- 
tique montée par MM. Dapois-Deluourt et J. M. Richard. Les cinq ballons « apris mi* 
ascension rapide, ont été perdus de vue dans les nuages da odté de Paris. 

Mon^ean , cfi 1 BOveabr« MM; 

Albert-Marie Chertemps de Seiiil, norqnis d'Aumont, le baron de Murgueriueit 
No('>mi Armit. AnioiDulto A' Aumont , le baron Amt'dée de Margueritte» fils, 
L. LuinrcIie'^Menoret, Ch rlt;sde Châtillon, Petit. Delabome, Yatiot, Buntênf 
iavardan, D, U- P- Bollé Kls, Hickcrd \a\tne y Minet, 

Kona «oasslgnés Iiabliaot» d« Uboit;f-Ie-Roi , et ta l'aliMM* d«M. 1* awiftA» «tH* 
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Ou Mvait f>a lire dans le MonUeur du i4 juin i8a4» partie 
officielle » cette courte 'mention : « M. Dupuis Delcourt a eu 
rhonnei^r de présenter au roi son mémoire sur Tart aérosta- 
<iqae^ » 

Dans les premiers jours de novembre on y lisait, à rocca* 
«ion de Texpérience du parc de Montjean : MM. Dupuis-Del- 
court et Richard, qui montaient la flotille aérostatique, partie 
de Montjean dimanche dernier , sont descendus une heure 
après leur départ entre Choby-le-Roi etThiais. Les aéronaa- 
tes n'ont trouvé dans la régioa de looo à i3oo toises, dans 
laquelle ils se sont tenus 1.6 plus longtemps, que des vents in« 
' certains et contraires c^ui les ont longtemps ballotés. L'atmos- 
phère n'y était agit^^e que par des balancements et des tour- 
billons qui les rariienaient sur eux-mêmes au bout d'un certain 
temps, ce dont ils s'apercevaient au mouvement de rotation 
de l'aignillp^ aimantée. Leur route fut une espèce d'ellipse 
qu'ils défnrivirent dans la vaste plaine qui est entre la Marne 
et la Sciine, qu'ils traversèrent deux fois après avoir snccessi- 
¥em<*nt plané sur Oligny, Ghoisy, Charenton, le Port-à-l'Ân- 
glais, etc. ; le mouvement de l'air les ramena à trois lieues da 
point de leur départ. Accueillis avec intérêt par les habitants 
de Ghoisy, MM. Dupuis-Delcourt et Richard ont particuliè- 
rement à se louer de M. H. Lnbbers, savant estimable qui cul- 
tive les sciences avec succès, et dont la modestie seule égale 
l'obligeance et l'honnêteté. 

La relation de cette expérience a été pins tard, imprimée et 
iNibliée (i). 

La disposition de l'appareil et sa destination étaient celles- 
ci (Voyez P/. 13, /î^. 44): 

Un ballon principal, de grande dimension, portait à sa base 

«ommone, eertilSou arotr été l^noini. ce jonr à quatre heure» cinq atinatei, de b 
fietcente de la flotlUe aërotUtiqae partie de Montjean, mon^ par HH. Dupaia-Drt- 
ooart et Richard. Le chien ptaci dam la naeeUe paraiuait parfaitement eatme. Ea ibî 
de quoi aoas avons dëllTrtf le présent. 
Fait k GhoIty-le-Roi, en la demeare de H. Lnbbert , habitant de Choisy-le-Roi. 

Beinsfeld, bneadier de la gendarmerie; GuiHomet, institatear; Chah», eue; 
Foumier, H. Lupbert, 

Vu à to mairie de Choicy, pour la légalisation des signatures d-dcHW. 
91 novembre 18U. 

GUTT, Maire, 

(t) Compta-Renda de l'expiirienee de la flotille aërosutiqoe, partie de Mootjeu 
ie T novembre ISSi . monlëe par MM. Dupuis-Delcourt «t J.-U. RidlAn) ; ifl*to , «v« 
tm UUiogni|>hia repr4«eai«at l'apparaiL I8S5. 
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un cercle très-résistant, d'où partaient quatre grandes vergues^ 
s écartant à angles droits les unes des autres, et munies à leurs 
extrémités de poulies renfermées dans leurs chappes en cui- 
-vre. Quatre bailoas, de biiin moindres dimensions que le bal- 
lon amiral (ils avaient chacun quatre mètres de diamètre 
seulement dans rexpérieoce da 7 novembre i8a4)> étaient 
placés à l'extrémité des vergues» retenus par d«s cordes pas» 
sant sur la poulie correspondanMi et qui venaient s'enrouler 
sur les treuils oi) moulinets placés k cb^uii des 9BgUs de U 
nacelle. 

Les quatre ballons acœssoires étaient destinés à prendre à 
volonté position à diverses hauteurs au-dessus du bellon pria- 
cipal. Ils pouvaient monter^ mille mètres environ, ou demeu- 
rer stationnaires à des hauteurs intermédiaires. Je les av«is 
destinés à me servir d'indicateurs p onr étudier et ehercher les 
divers courants d'air à l'aide desquels j'aurais été eu plus près 
de la route que je me proposais de suivre. A beaucoup près je 
n'ai point obtenu ce résultat. 

L'appareil étant équilibré à terre, l'ascension s'effectua très- 
bien, ainsi que le constate le procès-verbal dressé sur les 
lieux, à l'instant même du départ. La pondération lut par- 
faite pendant les premiers moments ; mais dans iair, qwind, 
parvenu à une certaine hauteur, je vonlus pénétrer d^uM ies 
couches supérieures et monter plus rapidement au oàoyen du 
lest, les petits aérostats se couchèrent horizontalement à 
l'extrémité des vergues et offrirent une résistance dés^pérée 
à lascension. Le ballon principal semhlait les traîner comme à 
la remorque. Un autre inconvénient, résultant d^ temps hu"- 
mide et mauvais qu'il faisait le jour de l'expérience (et cela se 
conçoit, au mois de novembre), s'était d'ailleurs révélé au mo- 
ment du départ. Le châssis en bois et les vergues jq«i mainte- 
naient l'écartement des ballons entre eu^ s'étaient gonflés, (tt 
ne gardaient plus le parallélisme nécessaire av jctt dps 
poulies. 

L'expérience eut donc on succès négatif, 45«s le rapport ,de 
la recherche et de l'étude des oouranle atmoiphériqnes. 
Tout reste à faire encore k ce sujet. 



CHAPITRE XX. 

ÉLBCTRO-SUBTRACTECR. 

Ii*électro-snbtractear est, sans contredit. Tune des applica- 
tions les pins élevées de l'art aérostatique. C'est an nouvel et 
paissant instrument, d'une utilité incontestable, et dont la créa- 
tion remonte à l'année i836, sans qu'il nous ait été possible, 
jusqu'à présent, de le voir adopter 'et mettre en œuvre. 

Nous croyons l'avoir dit déjà : pour l'aéronaute toat s'a- 
grandit, tout devient immense. Pourrait-il eu être autrement 
quand l'homme fend l'air, plane dans l'espace, et voit les nua- 
ges ramper humblement à ses pieds? 

C'est dans le cours de mes ascensions aérostatiqnes que je 
me sois occupé des idées, déjà préconçaes, qui m'ont conduit 
à l'électro-subtracteur. Montgolfier, l'abbé Bertholon et beau- 
coup d'autres avaient, dès l'origine, pensé à soutirer le fluide 
électrique des nuages à l'aide de ballons armés de pointes. 
Pour réaliser cette grande œuvre, il fallait un instrument spé- 
cial et pratique r je l'ai imaginé. 

Le paratonnerre, dans le degré d'utilité dont il est aujour- 
d'hui, ne peut que préserver de la foudre, dans certaines cir- 
constances, le bâtiment sur lequel il est placé comme un égide. 
En voyant la petitesse relative de ces instruments, leur éloi- 
gnementdu lieu où se passent les grands phénomènes électri- 
ques, je me suis demandé si ces pointes, esclaves sur le bâti* 
ment où elles sont enchaînées , et qui semblent à peine égra- 
tigner l'atmosphère et l'orage en passant, étaient suffisantes 
pour préserver d'une manière efficace le sol et nos habitations 
de ces chutes d'eau subites, de ces grêles dévastatrices, de ces 
trombes homicides ; effets dus à des phénomènes électrique» 
aujourd'hui bien connus, et que nous pourrons maintenant, ar^ 
mes comme nous le sommes du double instrument dû au génia 
de Francklin et de Montgolfier, combattre efficacement. 

En créant l'électro-subtracteur, j'ai voulu faire pour la 
pointe de Francklin, ce que Michel- Auge avait fait en plaçant 
sur St-Pierre de Rome, l'admirable coupole du monument d'A- 
grippa: la porter dans l'air. Là, sa puissance, sa sphère d'acti* 
vite, comme on dit, ne sont plus bornées à quelques mètres de 
distance seulement. Le fléau de la grêle et les incendies occa* 
lioné» par la feu da ciel disparaissent. £a organisant, aa 
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nom da goaveniement, un vaste système d'assnrances sur toute 
la surface du sol de la France, l'homme ne vient plus seule- 
ment réparer timidement le dommage quand il existe ; il le 
prévient : d'assureur, il se fait protecteur. Il s*empare hardi» 
ment du rôle de la Providence. 

Mes premières communications à TAcadémie des Sciences de 
Paris sur cet objet, remontent à l'année 1 839. Elles sont datées 
de Genève, où je me trouvais alors. De retour à Paris, je me 
suis empressé de voir M. Ârago ; j'ai présenté en outre, dans 
la séance de l'Académie du a 5 mars i844» un second mé- 
moire sur le même objet. EnBn, le 1 7 juin suivant, j'ai déposé 
l'une des pointes modèles de mon instrument, sur le bureau de 
l'Académie, et une note relative à des expériences que je me 
proposais alors de faire avec le ballon de cuivre. En i846, à 
l'occasion de remarques faites dans une précédente séance par 
-M. Arago sur les moyens par lesquels on peut espérer préser- 
ver de la grêle des cantons si souvent ravagés par ce fléau, 
j'ai dû, de nouveau, rappeler à l'Académie VElectro-subtrac' 
leur et mes travaux précédents sur la matière. 

L'une des conférences du cercle agricole, rue de Banne, 
dans l'hiver de 1846 (lundi 6 avril), avait été consacrée à 
l'examen de l'histoire et des principes du nouvel instrument; 
déjà, le jeudi 11 mai i845, j'en avais fait l'objet d'une leçon 
publique à l'Athénée Royal de Paris. 

L'instrument, comme on le voit fig. 2, PI. 7, consiste 
principalement en un cylindre étroit et long, garni de poiàtes 
métalliques et terminé par deux formes coniques. Rempli de 
gaz hydrogène, il s'élève dans l'air à mille ou quinze cents u.è- 
très, quelquefois plus; il est retenu captif par une ou plusieurs 
cordes semi-métalliques, établissant, à la façon des paraton- 
nerres, la communition libre et non interrompue du fluide 
électrique entre l'asmosphère et la terre. Au moyen d'un sys- 
tème articulé et libre de suspension, la machine pivote libre- 
ment sur son axe, et peut subir tous les mouvements que pour- 
raient lui imprimer les différents états de l'air. 

Elle tourne à tous vents, comme le ferait une immense gi- 
rouette; ainsi que le cerf-volant de l'enfant, par le fait de son 
inclinaison calculée, elle résiste et tend à s'élever sous l'effort 
du vent. Enfin un lest mobile complète l'état libre et indépen- 
dant de cette machine au sein de l'atmosphère. 
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CHAPITRE XXL 

4PPLICATI0ir DES METAUX A LA CONFECTION DES MA- 
CHINES AÉROSTATIQUES— LK BALLON DE CUIVRE; 

Lana , en 1670, proposait pour navigiur dans l'air, qnatn 
globes creux, ea cuivre, dans lesquels il faisait le vide. Gu]^- 
too-Morveau, eu 1783, revient sur cette idée. Il approuve 
l'emploi du métal ; mais il montre les difficuhés d'exécutioe 
qu'on devait rencontrer ; il lève les principales d'eutre elles, et 
cependant remet à employer les métaux en aérostation, à l'é- 
Boque où la direction des ballons éUnt connue, on pourra uti- 
lement faire la dépense énorme, pensait-il, que les enveloppes 
métalliques devaient, selon lui, entraîner {voyez ce que nous en 
avons dit, page 1 64). Les nouvelles découvertes métallurgiques, 
le perfectionnement si remarquable dans les procédés relatifs 
à la fabrication du fer-blanc etau laminage des fers et des cuivres 
a, depuis, bien simplifié la question. Kn i834, je cbercbais par 
tous les moyens possibles à introduire le cuivre dans la pra- 
tique des ballons. « Votre ballon est en soie, ou en toile de co- 
ton, disais- je à M. De Lennoz. Ce n'est encore qu une bulle 
d'air. — Il vous faudrait unballo|i résistant, solide, doublé et 
chevillé en cuivre. » 

Enfin, en i844* se révèle pour moi la possibilité d'une 
construction métallique. Ce ne devait encore être qu nu essai, 
mais enfin, cela pouvait conduire à des conditionnements meU* 
leurs pour l'avenir. 

Le ballon en cuivre construit alors à Paris,'et qui, dans mes 
prévisions, devait être appliqué aux démonstrations des effets 
de V Electro'Subtracteurf a été mentionné dans le rapport à 
M. le ministre de l'intérieur (vo^ex Chapitre IX). Cette machine 
devait servir en outre à faire une ascension dans laquelle je 
«ne proposais de curieuses recherches, mais qui n'a pas eu lien 
par suite d'un concours de circonstances indépendautes de ma 
volonté. 

Cette machine a en le plus triste sort ; et mon deuil a été 
grand, quand il a fallu m'en séparer. Le ballon est pour l'aé- 
ronaute ce que le navire est pour la mariu. Comme ce der- 
nier, il s'identifie avec l'iustiument qu'il a le plus souvent 
construit à grand'peine de ses mains; il l'aime, il le connaît si 
bienl c'est son enfant j il sait sa qualité» ses débuts, il aa vient 



k le vénérer, s'il est monlë avec lui souvent dans l'atmosphère, 
s'ils ont ensemble icôuru des dangers ! 

Le ballon de cuivre, établi avec une économie mal enten- 
due, comme je le prouverai ailleurs, et dans de bien mauvaises 
conditions sous tous les rapports, pouvait .cependant fournir 
sa carrière, — si on nous avait laissé, à lui et à-moi, le champ 
libre. Rempli une seule fois et d'une manière fort incomplète 
de gaz hydrogène, il n^est pas sorti de la tente qui le recelait. 
Cependant, je l'aimais, ce ballon ; il m'avait coûté tant 'dft pei- 
nes ; j'avais passé tant de nuits à le veiller, lorsqu'on le rete- 
nait dans les langes d'une routine aveugle et par trop entêtée; 
quand j'étais obligé, par la position boiteuse que mon amour 
pour les ballons m'avait fait accepter, de le soumettre moi- 
même au régime qui l'a tué (i). 

L'année 1 843 toutentière avait été employée à son établisse- 
ment, dans les ateliers de l'Impasse du Maine, à Paris, 

« Cette machine aérostatique, de forme spbérique, de lom; 
de diamètre, complètement en cuivre, offre l'imposant spec- 
tacle d'une surface métallique de 35o mètres carrés. Les sou- 
dures nécessaires k la réunion des pièces de cuivre qui la com- 
posent, présentent un développement de près d'un kilomètre et 
demi de longueur. Les mardis et vendredis, à a heures, M. Du- 
puis-Delcourt fera la description détaillée des appareils, et 
donnera les renseignements les plus étendus sur le but de l'ex- 
périence. Il indiquera comment elle intéresse au degré le plus 
élevé les progrès de la future aéronautique. » 

C'étaient les expressions du programme imprimé, et ce pro- 
gramme était exact. Cependant, après une épreuve douteuse, 
et malgré mou insistance auprès d'un bailleur de fonds im- 
pitoyable et dont la vanité ne se trouvait pas suffisamment 
satisfaite; malgré mes prières et mes réclamations auprès de 
l'Académie, dont quelques membres m'avaient souvent visité 
et encouragé de leurs vœux pendant le cours de ces difficiles 
travaux, le )^uvre ballon de cuivre allait être abandonné. 
Il rae fallait quitter les bâtiments de l'Impasse du Maine, dont 
le loyer était écrasant et au-dessus de mes forces : Je fis un der- 
nier et suprême effort. Je copie sur le Moniteur parisien (XV, 

(i) J'ai en, dans ces derniers temps, roocasIoD de voir entre les mains de M. Vîdl, 
l'inveDieur et le coDsiructeur habile des anéroïdes, ces baromètres nouveaux qui pro- 
met i en t dVtre li utiles à la science pratique, des boites d'un cuiTro ronge laminë à 
11D drci-niillimètre d'épaisseur enriron, sondées à l'éiuiD, ferm^ hermétiquement, dans 
Ies(ii<cU«s un gaz est renfermé depuis plustwars «Qoées , sans <]u'ii | {lit aucuoe dép«rp 
diiioo, iBCuot Ttriatioa «ppréciabl». 
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année, n** a 63. — vendredi 20 septembre i844), un cnritoz 
article, duquel nous extrayons les signes suivants : 

I/auteur, après avoir remonté à l*origine des ballons, raconta 
ainsi l'épisode relatif à la première expérience faite à Paris, et 
au transport du premier ballon, se rendant de la place des Vic- 
toires au Champ-de-Mars, dans la nuit du 27 août 1783 : 

m Rien de si singulier cjue de voir ce ballon.aiasi porté, 
précédé de torches allumées , entouré d'un cortège, et es- 
corté par un détachement du guet à pied et à cheval.. Cette 
fnarche nocturne, la forme et la capacité du corps qu'on por- 
tait avec tant de pompe et de précaution ; le sUence qui ré- 
gnait, l'heure indue, tout tendait à répandre sur cette opéra- 
tion une singularité et un mystère véritablement faits pour 
en imposer à tous ceux qui n'auraient pas été prévenus. Aussi 
les cochers de fiacre qui se trouvèrent sur la route, en furent 
si frappés que leur premier mouvement fut d'arrêter leurs voi- 
tures et de se prosterner humblement, chapeau bas, pen- 
dant tout le temps qu'on défilait devant eux. » — Par une 
coïncidence remarquable, le nuit du 77 août dernier (i843) 
vient de voir après 61 ans d'intervalle, se renouveler, mais sur 
une bien plus grande échelle, le même spectacle.A (quatre heures 
précises du matin, M. Dupuis-Delcourt faisait sortir son ballon 
de cuivre des ateliers de l'Impasse du Maine, où tout Paris fut 
admis à le voir il y a quelques mois, et transportait cette gi- 
gantesque machine à la fonderie de la Ville-de-Paris, eii elle 
sera définitivement terminée et expérimentée. Une de ces voi- 
tures de transport , nommée fardier, longue de plus de dix 
mètres, avait été disposée pour la circonstance. Des chevaux, 
des hommes, de grosses cordes disposées en haubans pour sou- 
tenir le pesant et fragile édifice, tout cela formait un corté-ge 
singulier, imposant toutefois ; et la surprise, l'étonnement des 
rares spectateurs qui en ont été les témoins, montraient assez 
qu'ils reconnaissaient à ces signes les préparatifs d'un événe- 
ment d'un grand ordre. 

« Le convoi a suivi les boulevards du Mont-Parnasse et des 
Invalides, le quai, le Pont Louis XVI, la place de la Concorde, 
la rue Royale et le faubourg St-Honoré jusqu'au Roule : à 6 
heures du matin, la précieuse machine était mise en place dans 
le principal bâtiment delà fonderie d'où sont sorties, en 18 16 
et depuis, les statues de Henri IV, de Louis XIV^, le Napoléon 
de M. Seurre, et«n dernier lieu, les chapiteaux et les grands 
ornements de la colonne de Juillet. • 
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Le ballon de cuivre, rendu à la fonderie du Roule, subit en 
quelque sorte l'iaflueiice de ce tombeau anticipé. Il devait suc-* 
coraberl 

Seul contre tons, que vouliez-vons qu'il fit; ou plutôc 
que vouliez-vous qu'il devint? — Que pouvais-je, moi-même, 
pour cette expérience, moi, pauvre artiste isolé, doué, il est 
vrai, de cette abnégation de soi*méme, de ce courage do cœur 
qui foDt qu'on aime longtemps et biea ses amis, mais sans sa?* 
voir les servir?' 

L'hiver de 1 845 k 1846 fut rigonreaz et long. Le cuivre 
avait été bien fatigué dans son transport de la Chaussée dit 
Maine au faubourg du Roule. Je souffrais plus encore que lui* 
Voici le dernier acte de cette tragi-comédie scientifiqae: 

m Je soussigné , reconnais avoir acheté de M. Dupnis-Del- 
court , pour en opérer la fonte sans pouvoir en fairei ancua 
antre usage, un ballon de enivre, lequel mis en pièces a pesé 
3 1 o kilogrammes, dont je lui ai remis immédiatement le moa- 
tmt. 

p Paris, le }i janvier i845. Moutel, f. 

CHAPITRE XXn. 

EXPJUUSNCE DO 37 SEPTEMBRE iHf 9 ^ BHlTXBttAi* 

Vers k fin de 1-année 1 846,tine Société génénde de nam^» 
lion aérienne M ^mait en Bflgk{«ie.. Son programme était 
formidable. De gros banquiers, disait*on, parmi lesquels se 
trouvait M. Couteaux, nls d'un ancien fabricant français 
de toiles gommées» patronaient Tceuvre, ou tout au moins 
leurs noms placés à la suite d'un acte de société passé devant 
notaire, ma foi ! imprUaé avec le plus grand luxe et répanda 
à profusion, semblaient donner à cette entreprise l'importance 
qu'elle méritait, d'ailleurs, d'obtenir. Son capital, selon le^ 
prospectus, était de deux millions de francs. 

Le fondateur de cette société était M. le docteur Yan Qecke, 
inventeur d'uu procédé véritablement ingénieux, pouvant 
procurer à volonté, sans l'emploi de lest ui de la soupape* 
î'ascenùon ou la descente d'un ballon, mis pcéalablemeot à 
terre ou dans l'air^ à l'état d'équilibre. 

M. Jobard , le directeur du musée de l'industrie de Bruxel- 
les , dont chacun connaît l'esprit émi««i>£, av«it Assisté HHX 
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expériences démonstratives du docteur Van-Hecké, et il 
avait accordé sa protection au novateur hardi, qui promettait 
de réaliser enfin, ou tout au moins de faire faire un pas à la 
navigation aérienne. C'est par lui, et à la suite du rapport de 
rinstitnt de France sur le système de M. Van-Hecke, que je 
fus mis en rapport avec ce dernier. 

Appelé à Bruxelles pour concourir aux travaux prélimînat- 
tes, et pour diriger l'ascension dans laquelle devaient se faire les 
essais en grand , je fus accueilli avec distinction par les prin- 
cipaux actionnaires-fondateurs de cette entreprise, MM. Fé- 
lix de Contreras, secrétaire de l'Université ; Bouillet, employé 
supérieur des chemins de fer ; Huens, courtier d'affaires; L. 
Engels, négociant ; Gossey, trésorier de la société nationale de 
Belgique et d'autres encore, hommes très-honorables, mais 
qui me parurent tout d'abord ne s'être pas bien rendu compte 
des difficultés à vaincre pour atteindre au but qu'ils se propo- 
saient. Leur plus grand tort , cependant , a été de compter 
obstinément sur les capitalistes français et anglais, pour réa- 
liser les deux millions annoncés. En définitive , à part une 
très-belle expérience faite par le docteur Van-Hecke et moi, à 
Bruxelles, le 27 septembre 1847» qui s'est terminée pour le 
docteur, dont le cœur a légèrement failli dans cette première 
ascension , à Charleroy ; mais que j'ai poursuivie jusqu'à la 
frontière de France, à travers tout le territoire belge, cette 
société, dont j'ai été nommé pour quinze ans, et dont je suis 
encore, in partibtis, l'ingénieur et le secrétaire général , a été 
obligée, faute .d'argent, de suspendre ses opérations. 

ICÀDSMIE DES SCiENCES DE PARIS. 

^Rapport SUT un Mémoire de M. le docteur Van Hecke^ ayard 
pour titre : Nouveau système de locomotion aérienne. 
ÇommUfires, MM. Poncelet, Seguier, Babinet, rappor- 
iâur. 

m L'Académie nous a chargés, MM. Poncelet, Seguier et 
moi,, de lui faire un rapport sur un Mémoire de M. le docteur 
Van Hecke, de Bruxelles, intitulé : Nouveau système de 
loùomotion aérienne. Dans un sujet qui a si souvent occupé 
l'activité de l'asprît humain , tant pour la théorie que pour la 
pratique , notre Happort a dA se borner à vous faire connal- 
ue las résulUU des expériences que l'auteur a mises sons lei 
veux de la Commission. 



^PERlENCfi A DRUXELXEfl, ^6^ 

» Le docteur Van Ilccke renonce formellement à I*idée de 
prendre un point d'appui sur l'air pour se mouvoir en sens con- 
traire.du vent : son système consiste, comme celui de Meusuier^i 
à chercher à diverses hauteurs des courants favorables à la di- 
rection qu'il veut suivre; mais son procédé diffère de celui de 
Aleusnier, qui voulait comprimer ou dilater l'air dans une ca* 
^ pacité intérieure au ballon. La questioa que s'est proposée 
M. Van Hecke se réduit donc à trouver un moyen facile de 
monter et de descendre verticalement sans employer, comme 
on le fait ordinairement, une perte de lest ou une perte de 
ÇSLZ, l'une et l'autre évidemment irréparables. 

» M. Van Hecke a cherché, dans un motenr*artiBcîel, une 
force capable d'élever ou de déprimer l'aérostat à volonté, e( 
il s'est adressé naturellement à l'un de ces moteurs qui, teU 
que les ailes du mfoulin à vent, l'hélice, les turbines, etc., 
transforment, sans réaction latérale, un mouvement rotatoird 
en mouvement rectiligne, suivant l'axe, ou réciproquement. 
Un appareil analogue, à ailes gauches, a été mis sous les yeux 
de votre Commission , et , par sa réaction sur l'air, a produit 
facilement une force ascensionnelle ou descensionnelle de 2 à 
3 kilogrammes, ce quij avec les quatre moteurs pareils que 
M. Van Hecke adapte à sa nacelle, constituerait une force 
d'environ 10 à 12 kilogrammes. Ajoutons que cet effet, loin 
d*étre exagéré, a été obtenu, sans grand effort, avee des 
ailes à peu près carrées, dont la dimension était seulement 
d'un demi-mètre de côté; ainsi, rien n'empêche d'admettre 
qu'avec une puissance suffisante, on pourrait arriver -A se pro* 
curer, par ce procédé , 5o, €0 ou même 100 kilogrammes dû 
lest ascendant ou descendant. 

» L'estimation de la pression d*un courant d'air d'une vi-> 
tesse donnée , sur une surface d'une étendue et d'une inclinai- 
son connues , pouvait sans doute , approximativement, eon«- 
duiie par le calcul à l'effet de l'appareil de M. Van Hecke ; 
mais l'Académie sait trop combien les aperçus mécaniques les 
plus probables ont besoin de confirmation pratique, pour ne 
pas juger indispensable que ses commissaires aient été témoins 
de l'action du moteur de M. Van Hecke. 

• Il reste à savoir si la force obtenue sera, dans tons les cas, 
suffisante pour faire monter ou descendre l'aérostat. Or, dans 
un ballon ordinaire, c'est l'action des rayons solaires qui dé- 
tennine les plus subites vari.ilions de lêijèreté S|'écifif{ue. No- 
tre aéronaute expérimeaté, M. Dupuis-Delcourt, u'esiime pas 
Aérostation, «3 



que l'action du soleil puisse dépasser lo à 12 kilogratunés, et 
encore dans un espace de temps assez long. Ainsi > le moteur 
de M. Van Hecke serait suffisant dans ce cas extrême* et 
d'aillenrs, le procédé d'ascension et de descente facile de l'au- 
teur, en permettant de faire osciller le ballon de haut en bas 
et de bas en haut, renouvellerait le contact de l'enveloppe avec 
l'air ambiant, et préviendrait, en grande partie, l'effet de 
réchauffement direct produit par les rayons solaires. 

CONCLUSIONS. 

* La Commission , qui a constaté l'efficacité du moyen em- 
ployé par M. le docteur Van Hecke , vous propose de donner 
acte à l'auteur du résultat favorable de ses expériences, sans 
rien préjuger d'ailleurs sur toute question de priorité d'inven- 
tion ou d'application de son mécanisme. « 

Les conclusions de ce rapport ont été adoptées. 

Au moment où le docteur Van Hecke allait commencer, à 
Bruxelles, ses expériences, alors qu'on pouvait croire au suc- 
cès de son entreprise, un compétiteur se révéla. Le docteur 
avait en, dix ans auparavant, des pourparlers relatifs aux bal- 
lons, avec l'un de ses compatriotes, M. Van Esschen ; et ce der- 
nier réclamait avec force contre le procédé de M. Van Hecke. 
Il voulait sa part de gloire et de profit. Il demandait le par- 
tage des bénéfices de la future exploitation des airs. Ces Mes- 
sieurs , on le voit , se donnaient en spectacle et ne représen- 
taient p'ù5 trop mal à eux d'eux, les chasseurs de la fable se 
dispuUnt la peau de l'ours avant de l'avoir jeté par terre. 

L'Académie des Sciences de Bruxelles , appelée à juger du 
mérite du double procédé de M. Van Hecke; tant physique, re- 
lativement à ses pales tournantes, que moral, k l'endroit de 
son compétiteur M. Van Esschen, formula le rapport suivant 
au nom de trois commissaires nommés par elle : 

Sapport sur les systèmes de locomotion aérienne de MM. Wan. 
Hecke et Van Esschen, (Commissaires: MM. Timmennans, 
Quetelet et Ad. Devaux , rapporteur.) 

Conformément au désir exprimé par M. le ministre de l'in- 
térieur, dans sa dépêche du 5 juin 1847, nous avons procédé 
à l'étude des systèmes de locomotion aérienne de MM. Vao 
Hecke et Van Esschen, en nous attachant à constatera dispo- 
sition matérielle et le mode d'action de leurs appareils respec» 
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tife , ainsi qae le résultat pratique obtenu par chacun des iu« 
Tentears. 

L'enquête à laquelle nous nous sommes livrés , oous permet 
de répondre ainsi qu'il suit aux diverses questions q?Û nou9 
sont posées : 

Systèmes de navigation. — Les deux systèmes de navigation 
dont il s'agit* sont essentiellement différents, en ce sens, que 
M. Van Hecke renonçant à toute tentative de résister à l'im- 
pulsion des courants , ou de modifier la direction qu'ils font 
prendre au ballon , ne vise qu'au moyen de s'élever ou de s'a- 
baisser à volonté dans l'atmosphère, pour se porter et se main* 
tenirdans un courant qui le rapproche naturellement du point 
où il veut aborder ; tandis que M. Van Esschen, comptantaussi 
peu sur l'existence de courants favorables que sur le secours 
qu'ils peuvent offrir à l'aéronaute, persiste à vouloir imprimer 
à son vaisseau une direction constante, à se diriger ou se 
maintenir dans la route qu'il veut suivre , quelles que soient 
la hauteur, ki direction et l'intensité des courants naturels 
dans lesquels ils se trouve. 

Cette différence dans le principe de la navigation doit né- 
cessairement se manifester dans la disposition matérielle des 
appareils propulseurs ; c'est , du reste , ce que nous avons éga-* 
lement constaté et ce qui résulte de la description ci-après : 

Disposition matcrielie des appareils. 

lO Appareil T^an Hecke . — Le docteur Van Hecke place ses 
aéronautes dans une caisse rectangulaire, à claire voie, de 
i",5o de long sur i",i5 de large, suspendue à quelques mè- 
tres au-dessous du ballon, et aux angles de laquelle sont fixés 
quatre appareils locomoteurs. 

Chacun de ces appareils consiste en un axe de rotatioa 
"vertical , traversé par deux tiges en acier qui se coupent à an- 
gle droit dans un plan perpendiculaire à l'axe. Deux ailes en 
soie, fortement tendues sur un encadrement carré en acier, de 
5o centimètres de côté, sont attachées aux tiges susmention- 
nées, symétriquement de part et d'autre de l'axe, et dans une 
situation oblique à celui-ci. Le côté supérieur de ces ailes est 
fixé le long de l'une des tiges ; le troisième angle est retenu à 
distance de l'autre tige par un lien inextensible, et le qua- 
trième, c'est-à-dire l'angle inférieur le plus rapproché de 
l'axe, n'est attaché à celui-ci que par uu lien élastique, qui 
pecniet à l'aile de varier, dans certaines limites , en inclinai* 
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son et en conrbara» suivant la vitesse de rotation et la força 

qu'il est nécessaire de développer. 

Nous devons remarquer en passant que cette élasticité dans 
tout le système , cette liberté limitée laissée aux ailes pour 
changer de forme et d'inclinaison dans les condition3 diverses 
de leur action , constitue une innovation réelle dans l'emploi 
des roues à réaction, et, peut-être, un perfectionnement dans 
Tâpplication que veut en faire ici M. Van Hecke. 

Le mouvement rotatoire est imprimé à la fois aux axes de 
deux de ces appareils , par l'intennédiaire d'une courroie sans 
fin qui s'applique, d'une part, sur la gorge de deux petites 
roues horizontales respectivement calées sur chacun des deux 
axes , et d'autre part , sur la gorge d'une grande roue verti- 
cale à laquelle est adaptée une manivelle. 

Selon le sens dans lequel on fait tourner la manivelle, tout 
le système tendra à s'élever ou à descendre , sans modifier 
en rien la marche que lui impriment , dans le sens horizontal , 
les divers courants que l'on est obligé de traverser. 

a^ Appareil Fan Esschen. — Il résulte des déclarations 
de M. Van Esschen et de ce qu'il nous a fait voir dans les ate- 
liers de construction de M. Liber t, mécanicien, hors de la 
j^orte du rivage près Bruxelles, qu'il 'établit ses navigatenis 
dans un panier cylindrique , de i"',3^o de diamètre et à pen 
près autant de hauteur, suspendu à distance au-dessous du 
ballon. Â cette espèce de nacelle sont adaptés Içs accessoires 
ci-après : 

I® Au centre, un axe vertical ou mât en fer, de s centime 
très d'épaisseur sur s^^So centimètres de longueur, pouvant 
tourner sur pivot , et traversé vers sbn milieu par l'axe d'une 
roue motrice à gorge de o'*,84 centimètres de diamètre, mu- 
nie de sa manivelle ; 

i^ Plus haut et dans le plan vertical de cette roue , sont 
montées sur un châssis, symétriquement de part et d'autre du 
mât , deux petites roues à gorge, reliées à la roue motrice par 
une courroie sans fin, et dont les axes, tournant horizontale* 
ment, doivent entraîner dans cette rotation les ailes on voiles 
à réaction. 

Ces ailes manquaient à l'appareil qu'on nous a montré, mais 
nous avons appris qu'elles devaient être en soie, an nombre 
de trois sur chaque axe, et disposées de manière à pousser 
toujours le vaisseau du même côté, quel que soit le sens dans 
lequel on fasse touroer la manivelle et les axes. 
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Nous avons remarqué aussi que , prévoyant le cas où il se- 
rait accidentellement utile de s'élever ou de s'abaisser dans 
Tatmosphère, M. Van Esschen avait monté à charnière cette 
partie du système propulseur. Par ce moyen, il compte pou- 
voir donoqr, aiî besoin, aux deux axes à ailes, une légère in- 
clinaison qui nous a semblé pouvoir s'entendre en maximum à 
lo degrés avec l'horizon. 

Cette limite étroite résulte de ce qu'en inclinant les axes, les 
deux petites roues à gorge s'écartent du plan de la grande 
roue motrice qui reste toujours verticale, ce qui détermine 
dans la courroie une traction oblique qui tend à la faire sor- 
tir de la gorge de ces roues, et augmente les frottements. 

30 Auoord supérieur du panier est appliquée une roue den- 
tée , ou crémaillère circulaire, sur laquelle engrène un petit 
pignon à manivelle , destiné à changer à volonté la direction 
de tout le système propulseur, en le faisant pivoter avec le 
xnât auquel il est invariablement fixé. 

M. Van Esschen nous a fait observer que, dans son système 
primitif, il suspendait au ballon, une nacelle ordinaire, mu- 
nie d'un long gouvernail, ainsi qu'on le voit aux dessins et à 
la description qu'il a reproduits en copie aux chambres légis«- 
latives belges , sous la date du 18 février 1847 (Ittt. B du dos- 
sier); ajoutant que, d'après les conseils de M. l'ingénieur 
Maus, il avait cherché à supprimer le gouvernail , ce à quoi 
il était parvenu par la disposition ci-dessus décrite et que re- 
présente assez bien le dessin au crayon produit au dossier 
sous la lettre /. 

Mode (faction des appareils. 

Ainsi que nous l'avons déjà fait observer , la divergence 
dans le but en nécessite une dans les moyens, c'est-à-dire 
dans le mode d'action : 

1® M. Van Uecke, qui ne veut que monter et descendre 
à volonté, dirige invariablement sa force propulsive dans le 
sens vertical; tandis que M. Van Esschen dispose ses, appa- 
reils de manière à avancer horizontalement, et ne semble 
avoir avisé à un moyen d'incliner légèrement son système pro- 
pulseur dans un sens ou dans l'autre , que pour se ménager la 
faculté d'éviter au besoin d'être accidentellement ramené trop 
près ou emporté trop loin de la surface de la terre. 

a° L'appareil Van Hecke, composé d'ailes fixes, agit, 
comme dit l'auteur, en iens réciproque , c'est-à-dire qu'il teud 
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â faire monter on descendre verticalement, et à peu près avec 
la même force, selon le sens dans lequel ou tourne à la ma- 
nivelle de la roue motrice; tandis que l'appareil Van Esschen, 
composé d'ailes flottantes, transmet toujours son action dans 
Ite même sens , en égard aux axes de rotation, de quelque côté 
qne l*on fasse tourner ces axes. 

3® Le mode d'action de Tappareil de M. Van Hecke , indé- 
pendant de la direction des vents, est simple, régulier, et ne 
réclame point l'emploi d'un gouvernail. Celui de M. Vaa 
£sschen, au contraire, qui doit tendre à modifier favora«- 
blement l'impulsion des courants , exige un gouvernail puis- 
sant, ou, p»ur en tenir lieu, des changements fréquents dans 
la direction des axes du propulseur. Nous doutons, à cet 
égard, que la disposition adoptée par M. Van Esschen, peur 
faire voyager un pignon sur une crémaillèrs circulaire, 
puisse le conduire à son but. 

Résultats pratiques obtenus. 

Quant aux résultats pratiques obtenus, nous devons dire 
qu'ils se réduisent à bien peu de chose, puisqu'il n'a été fait 
jusqu'ici aucune expérience directe en ballon, et que les in- 
venteurs, se sont bornés à constater le fait et à apprécier plus 
ou moins exactement l'intensité delà réaction produite dans 
le !sens d'un axe de rotation, par le mouvement dans l'air 
d'ailettes inclinées par rapport à cet axe. 

Ainsi M. Van Esschen , opérant avec Un modèle en petit de 
son propulseur, l'a fait manœuvrer en tous sens autour d'un 
axe et à l'extrémité d'un balancier, sans chercher à évaluer 
la puissance développée. M. Van Hecke, de son côté, se ser- 
vant de deux ailettes gauches en soie , de a5 centimètres de 
surface, a répété en notre présence les essais mentionnés dans 
le rapport de la commission de l'Institut royal de France, en 
date du 1" février 1847, d'où il résulte que, par leur réac- 
tion sur l'air, ces deux ailettes accomplissant quatre tours 
par seconde, déterminaient dans le sens de l'axe de rotation 
une force de 2 ip à 3 kilogrammes. 

Nous eussions désiré pouvoir apprécier en même temps le 
travail dynamique nécessaire pour produire cet effet, mais les 
appareils n'étaient ni assez parfaits ni couvenabiement dis- * 
posés pour cette appréciation. 

En résumé, sans toucher en rien au côté moral de la qnes* 
Ition^ sur lequel novs ne sommes pas appelés à nous pronoiicer| 
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il Téftolte pour noas de l'étude des appareils qui nous ont été 
présentés et des explications que nous avons obtenues res- 
pectivement de MM. Van Heckeet Van Esschen : 

i^ Que ces deux systèmes de navigation aérienne sont es- 
sentiMIement différents, quant aux pcincipes admis par Ut 
auteurs, concernant la constitutions physique de l'atmosphère, 
quant au but à atteindre, et quant aux conditions de loco- 
motion qai en dérivent ; 

1° et 3<> Que les appareils employés et lenr mode d*actioB 
présentent aussi des différences notables, alors surtout qu'oa 
ne peut, ainsi que nous nous croyons fondés à l'affirmer, con- 
sidérer comme un fait récemment acquis à la science et à la 
pratique, « que la réaction de lair sur des surfaces convena- 
blement inclinées, puisse transformer la résistance opposée 
à la rotation de ces surfaces en une iorce rectiligne suivant 
Taxe. 

Nous nous garderons bien de conclure des observations qui 
précèdent, qu'il soit réservé à l'un on à l'autre de ces systèmes 
d'assurer le progrès de la navigation aérienne ; mais s'il fallait 
choisir entre eux, nous donnerions la préférence à celui de 
]VI> VanHecke, en ce qu'il se présente entouré de moins de 
difficul|és, et dans des conditions moins décourageantes, pour 
tenter une étude de la constitution ordinaire ou accidentelle 
des couches accessibles de l'atmosphère terrestre. » 

Depuis que ce rapport est écrit, ajoute le rédacteur du bnt- 
letin de l'Académie des Sciences (1), une expérience des 
appareils de M. Van Hecke a été faite le lundi 27 septembre. 
Bien que l'Académie n'eût point à se prononcer sur l'efficacité 
de ces appareils, deux de ses commissaires présents à Bruxelles, 
MM. Devaux et Quetelet, ainsi que M. le colonel Sabine, se- 
crétaire de la Société royale de Londres et associé de l'Acadé- 
mie de Belgique, assistaient à ce premieressai, qui intéressait 
}a science sous plus d'un rapport. « Je ne puis, pour ma part, 
a dit M. Quetelet, que me ranger à l'avis de M. Dupuis>Del- 
court qui dirigeait la manœuvre du ballon avec M. Van Hecke: 
« Ces faits auraient eu besoin d'être constatés terre à terre 
pour ainsi dire , au moyen d'une ascension à ballon tenu, et 
c'est même ce qui avait été indiqué et convenu. » 

Voici dans son entier le très-court rapport, adressé par moi 

(1) talletio de l'Académie royale des SeitoCei, àtê LoUrM ft dM B««a-Artt 4* 
9«l8^m , Ii« 10 , «MM JUV, i«6« ^'* 
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au ministre, après reipérience faite en sa.présence à Bnixel- 
les, le 27 septembre 1847, et inséré au Moniteur belge du 3 
octobre suivant, n^ 176: 

« En npus élevant, vers deuxbeures, de la prairie située près 
de l'usine àgaz de MM. Semet et C*, à Saiiit-Josse-teu-Noode, 
, nous avions eu le soin de mettre le ballon à l'état du plus 
parfait équilibre. Il ne pouvait monter seul, il descendait à 
peine, et se trouvait dans la position des plateaux d'une bonne 
balance abandonnée à elle-même. Eu cet état, le ballon était 
maintenu à la main, par l'une des personnes pr^entes à l'ex- 
périence, à un mètre environ du sol. Au moment de partir, 
M. Van Hecke fit placer près de lui, sur la banquette de sa 
gondole, un sac de sable pesant deux kilogrammes, et l'on donna 
à tout l'appareil, en le soulevant, une légère impulsion. 

n C'est alors que nous partîmes ; et l'ascension assez accé* 
lérée qu'on put remarquer à la machine, et avec laquelle cette 
dernière gagna en dix ou douze minutes la hauteur des pre- 
miers nuages (1,100 mètres), fut due à l'effort des pâles. 

» Une remarque généralement faite par les nombreux spec- 
tateurs de l'ascension , et dont je puis attester l'exactitude, 
c'est que, ayant arrêté d'un commun accord, M. Van Hecke 
et moi, le mouvement de la machine quelques secondes avant 
-notre immersion dans les nuages , nous cessâmes subitement 
de monter : le ballon oscilla un moment et se mit à descen- 
dre. Nous pûmes constater un abaissement d'environ cent 
mètres, puisque le mercure dans le tube barométrique remonta 
de 0,01 c. «,«» 

• Nous étions encore en ce moment au-dessus de la ville. Je 
yenaisMe faire remarquer à mon compagnon de voyage le Bé- 
guinage, la Grand' Place et le Parc, M Van Hecke insistait 
pour s'abaisser davantage, mais il y aurait alors eu impru- 
dence à le faire. On ne pouvait pas compter, la suite Ta bien 
prouvé, sur la solidité d'un apl)areil aussi légèrement construit 
que l'était celui qui nous portait alors, et je dus, au contraire, 
reprendre la manœuvre précédente. De nouveau, nous obtîn- 
mes un effet ascensionnel, à l'aide duquel nous gagnâmes U 
partie supérieure des nuages. 

Là s'est bornée, pour cette première fois, l'expérimentation 
des appareils de M. Van Hecke. Ces faits auraient eu besoin 
d'être constatés terre à terre pour ainsi dire, au moyen d'une 
ascension à ballon tenu, et c'est même ce qui avait été indiqué 
et convenu. Une très prochaine expérience, toute démonstra- 
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tive» viendra fournir au public une preuve décisive et claire, 
dont le gouvernement et M. le docteur Van Hecke lut-méme 
ont également besoin, on le comprend. 

» Le priacipe de l'invention du docteur Van Heckeest exact 
et n'a plus besoin d'aucune approbation, puisque les Acadé- 
mies des Sciences de France et de Belgique l'ont constaté; 
rapplicatiou en est certaine ; mais nous avons reconnu le 
trop de fragilité et l'insuffisance des moyens adaptés à l'élé- 
gante et trop faible embarcation du docteur Van Hecke, La 
nouvelle nacelle mécanique don^ il s'occupe en ce moment 
devra réunir les conditions de solâité et de puissance néces- 
saires. >* 

La Société de navigation aérienne belge, personne ne vou- 
lant fournir de fonds, en est demeurée là de ses expériences; 
au grand regret du docteur et de moi, qui avions le sincère 
désir de les continuer. 

L'ascension de Bruxelles, et la réascensioif à laquelle elle a 
donné lieu dans les plaines de Charleroy, est l'une des plus 
intéressantes expériences que j'ai faites. Il ne m'a pas été pos- 
sible encore d'en publier la relation ; je le ferai plus tard. 
Lors de notre départ de St*Josse'ten-Noode, près la station 
du chemin de fer du Nord, M. le docteur Vad^ Hecke et moi , 
après avoir plané quelque temps, nous nous sommes succesr 
sivement élevés, mais sans dépasser la hauteur de 5,6oo mè-^ 
très, rigoureusement mesurés par la colonne barométrique. 
Dans ma réascension subite k Charleroy, délesté inopiné- 
ment d'un poids de soixante-quinze kilogrammes, je fus 
porté du premier coup à environ dix mille mètres. Je rendrai 
compte du phénomène physiologique que je crus remarquer 
s'accomplir alors en moi ; et je donnerai les détails intéressants 
de l'observation à l'aide de laquelle je pus déterminer apr 
proximativement ma hautedr. Vers la tombée du jour, alors 
qu'en raison de mon élévation, j'étais encore environné^d'nn 
océan de lumière, mais que la nuit se faisait sur la surface du 
sol dont l'assombrissement dlèvenait de plus en plus prononcé, 
je fus longtemps retenu' par un calme plat au-dessus d'une 
contrée qui m'était inconnue. JJn terrain accidenté, des cours 
d'eau, du bois, des habitations isolées, me donnaient une idée 
confuse de la Suisse en petit, et de ces montagnes de la .Savoie, 
que je connais si bien pour les avoir babitées et visitées jour- 
nellement pendant quinze mois. Au milieu de ce fouilli, une 
chose cependant attirait mes regards ] et pendant l'espace df 
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près d'ane demi-heure , je pus la considérer à loisir. C'était 
un ouvrage régulier, des lignes bien tracées, des angles rea- j 
trants et sortants; au milieu une place: évidemment, c'était | 
une ville, un fort ; quel était- il? j'aurais voulu pouvoir m'en 
approcher, mais j'avais de grands ménagements à prencbe I 
pour assurer ma descente , ma consommation de lest , à la 611 | 
de cette expérience, étant extrêmement restreinte : la conden- 1 
sation de l'hydrogène ne devait pas tarder à se faire sentir. | 
Je dus par prudence rester tranquille et demeurer en panne. ! 

J'ai su, au moment même de ma descente qui s'est eflectnée j 
une heure plus tard dans les meilleures conditions, à rextrémité | 
de la frontière belge, en vue de Rocroy etGivet,que j'avais ainsi 
traversé la province de Namur. Le travail régulier que j'avais 
eu si lontemps en vue était Mariembonrg, si célèbre dans les 
guerres de Louis XIV. En regagnant Bruxelles le lendemain, 
j'eus la curiosité de repasser à pied par cette ville, où je fus ac« 
cueilli par M. le major Lenaersy avec une distinction et bm 
cordialité dont j'ai conservé le meilleur souvenir. 

Je ne saurais mentionner cette expérience, sans remercier 
publiquement M. Quetelet, directeur de l'Observatoire de Brn- 
xelles et secrétaire perpétuel de l'Académie royale des Scien- 
ces de Belgique, de la bienveillance avec laquelle, sur le terrain 
même de l'ascension et au moment du départ, il voulut bien 
*me présenter à M. le colonel Sabioe, secrétaire de la Société 
royale de Londres et à M. Rogier, ministre de l'intérieur de 
S. M. le roi des Belges. Un peu d'incrédulité, quelques doutes 
sur le résultat possible ou probable des expériences du doc- 
teur Van Hecke, n'ont point empêché le savant M. Quetelet 
de rendre justice à mes études spéciales, à mon dévouement 
pour l'art aérostatique. Encourager un homme sincère, lui té> 
moigner de la bienveillance, c'est encore travailler à l'avaDce- 
ment des sciences. Un peu de sympathie est une chose si douce 
au cœur de l'artiste^ 

Procèsmverbal constatant U passage du ballon 4 
Mariembourg^ 

« Le soussigné, major, commandant la place de Marîem- 
bourg, certifie que M. Dupuis-Delcourt, ingénieur aéronaate» 
est arrivé hier, vers les 6 heures du soir, avec son ballon et 
accessoires, avec lequel il a fait son ascension le a 7 de ce mois^ 
à Bruxelles, pour se rendre le plus tôt possible dans cettt 
ville. 



» Que le ballon que montait M. Tingénieur Dupuis-Delcourt 
a été vu hier sur les 5 heures du soir, planant au-dessus de 
la Roche à l'homme. 

Mariembourg, le a8 septembre 1647. 

Le commandant sus dit, 
Lbnabrs. 

La figure 52, planche 15, offçe la vue de l'expërience comme 
•lie devait être faite. 11 s'agissait, on le voit, d'un système de 
jallons conjugués, superposés, sur le mérite desquels nous 
l'avons pas à nous prononcer ^^ ce moment. — On n'a pas 
-éalisé, cet appareil assez coûteux; et rex|r»érience du 27 sep- 
:embre 1 847 a été exécutée avec un ballon de forme à peu près 
>rdinaire, mais d'assez grande dimension. Il cubait onze cents 
nètres. Ce qui concerne les pâles tournantes du docteur est 
suffisamment expliqué dans les rapports précédents, pour qu'il 
loit inutile d'y revenir ici. 
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G&ÉEN (Charles); page 8a. 

— Voyage de Londres à Weilburg ; page 1 56» 
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Cocking; page 180. ^ 
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Gréen ( Georges); page 8a. 
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page i3a. 

— Application des ballons ^ Tépuisement de l'eau des mi- 
nes; page i3a. 
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HAEHiSf sa mort; page 179. 

HoLLAivo , compagnon de Green ^ dans soq Toyage ddLon 
dres à Weilburg; page i56. 

Htorogemb carbaré , employé au remplissage des ballons ; 
page 82. 
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Icare, toI fabuleux et chute dans la mer, à lamelle il i 
donné son nom (Voyez Dédale); page 3. 
iMSTEViiBNTstitiles à 4'aéronante; page a4^* 
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Jbaueat , directeur de l'Obsenratoire de TEcole militafre, 
fait de savants calculs sur la marche du premier ballon lanc^ 
an Champ-de-Mars; page 37. 

Jeffries (le docteur), Américain, passe la mer en ballon 
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pa8« 79» 
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tatique de MM. de Montgolfier ; page 64. 
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golfier dans leurs premières expériences à Paris , page 36. 
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dans les airs ; page 11. 
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le 17 août i834; page i38. 
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ques du xviii' siècle, l'expérience de Charles et Robert, 
page4i. 

LOMET. Mémoire sar Tatilité des machines aérostatiques 
appliquées aux opérations topographiques \ page 95. 

MANCEimiES des aérostiers militaires devant l'ennemi; 
page 88. 

Marc AT, aéronaute; page 83. 

Monck-Massoiy , compagnon de Green dans son voyage de 
Londres à Weilburg ; écrivain distingué; auteur d'un beau 
livre publié en Angleterre sur l'aérostation ; page 166. 

Idem; page 333. 

MosMENT, Sa dernière ascension, à Lille, le 7 avril 1806; 
page 173. 

Meusnier, officier au corps royal du génie, publie de sa- 
vantes observations sur la marche du premier ballon du 
Champ-de-Mars; page 37. 
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MoNTGOLFiBu (Joseph), moQteàLyon^ en janvier 1784^ Taé- 
tostat le Flesselles ; page 78. 

MoNTGOLFiER (Icsfrères Etienne et Joseph) font en commim 
la découverte de la machine aérostatique; page 2^. 

-^ Ballon précurseur, lancé le jour de l'expérience de 
Charles et Robert, aux Tuileries; page 5i. 

— Médaille frappée en leur honneur ; page i46; 

— Monument élevé à Annonay ; page 192. 

— Lettres de noblesse données par le roi Loais XVI à 
Pierre Montgolfier; page 190. 

MosTGOL^iEii* Note sur leur origine; page i8&« 
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Met (le maréchal) favorise Taérostation; page i53. 
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— Tentative pour réaliser cette expérience; pflge 37. 

— Mentionnée par l'Académie des Sciences de Paris, dans 
son rapport sur la machine aérostatique; page 65. 
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Olivari. Sa mort dans rexpérience d'un ballon à feu, le a 5 
novembre 1802, à Orléans; page 178. 
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page 241. 
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Jacques Garneriu ; page a 43. 
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nerin, nièce du précédent; page 81. 

— Expérience malheureuse du parachute renversé à Lon- 
dres , par Gréen et Cocking; pagea4t* 

Pault, de Genève, auteur d'une belle expérience aérostati- 
que faite en 1 8o4 ; page 1 53. 

Peltier , savant météorologiste. Rapport sur une expé« 
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rience faitt à Paris par M, Dapttts-Dekotirt,le 1 8 juin t84a ; 
page II 3. 

PiLASTRE-DE-RoziER sc tronve le premier k la descente du 
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placés; page Sf. 
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bourg St.-Antoine à Paris ; page 39. 
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— Premier Voyage aérien ; page 7 1 . 
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.Antoinette ; page loa. 
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«> Vers £aits pour lai en 1783 ; son épitaphe en 1785; 
page ai 3. 
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page 79- 

PoniLLET (M.). Travaux météorologiques; page i48. 

Proust, chimiste, s'élève avec Pilastre de Bosier, à Versail- 
les, en 1784» dans la nontgolEère la Marie»AnfineiU ; 

page 79- ., 

— Pétails sur son voyage aérien; page 10 a» 
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Quihqijkt (M.), l'un des amîs de MM. deMontgolfier, devient 
leur collaborateur dans rexpérience du 19 septembre 1784 à 
Versailles ; page 36. 
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Happokt fait à l'Académie des Sciences de Paris sur la 
machine aérostatique de M. de Montgolfier (1788); page 6a. 

BÉYEiLLON, propriétaire delà manufacture royale de papiers 
peints, rae de Montreuil an fanbourg Saint Antoine. C'est chez 
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avec les ballons à feu ; page 35. 
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page 6. 
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page 81. 
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— La Minerve ; page 86. 

RoBERTSON (Eugène et Dimitri), fils da précédent; page 83. 
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(5 juin 1785); page 79. 

RuGGiERi (Claude), artificier. Elévation d*un mouton etd*nn 
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Sadler. Naufrage aérien; page 179, 

Scott le baron). Projet de navigation aérienne ; page i53. 

ScAUGER (Jules) a disserté sur le vol artificiel ; page 4* 

Simon le mécanicien , traité de magicien dans les saintes 
Ecritures, s'élève à Rome, lan 66, devant l'empereur lïéron, 
au moyen d'ailes artificielles ; page 8. 

Société de navigation aérienne Belge ; page 26X 
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1 785; page «o. 
— S^élève à cheval dans la nacelle d'un ballon; page 81. 

Thibee (madame). Première femme aéronante ; page 78. 
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page i5#. 



V 

Vapeur d'eâuj eïpérimentée par MM. de Montgolfier; 

-^ Façons différentes dont elle se comporte dans l'atmo- 
tièrejpageay. 

Van*Hbck (le docteur), de Bruxelles. Inventeur d'an procédé 
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septembre 1847 ; page 271. 
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— Idem; page 2 53. 
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>yen de procédés mécaniques ; page 8. 

— Insuffisance et pauvreté de ce moyen de naviguer dans 
ir ; page 2^. 

V0TA6B aérien (premier), au château de la Muette près 

iris, le ai novembre 1788; page 43. 

•^ Relation du marquis d*Ariandes; page 44> 

Voiles. Il faut en attribuer Tinvention et l'application aux 
isseaux à Dédale ; page 3. 
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^aKms (Pierre). Voyex ee qu'il est dit dans ce livre sur les 
tmmes volants; page fr» 



ZAMïEàôARf (le èomte François). Récit de ses premières ex- 
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-^ Sa mort; page 17a. 
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profit, par MM. Radouan et Malepeyre. 2 vol. 6 fr. 

— Accordeur de Pianos, traitant de la Facture des 
Pianos anciens et modernes nt de la Réparation de leur 
mécanisme, contenant des Principes d'Acoustique, des No- 
tions de Musique, les Pailitions habituelles, la Théorie et 
la Pratique de TAccord, à Tusage des Accordeurs et des 
Amateurs, par M. G. Huberson. 1 vol. orné de figures et 
de musique et accompagné de planches. 2 fr. 50 

— Aérostation, ou Guide pour servir à Thistoire ainsi 

Îu'à la pratique des Ballons^ par M. Dupuis-Delcodkt, 
vol. orné de figures. 3 fr. 

— Agriculture Elémentaire, à Tusage des écoles 
primaires et des ^oles d'agriculture, par M. V. Rendu. 
{Ouvrage autorisé par l'Université.) 1 vol. 1 fr. 25 

— Alcoométrie, contenant la description des appa- 
reils et des méthodes alcooraétriques, les Tables de Force 
de Mouillage des A'cools, le Remontage des Eaux-de-Vie, 
et des indications pour la vente des alcools au poids, par 
MM. F. Malepeyre et Auo. Petit. 1 vol. 1 ir. 75 

— Algèbre, ou Exposition élémentaire des principes 
de cette science, par M. Terquem. {Ouvrage approuvé par 
l'Université.) i gros vol. 3 fr. 50 

— Alimentation, par M. W. Maigne. 2 vol. 6 fr. 

— Première partie ^ Substances alimentaires, leur ori- 
gine, leur valeur nutritive, falsifications qu'on leur fait 
subir et moyens de les reconnaître, i vol. 3 fr. 

— Deuxième partie, Conserves alimentaires^ conte- 
nant tous les procédés en usage pour conserver les Vian- 
des, le Poisson, le Lait, les Œufs, les Grains, les Légu- 
mes verts et secs, les Fruits, les Boissons, etc., suivi du 
Bouchage des boites, des vases et des bouteilles, i vol. 
orné de fig. 3 fr- 

— Amidonnier et Fabricant de Pâtes alimen- 
taires, traitant de la Fabrication de TAmidon et des Pro- 
duits obtenus des Fruits et des Plantes qui renferment de U 
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Fécule, par MM. Morin, F. Malepeyre et Alb. Larbalé- 
TRiBR. 1 vol. avec figures et planches. 3 fr. 

— Anatomie comparée, par MM. deSiEBou) et Stan- 
Nius ; trad. de l'allemand par MM. Sprino et Lagordairb, 
professeurs à l'Université de Liège. 3 gros vol. 10 fr. 50 

— Aniline (Go-oleurs d'), d'Acide phénique et 
de Naphtaline, comprenant : l'étude des Houilles, la 
distillation des Goudrons, la préparation des Benzines, 
Nitrobenzines, Anilines, de l'Acide phénique, de la Naphta- 
line et de leurs dérivés, ainsi que leur Emploi en Teinture, 
par M. Th. Château. {En préparation.) 

~ Animaux nuisibles (Destructeur des). 

ire partie, Animaux nuisibles aux Habitations, à l'Agri- 
culture, au Jardinage, etc., par Vérardi {En préparation"^. 

2» partie, Insectes nuisibles aux Arbres forestiers et frui- 
tiers, à l'usage des Forestiers, des Jardiniers et des Pro- 
priétaires, par MM. Ratzeburg, De Corberon etBoisDUVAL. 
1 vol. orné de 8 planches. 2 fr. 50 

— Archéologie grecque, étrusque, romaine, égyp- 
tienne, indienne, etc., traduit de l'allemand de M. O. Mul- 
LER par M. NicARD. 3 vol. avec Atlas. Les 3 vol. 10 fr. 50. 
L'Atlas séparé : 12 fr. Les 3 volumes et l'Atlas : 22 fr. 50 

— Architecte des Jardins, ou l'Art de les com- 
poser et de les décorer, par M. Boitard. 1 vol. avec Atlas 
de 140 planches. 15 fr. 

— Architecte des Monuments religieux, ou 
Traité d'Archéologie pratique, applicable à la restauration 
et à la construction des Eglises, par M. Schmit. 1 gros vol. 
avec Atlas contenant 21 planches. 7 fr. 

— Arithmétique démontrée, par MM. Gollin et 
Trémkry. 1 vol. 2 fr. 50 

— Arithmétique complémentaire, ou Recueil de 
Problèmes nouveaux, par M« Tréhbry. 1 vol. 1 fr. 75 

— Armurier, Fourbisseur et Arquebusier, traitant de 
la fabrication des Armes à feu et des Armes blanches, par 
M. Paxtlin Dâsormbaux. 2 vol. avec planches. 6 fr. 

— Arpentage, ou Instruction élémentaire sur cet art 
et sur celui de lever les plans, par M. Lacroix, de l'Ins- 
titut, MM. HooARD, géomètre, et Vasserot, avocat. 1 vol. 
avec figures {Autorisé par l'Université) {En préparation). 

On vend séparément les Modales de Topographie, par 
Chartier. 1 planche coloriée. i fr. 

— Art mÛitaire, ou Instructions pratiques i l'usage 
de toutes les armes de terre, par M. Vergnaud, colonel 
4'artillQrie. i volume 9vec fl|;ures, 3 fr. 



^ Artiflôieir (PrKOTSoflinB cnmji), contenant TAn de 
confectionner et de tiret* les feux d'artifice, par A.-D. YSR- 
oNAun, colonel d'artillerie et P. ViatONA.to, lieutenant-colo- 
nel, i vol. orné de flg. et accompagné d'une planche. 2 fr. 

— Aspirants aut fonctiona de Notaires, Greffiers, Avo- 
cats i la Cour de Cassation, Avoués, Huissiers, et Commis- 
saireS'Priseurs, par M. Coubss. 1 voU 3 fr. 50 

— Asgolemente, Jachère et Suooèsaion des Gol^ 
tot^B, par M. Victor Yva&t, de l'Institut, et M. Victor 
Rbndu, inspecteur de Tagriculture. 3 voh 10 fr. ôO 

— Astronomie, ou Traité élémentairs de cette science, 
trad. de l'anglais de W. HBUSOiatL, par M. A.-D. Vshonattd. 
i vol. orné de planches. 3 fV. 50 

^ Astronomie amtxsaate, Notions élémentaires 
sur l'Astronomie, par M. L. ToMLmioN, traduit de l'anglais 
par A. D. Vhronadd. 1 vol. avec figures. % tf, éO 

— Barème (Voir Calculateur), 

— Bibliographie uniTerselIei par llilM. F. Dsms, 
P. Pinçon et Ds Martonnk. 3 gros vol. à % colonnes. 20 fr. 

— Bibliothéconomie, Arrangement, Conservation et 
Administration dos Bibliothèques, par L.-A. Constantin. 
i vol. orné de figures. * 3 fr. 

•^ Bijoutier-Joaillier et ^Sertisseur, traiunt des 
Pierres précieuses, de la Nacre, des Perles, du Corail et 
du Jais, contenant l'Art de les tailler, de les sertir, de les 
monter, de les imiter, suivi de la description des princi- 
paux Ordres et la fabrication de leurs décorations, par 

MM. JULIA SB FoNTKNBLLE, F. MALSt^STlUt et A. ROMAIK. 

i vol. accompagné de planches. 3 fr. 

— Bijoutier-Orfèvre, traitant des Méuux précieux, de 
leurs Alliages, des divers modes d'Essai et d'Affinage, du Titre 
et des Poinçons de garantie de l'Or et de l'Argent, des divers 
travaux d'Orfèvrerie en or, en argent et en plaqué, du Nlellage 
et de l'Email lage des Métaux précieux, de la Bijouterie en vrai 
et en faux, de la fabrication des bijoux de fantaisie, en fer, en 
acier, en aluminium, etc., par J. ds Fontbmslle, F. Maia> 
PBYRB et A. Romain. 2 vol. avec fig. et planches. 6 fr. 

— Biographie, ou Dictionnaire historique abrégé des 
grands hommes, par M. Nobl, ancien inspecteur-général 
des études. 2 volumes. 6 fr. 

— Blanchiment et BlanÊhitsage, Nettoyage et 
Dégraissage des fils de lin, coton, laine, sole, etc., par MM. 
J. DE FoNTENELLE et RouGET DE LisLB [Ëfi préparation). 

— Bonnetier et Fabricant de hasi renfermant 
les procédés à suivre pour exécuter, sur le métier et à l'ai* 
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guille les divers tissus k maille^ par MM> LEBi.ANa ot 
Prbaux-Caltot. 1 vol. avec planches (En préparation). 

— Botanique, Partie élémentaire, par M, Boitard. 

1 vol avec planches. 3 fr. 50 
Atlas pb botanique pour la partie élémentaire. 1 vol. 

in-8 renfermant 36 planches. 6 fr. 

— Bottier et Gordonnier {En préparation). 

— Boucher, voyez Charcutier, 

Tableau piguratip des diverses Qualités db la Viande 
DE Boucherie, in-plano colorié. 1 fr. 

^ Boucherie Taxée, ou Gode des Vendeurs et des 
Acheteurs de Viande, suivi d'un Barème pour Tapplication 
du prix à la pesée, par un Magistrat. 1 vol. 1 fr. 50 

-;- Bougies stéari^ues et Bougies de paraffine, 
traitant de la fabrication des Acides gras concrets, de 
TAcide oléique, de la Glycérine, etc., par M. F. Malbpbtre. 

2 vol. accompagnés de planches. 7 fr. 

— Boulanger, ou Traité pratique de la Panification 
française et étrangère, contenant la connaissance des fa- 
rines, les mojrens de reconnaître leur mélange et leur alté- 
ration, les principes de la Boulangerie, la construction des 
pétrins et des fours, la fabrication de toute espèce de 
pains et de biscuits, par J. Fontenbllb et F. AIalbpbyrb. 
Nouvelle édition entièrement refondue et mise au courant 
de l'état actuel de cette industrie, par Schibld-Trbhernb. 
1 vol. orné de 97 figures dans le texte 4 fr. 

Bourrelier et SeDier, contenant la fabrication des 
harnais de toute sorte pour les chevaux d'attelage et de 
selle, ainsi que la garniture des voitures, par M. Lebrun. 
1 vol. orné de figures. (En préparation.) 

— Bourse et ses Spéculations mises à la portée 
de tout le monde, par Boyard. 1 vol. (En préparation). 

— Bouvier. (En préparation.) 

— Brasseur, ou l'Art de faire toutes sortes de Bières 
françaises et étrangères, par F. Malbpbyre. Nouvelle édi- 
tion, entièrement revue et complétée par Schield-Trb- 
hbrne, 2 gros vol. accompagnés d'un Atlas de 14 pi. 8 fr. 

— - Briquetier, Tuilier, Fabricant de Carreaux, de 
tuyaux de Drainage et de Creusets réfractaires, conte- 
nant la fabrication de ces matériaux à la main et à la mé- 
canique, et la description des fours et appareils actuelle- 
ment usités dans ces industries, par MM. F. Malbpeyrb 
et A. Romain. 2 vol. accompagnés de planches. 6 fr. 

— Briquets, AUumettes chimiques, soufrées, 
phosphorées, amorph^ etc. , Briquets électriques, Lurmère 



électrique et at^pàrôtld qui la prôduiseiit, par MM. MaiMI 
et A. Bramdelt. Edition entièrement refondue par Pstit, 
ingénieur civil . 1 vol. orné de figures. 3 fr. 

— Broderie, ou Traité complet de cet Art, indiquant 
la manière de dessiner et d'exécuter toutes sortes de Bro- 
deries, ainsi que les Dentelles, la Tapisserie et d'autres 
ouvrages de Dames, par Mm« Celnart. 1 vol. accompagné 
d'un Atlas de 40 planches. {En préparation.) 

— Bronssage des Métaux et du Plâtre, par 
Debonliez, Malepetre, et Lacombe. 1 roi. 1 fr. 25 

— Cadres (Fabricant de), Passe-Partout, Châssis, En- 
cadrements, suivi de la restauration des tableaux et du 
nettoyage des gravures, estampes, etc., par J. Saulo et db 
Saint-Victor. Edition entièrement refondue, par E.-E. 
Stahl. 1 vol. orné de 27 illustrations. 2 fr. 

— Calculateur, ou Comptes-Faits utiles aux opéra- 
tions industrielles, aux comptes d'inventaire, etc. , par 
M. Aug. Terrière. 1 gros vol. 3 fr. 50 

— Calendrier (Théorie du) et Collection de tous les 
calendriers des années passées, présentes et futures, par M. 
Francœur, professeur à la Faculté des sciences. 1 vol. {En 
préparation), 

— Calligraphie, ou l'Art d'écrire en peu de leçons, 
d'après la méthode de Carstairs. 1 Atlas in-8 obi. 1 fr. 

— Canotier, ou Traité universel et raisonné de cet 
Art, par un Loup d'eau douce. 1 vol. orné de fig. 1 fr. 75 

— Caoutchouc, Gutta-percha, Gomme factice 
Tissus imperméables. Toiles cirées et gommées, par M. 
Maione. 2 vol. accompagnés de planches. 5 fr. 

— Capitaliste, contenant la pratique de l'escompte et 
des comptes-courants, d'après la méthode nouvelle, par 
M. Terriers, employé à la trésorerie générale de la cou- 
ronne. 1 gros vol. 3 fr. 50. 

— Cartes Géographiques (Construction et Dessin 
des), par Perrot. Nouvelle édition par Bourqoin. 1 vol. 
orné de figures. 2 fr. 50 

— Cartonnier, Cartier et Fabricant de Cartonnages, 
par Lebrun. Nouvelle édition par Petit. 1 vol. orné de 
figures. 3 fr. 50 

— Chamoiseur, Maroquinier, Méffissier, Tein- 
turier en peaux. Fabricant de Cuirs vernis^ 
Parcheminier et Gantier, traitant de l'outillage à la 
main, des machines nouvelles, et des procédés les plus ré- 
cents en usage dans ces diverses industries, par MM. Julia- 
FoNTENELLE, Maione et ViLLON. 1 vol. avec fig. 3 fr. 50 



^ Ghandeliei* et CSMer, contenant toutes les opë- 
fatiohs usitées dans cesindustries, par MM. Séb. Lenormand 
et F. Malepeyre. 2 vol. accompagnés de planches. 6 fr. 

— Chapeaux (Fabricant de) en tous genres, tels que 
Chapeaux de soie, de feutre, ae poils^ de plumes et de 
paille, par MM. Gluz, F. et Julia de Fontenelle. 1 vol. 
orné de planches (En préparation). , 

— Charcutier, Boucher et Equarrîsseur, con- 
tenant Télovage et l'engraissement du Porc et de la Truie, 
l'Art de préparer et de conserver les différentes parties du 
Cochon, les maniements et le Dépeçage du Bœuf, de la 
Vache, du Taureau, du Veau, du Mouton et du Cheval, et 
traitant de l'utilisation des débris, par MM. Lebrun et 
Maiqne. 1 vol. avec figures et planches. 2 fr. 50 

On vend séparément : 

Tableau des qualités db viande, in piano col. 1 fr. 

— Charpentier, ou Traité complet et simplifié de cet 
Art, traitant de la Charpente en bois et en fer et de 
la Manipulation des diverses pièces de Charpente, pai 
Hanus, BisTON, BouTERBAu ot Gauché. Nouvello édition 
revue et augmentée par N. Chryssochoïdès. 2 vol. ornés de 
94 fig. dans le texte et accompagnés d'un Atlas de 22 plan- 
ches. 8 fr. 

— Charron-Forgeron, traitant de l'Atelier, de l'Ou- 
tillage, des Matériaux mis en œuvre par le Charron, du 
Travail de la forge, de la Construction du gros et du petit 
matériel, etc., par M. G. Marin-Darbel. 1 vol. orné de nom- 
breuses figures et accompagné de planches. 3 fr. 50 

— Chasselas, sa culture à Fontainebleau, par un Vi- 
gneron des environs. 1 vol. avec fig. {En préparation.) 

— Chasseur, ou Traité général de toutes les chasses 
à courre et à tir, suivi d'un Vocabulaire des termes de 
Chasse et de la Législation, par MM. de Mersan, Boyard 
et Robert. 1 vol. contenant la musique des principales 
fanfares. 3 fr. 

— Chaudronnier et Tôlier, contenant l'Art de 
travailler au marteau le cuivre, la tôle et le fer-blanc, 
ainsi que les travaux d'Estampage et d'Etampage, par 
MM. Jullien, Valério et Casalonga, ingénieurs civils, 
i vol. et 1 Atlas in-18 de 20 planches. 5 fr. 

— Qiauifage et Ventilation des Bâtiments pu- 
blics et privés, au moyen de l'air chaud, de l'eau chaude 
et de \h vapeur, Chauffage des Bains, des Serres, des Vins, 
et des Vagons de chemins de fer, par M. A. Romain, i vol. 
accompagné de planches et orné de figures. 3 fr. 
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— GhaufoumieF, Plâtrier, Carrier et Bitu- 
mier, contenant l^exploitation des Garrièrei et la fabri* 
cation du Plâtre, des différentes Chaux, des Ciments, Mor- 
tiers. Bétons, Bitumes, Asphaltes, etc., par MM. D. Ma- 
ONiBR et A.BoMAiN. Nouvelle édition. 1 vol. accompagné 
de planches. 3 fr. 50 

— Chemins de Fer, contenant des études comparât!- 
ves sur les divers systèmes de la voie et du matériel, le 
Formulaire des charges et conditions pour rétablissement 
des travaux, etc., par M. K. Wrra. 2 vol. avec atlas 7 fr. 

— Cheval (Education et dressage du) monté et 
attelé, traitant de son hygiène et des remèdes qui lui con- 
viennent^ par M. DE MoNTiONY. 1 vol. avec planches. 3 fr. 

— Chimie Agricole, par MM. Davt et Veronaud. 
1 vol. orné de figures. 3 fr. 50 

— Chimie analytique {En préparation). 

— Chimie appliquée, voyez Produits chimi^s. 
-- Chocolatier, voyez Confiseur et Chocolatier, 

— Cidre et Poiré (Fabricant de), traiUnt de la Cul- 
ture et de la Greffe des meilleures variétés de fruits propres 
à faire le Cidre et le Pohré, ainsi que des Méthodes nou- 
velles et des Appareils perfectionnés employés dans cette 
industrie, par MM. Dubibf, F. Malepbyrb et le Comte db 
Vaucourt. 1 vol. orné de figures. 3 fr. 

— Giraffe, voyez Encres, 

— Ciseleur, contenant la description des procédés de 
TArt de ciseler et repousser tous les métaux ductiles, bi- 
jouterie, orfèvrerie, armures, bronzes^ etc., par M. Jean Gar- 
NiER, ciseleur-sculpteur. 1 v. orné de ^%,(En préparation.) 

— Clichage en matière et galvanique, voyez Graveur. 

— Coiffeur, contenant TArt de se coiffer soi-même par 
M. ViUaARET. 1 vol. orné de figures (En préparation). 

— Colles ^Fabrication de toutes sortes de), comprenant 
celles de matières végétales, animales et composées, par 
Maijifbtrv. Nouvelle édition entièrement refondue par H. 
Bertran, ingénieur des Arts et Manufactures. 1 vol. orne 
de 114 figures dans le texte. 3 fr. 

*-- Coloriste, contenant le mélange et remploi des 
Couleurs, ainsi que TEnluminure, le Lavis, le coloriage i 
la main et au patron, etc., par MM. Perrot. Bl,a^cbard, 
Thillayb et Veronaud. 1 vol. {En préparation.) 

— Commerce, Banque et Gixange, contenant tout 
ce qui est relatif aux effets de Commerce, i la tenue des 
livres, à la comptabilité, i la bourse, aux emprunts, etc., 
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par M. Gallas, suivi dé la MârtiODB NotivftLLB poxtr lb cal- 
CUL DBS iNTiiiâTs A TOUS LBS TAUX {En préparation). 

— Compagnie (Bonne), ou Guide de la Politesse et 
do la Bienséance, par madame Cblnart (En préparation). 

— Goniptes-Faits, voyez Calculateur^ Capitalistey 
Poids et Mesures {Barème des). 

— GonfiBeur et Chocolatier, contMiant les der- 
niers perfectionnements apportés à ces Arts, par MM. Car-- 
DBLU et LionnbT'Glbmandot. Nouvelle édition complète- 
ment refondue par M. A. M. Villon, ingénieur-chimiste. 
1 vol. avec nombreuses illustrations. 4 fr. 

•^ Conserves alimentaires, voyes Alimentation» 

-^ Construction moderne (La), ou Traité de TArt 
de bâtir avec solidité, économie et durée, comprenant la 
Construction, riiistoire de l'Architecture et TOmementation 
des édifices, par Bataille, architecte, anc. professeur. Nou- 
velle édition, revue, corrigée et augmentée par N. Chrys- 
socHoîDÈs. 1 vol. orné de 224 fig. dans le texte et accom- 
pagné d'un Atlas pand in-8o de 44 planches. 15 fr. 

— * Constructions agricoles, traitant des matériaux 
et de leur emploi dans les Constructions destinées au lo- 
gement des Cultivateurs, des Animaux et des Produits 
agricoles dans les petites, les moyennes et les grandes ex- 
ploitations, par M. G. Hbuzb, inspecteur de Tagriculture. 
1 vol. accompagné d'un Atlas de 16 pi. grand in-8^ 7 fr. 

-^ Gontre*Poisons, ou Traitement des individus 
empoisonnés, asphyxiés, noyés ou mordus, par M. le Doc- 
teur H. Chaussier. 1 vol. 2 fr. 50 

— Contributions Directes, Guide des Contribua- 
bles, par M. Boyard. 1 vol. (En préparation.) 

'^ Cordier, contenant la culture des Plantes textiles, 
l'extraction de la Filasse, et la fabrication de toutes sortes 
de cordes, par Boitard. 1vol. orné de fi^. (En préparation). 

— Correspondance Commerciale, contenant les 
Termes de commerce, les Modèles et Formules épistolai- 
res et de comptabilité, etc., par MM. Rbbs-Lestibnnb et 
Trbmbry. 1 vol. {En préparation.) 

^ Gorroyeur, voyez Tanneur. 

— Couleurs (Fabricant de) à l'huile et à l'eau. Laques, 
Couleurs hygiéniques, Couleurs fines, etc., par MM. Rif- 
pault, Vbrqnaud, Tocssaint et Malepeyre. 2 volumes 
accompagnés de planches. 7 fr, 

<— uoupe des Pierres, contenant des notions de 
Géométrie élémentaire et descriptive, ainsi que l'art du 
Trait appliqué à la Stéréotomie, par MM. Toussaint et 
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H. M.-M., architectes. Nouvelle édition, augmentée d'un 
Appendice sur le transport et le travail de la pierre, par 
Fromholt 1 vol. avec Atlas. 5 fr. 

— Coutelier, ou l'Art de faire tous les Ouvrages de 
Coutellerie, par Landrin, ing' civil. 1 vol. {En préparation) 

— Couvreur, voyez Plombier. 

— Crustacés (Hist. natur. des), par MM. Bosc et Des- 
UARBST, etc. 2 vol. ornés de planches. 6 fr. 

— Cubage des Bois en grume ou écorcés au 1/4 et 
au 1/5 réduits, de 1™ à 10»" 90 de longueur inclus, et de 
0°»4Ô à^^ de circonférence inclus ; donnant tous les cubes 
par fraction de 0"'10 en 0"»10 pour la longueur et de O^OS 
en 0'"05 pour la circonférence, ei permettant d'obtenir les 
cubes de toutes longueurs, par G Uaud£bert, ancien mar- 
chand de bois à Vendôme, i vol. 1 fr. 25 

>- Cuisinier et Cuisinière. {En préparation.) 

— Cultivateur Forestier, contenant TArt de cul- 
tiver en forêts tous les Arbres indigènes et exotiques, par 
M. BoiTARD. 2 vol. 5 fr. 

— Cultivateur Français, ou l'Art de bien cultiver 
les Terres et d'en retirer un grand profit, par M. Thikbaut 
de Berneaud. 2 vol. ornés de figures. 5 fr. 

— Dames, ou l'Art de l'Elégance, traitant des Objets 
de toilette, d'ameublement et de voyage qui conviennent 
aux Dames, par madame Celnart. 1 vol. 3 fr. 

-^ Danse, ou Traité théorique et pratique de cet Art, 
contenant toutes les Danses de Société et la Théorie de la 
Danse théâtrale, par Blasis et LEMArrRS 1 vol. 1 fr. 25 

— Décorateur-Ornementiste. (En préparation.) 

— Dessin Iiinéaire, par M. Allain, entrepreneur de 
travaux publics. 1 vol. avec Atlas de 20 planches. 5 fr. 

— Dessinateur, ou Traité complet du Dessin, par 
M. BouTEREAU, professeur. 1 volume accompagné d*un 
Atlas de 20 planches, dont quelques-unes coloriées. 5 fr. 

— Distiîlateur-Iiiquoriste, contenant les Formules 
des Liqueurs les plus répandues, les parfums, substances 
colorantes, etc., par MM. Lbbbaud, Julia de Fontbnblxs 
et Malepeyrr. 1 gros volume. 3 fr. 50 

— Distillation de la Betterave, de la Pomme 
de terre, du Topinambour et des racines féculentes, telles 
que la carotte, le rutabaga, l'asphodèle, etc., par Hourier 
et Malepeyrb. Nouvelle édition entièrement refondue par 
Larbalétrier. lvol.accomp.de 3 pi. gravées sur acier. 3fr. 

— Distillation des Crrains et des Mélasses, par 
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MM. F. Malkpbyrb et Alb. Lakbalbtrier* 1 vol accom- 
pagné d'un Atlas de 9 planches in-8«. 5 fr. 

-> Distillation des Vins, des Marcs, des Moûts, des 
Fruits, des Cidres, etc., par M. F. Malepeyrji. Nouvelle 
édition revue, corrigée et considérablement augmentée par 
M. Raymond Brunbt, ingénieur-agronome, i vol. 3 £r* 

-^ DomeBtiç[U6s, ou Art de former de bons serviteurs ; 
conseils aux cui8iniôres,valets et femmes de chambre, bonnes 
d'enfants et cochers, par M^^» Gblna.rt. 1 vol. (En préparât.) 

-^ Dorure, Argenture, Niokelage, Platinage 
sur Métaux, au feu, au trempé> à la feuille» au pinceau, 
au pouce «t par la méthode électro-m6tallurgiqae, traitant 
de l'application a f Horlogerie de la dorure et de Targenture 
galvaniques, et de la coloration des Métaux par les oxydes 
métalliques et TËlectricité, par MM. Mathut, Maionb et 
A. Villon. 1 vol. orné de figures. 3 fr. 50 

— Dorure sur bois à Teau et à la mixtion, par les 
procédés anciens et nouveaux, traitant des Peintures la" 
quées sur Meubles et sur Sièges, par M. Saulo. 1 vol. 1 fr. 50 

— Drainage simplifié, mis à la portée des Cam- 
pagnes, suivi de la législation relative au Drainage, par 
M. De La Hodde. 1 petit vol. orné de fi g. 90 c. 

— Eaux et Boissons Gazeuses, ou Description 
des méthodes et des appareils les plus usités dans cette 
industrie, le bouchage des bouteilles et des siphons, la 
Gazéification des Vins, Bières et Cidres, etc. Nouv. édit. aug' 
mentée des Boissons angl. et améric, par L. Gasqdet, 
Ingénieur des Arts et Manufactures, et Jaere, Ingénieur, 
i vol. orné de 140 fig. dans le texte. 4 fr. 

— Eaux-de-Vie (Négociant en), Liquoriste, Mar* 
chand de Vins et Distillateur, par MM. Ravon et Malbpetre. 
Nouvelle édition revue, corrigée et augmentée par RAiniom) 
Bronf-t, inKénieur-afirronnnie, 1 vol. 1 fr. 

— Ebéniste et Tabletier, traitant des Bois, de leur 
Teinture et de leur Apprêt, de l'Outillage, du Débitage des 
bois da placage, de la fabrication et de la réparation des 
Meubles de tout genre et du travail de la Tabletterie, par 
MM. NosBAN et Maigne. i vol orné de figures et accompa-^ 
gné de planches. 3 fr. 50 

— Economie domestique, V. Maitresse de Maison, 

— Electricité atmosphérique, ou Instructions 
pour établir les Paratonnerres et lesParagrôles, par M. Rif- 
FAULT. i vol. avec planche. 2 fr. 60 

— Electricité médicale, ou Eléments d'Electro-Bio^ 

2. 
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logie, suivi d'un Traité sur la Vision, par M. Sme^, traduit 
par M. Maonibr. 1 vol. orné de figures. 3 fr. 

— Encreg (Fabricant d') de toute sorte, telles que 
Encres d'écriture, Encres à copier, Encres d'impression typo- 
graphique, lithographique et de taille douce. Encres de cou- 
leurs. Encres sympathiques, etc., suivi de la Fabrication 
des Ciraaes et de V Imperméabilisation dès Chaussures^ par 
MM. de Champour, F. Malbpbyre et A. Villon. 1 v. 3fr. 50 

— Engrais (Fabrication et application des) animaux, 
végétaux et minéraux et des Engrais chimiques, ou Traité 
théorique et pratique de la nutrition des plantes, par MM. 
Eug. et Henri Landrin et M. Alb. Larbalétrier. i vol. 
orné de figures. 3 fr. 

— Entomologie élémentaire, ou Entretiens sur 
les Insectes en général, mis à la portée de la jeunesse, par 
M. BoTER DE FoNscoLOMBE. 1 gros vol. 3 fr. 

— Epistolaire (Style), Choix de lettres puisées dans 
nos meilleurs auteurs et Instructions sur le style, par Bis- 
CARRAT et la comtesse d'HAUTPOUL {En préparation). 

— Equarrisseur, voyez Charcutier, 

— Equitation, traitant du manège civil, du manège 
militaire, de l'Equitation des Dames, etc., par MM. Ver- 
GNAUD et d'ATTANOUx. 1 vol. omé de figures. 3 fr. 

— Escaliers en Bois (Construction des), traitant de 
la manipulation et du posage des Escaliers à une ou plu- 
sieurs rampes, de tous les modèles et s'adaptant à toutes 
les constructions, par M. Boutereau. 1 vol. et Atlas grand 
in-8o de 20 planches gravées sur acier. 5 fr. 

— Escrime, ou Traité de l'Art de faire des armes, par 
M. Lafauoère. 1 vol. orné de figures. 2 fr. 50 

— Etat CSivil (Ofiicier de T), traitant de la Tenue des 
Registres et de la Rédaction des Actes^ par M. Lemolt. 
i vol. 2 fr. 50 

— Etoffes imprimées et Papiers peints (Fabri- 
cant d') traitant de llmpression des Etoffes de coton, de 
lin, de laine, de soie, et des Papiers destinés à l'Ameuble- 
ment et à la Décoration des appartements, par MM. Séb. 
Lenormand et Vbronaud. 1 v. avec planch. {En préparation) 

— Falsifications des Drogues simples ou compo- 
sées, moyens de les reconnaître, par M. Pédroni, chimiste, 
i Yol. avec planche. !S fr. 50 

— Ferblantier-Iiampiste, ou Art de confectionner 
tous les Ustensiles en fer-olanc, de les souder, de les ré- 
parer, etc., suivi de la fabrication des Lampes et des Appa- 
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relift d'éclairage, par MM. Lbbeiun, MALBPBTftfi et A. Ro^ 
itAiN. 1 yoL orné de fig. et accompagné de planches. 3 f . 50 

— Fermier, ou TAgriculture sittipllflée et mise à là 
portée de tout le monde, par M. Dfi Lépinois. 1 vol. 2 fr. 50 

— I*ilature du GotoU) contenant la descriptioti des 
Métiers à filer le coton ^ diverses formules pour apprécie^ 
la résistance des Appareils mécaniques, et un Traité des 
engrenages, par M. Drapibr. 1 vol. avec planches. [Sn pré- 
paration.) 

^ Fleuriste artifleiel et Feuillagiite, ou TArt 
d'imiter toute espèce de Fleurs, de Feuillage et de Fruits^ 
i vol. orné de 50 figures. 3 fr. 

On peut se procurer des modèles coloriés^ dessinés d'à'* 
près nature, par Redouté. La planche : i fr. 

— Fondeur, traitant de la Fonderie du fer, de Tacier, 
du cuivre, du bronze et du laiton, de la fonte des statues, 
des cloches, etc., par MM. A. Gillot et L. Logkert, ingé^ 
nieurs. 2 vol. accompagnés de 8 planches* 7 fr* 

— Fontainier» voy. Mécanicien-Fontainier^ Sondeur % 

— Forestier praticien (le) et Guide des Gardes Cham-^ 
pètres (Voir Cultivateur forestier^ Gardes champêtres), 

— Forçeron, Maréchal, Taillandier, voyez Char-^ 
ron, Machines-Outils^ Serrurier, 

— Forgées (Maître de), ou Traité théorique et pratique 
de TArt de travailler le fer, la fonte et Tacier, par M. Lan- 
DRiN. 2 vol. accompagnés de pldinches (En préparationji 

— Galvanoplastie, ou Traité complet des Manipula- 
tions électro-métallurgiques, contenant tous les procédés 
les plus récents et les plus usités, par M. A. Brandblt 
ingénieur. 2 vol. ornés de vignettes. 6 fr. 

— Crants (Fabricant de), voyez Chamoiseur. 

— Gardes GhaiopêtreB, Gardes Forestiei^s, 
Gardes-Pêche, et Gardes-Chasse, par M. Boyard, 
ancien président à la Cour d'Orléans, M. Vassbrot, an- 
cien sous-préfet, M. V. Ëmion et M. L. Crbyat, Juges de 
paix, i vol. 2 fr. 50 

— Gardes-Malades, et personnes qui veulent se soi- 
gner elles-mêmes, par M. le docteur Morin. i vol. 2 fr. 50 

— Gaa (Appareilleur à), voyez Plombier. 

— Gaz (Eclairage et Chauffage au), ou Traité élémen-' 
taire et pratique destiné aux Ingénieurs, aux Directeurs 
et aux Contre-Maîtres d'Usines à Gaz, mis à la portée de 
tout le monde, suivi d'un Aide-Mémoire de l^Ingénieur- 
Gazier, par M. D. Magnibr, ingénieur-gazier. Nouvelle édi- 
tion corrigée, augmentée et entièrement refondue, par E. 
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BANCELiNf ancien élève de TEcole polytechnique, Ancien sottl< 
régisseur d'usine de la C'« Parisienne du Gaz. 2 vol. ornés 
de 322 figures dans le texte . 8 fr. 

On a extrait de ce Manuel l'ouvrage suivant : 
Aide-Mémoire de l Ingénieur-Gazibr, contenant les No- 
tions et les Formules nécessaires aux personnes qui s'occu- 
pent de la Fabrication et de TEmploi du Gaz. Br. in-18. 75 c. 

— Géographie de la France, divisée par bassins, 
par M. hoKioi. [Autorisé par l'Université). 1 vol. 2 fr. 50 

— Géographie physique, ou Introduction à Tétude 
de la Géologie, par M. Huot. 1 vol. 3 fr. 

— Géologie, ou Traité élémentaire de cette science, 
par MM. Huot et d'Orbigny. 1 vol. orné de planches. 3 fr. 

— Gourmands, ou l'Art de faire les honneurs de sa 
table, par Cardelli. 1 vol. 3 fr. 

— Grraveur, ou Traité complet de la Gravure en 
creux et en relief, Eau-forte, Taille douce, Héliogravure, 
Gravure sur bois et sur métal. Photogravure, Similigra- 
vure, Procédés divers, Clichage des gravures en plomb et 
en galvanoplastie. Fabrication des Cartes à jouer. Gravure 
de la musique, etc., par M. Villon. 2 volumes ornés de 
figures. 6 fr. 

— Greffes (Monographie des), ou Description des di- 
verses sortes de Greffes employées pour la multiplication 
des végétaux, par M. Thouin, de llnstitut, etc. 1 vol. orné 
de 8 planches. 2 fr. 50 

— Gymnastique, par M. le colonel Am oros. {Ouvrage 
couronné par l'Institut, admis par VUniversité, etc.) 
2 vol. et Atlas. 10 fr. 50 

— Habitants de la Campagne (Voir Agriculteur, 
page 'S), 

— Histoire naturelle médicale et de Phar- 
macographie, ou Tableau des Produits que la Médecine 
et les Arts empruntent à l'Histoire naturelle, par M. Les- 
SON, ancien pharmacien de la marine & Rochefort. 2 vo- 
lumes. ' 5 fr. 

— Horloger^ comprenant la Construction détaillée de 
THorlogerie ordinaire et de précision, et, en général, de 
toutes les machines propres à mesurer le temps ; par 
Lenormand, Janvier et Magnier, revu par L. S.-T. Nou- 
velle édition entièrement refondue et augmentée de THor- 
logerie Electrique, THorlogerie Pneumatique et la Boîte à 
Musique, par E. Stahl. 2 vol. accompagnés d'un Atlas de 
15 planches. 7 fr. 
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— HorloKer-RhabilleiLr, traitant du rhabillage et 
du réglage des Montres et des Pendules, augmenté de : 
Corrélation du Pendule au rochet avec le levier 
de la Force motrice. Etude mécanique appliquée à THor- 
logerie, par M. J.-E. Pbrseool. 1 vol. orné de figures et 
planches. 2 fr. 50 

On vend séparément : 

Corrélation du Pendule au rochet. 50 c. 

— Huiles minérales, leur Fabrication et leur Emploi 
à l'Eclairage et au GhaufTage, par M. D. Maonier, ingé- 
nieur, i vol. accompagné de planches (En préparation). 

— Huiles végétales et animales (Fabricant et 
Epurateur d'), comprenant la Fabrication des Huiles et les 
méthodes les plus usuelles de les essayer et de reconnaître 
leur sophistication, par J, de Fontenellb, F. Malepbyre 
et Ad. Dalican. Nouvelle édition revue, corrigée et aug- 
mentée par N. Chryssochoîdès, ingénieur des arts et ma- 
nufactures. 2 vol. ornés de 190 fig. dans le texte. 7 fr. 

— Hydroscope, voyez Sondeur, 

— Hygiène, ou TArt de conserver sa santé, par le 
docteur Morin. 1 vol. 3 fr. 

— Indiennes (Fabricant d'), renfermant les Impres- 
sions des Laines, des Gh&les et des Soies, par MM. Thil- 
laye et Verqnaud. 1 vol. accompagné de planches. 3 fr. 50 

— Instruments de Chirurgie (Fabricant d'), Traité 
de la fabrication et de remploi des Instruments employés 
dans les opérations chirurgicales, par M. H.-C. Landrin. 
1 gros vol. avec planches {En préparation). 

— Irrigations et assainissement des Terres, 
ou Traité de l'emploi dos Eaux en agriculture, par M. le 
Marquis de Pareto, 3 vol. accompagnés de deux Atlas 
composés de 40 planches in-folio et de tableaux. 18 fr. 

— Jeunes gens, ou Sciences, Arts et Récréations qui 
leur conviennent, et dont ils peuvent s^occuper avec agré- 
ment et utilité, par M. Veronaud. 2 vol. ornés de fig. 6 fr. 

— Jeux d'Adresse et d* Agilité, contenant les Jeux 
et les Récréations d'intérieur et en plein air, à Tusage des 
enfants, des jeunes gens et des jeunes filles de tout &ge, et 
des grandes personnes, parDuMONT. 1 vol. orné de fig. 3 fr. 

— Jeux de Galoul et de Hasard, ou nouvelle Aca- 
démie des Jeux, comprenant les Jeux de Dés, do Rou- 
lette, de Trictrac, de Dames, d'Echecs, de Billard, etc., par 
M. Lebrun. 1 vol. {En préparation.) 

— Jeux d9 C^artes^ tels que r^carté, le Piquet, le 
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Whitt, U Bouillotte, le Bésigue, le Trente et un, le Bac- 
carat, le Lansquenet, etc. 1 vol. (En préparation.) 

— Jeux de Société, renfermant les Rondes enfan- 
tines, les Jeux innocents, les Pénitences, les Jeux d^esprit, 
les Jeux de 8alon les plus en usage dans les réunions in- 
times, par Madame Celnart. 1 vol. 2 fr. 50 

— Justices de Paix, ou Traité des Compétences et 
Attributions tant anciennes que nouvelles, en toutes ma- 
tières, par M. BiRBT, ancien magistrat. 1 vol. 3 fr. 50 

— îiaiterie, ou Traité do toutes les méthodes en usage 
pour traiter et conserver le Lait, faire le Beurre, confec- 
tionner les Fromages français et étrangers, et reconnaître 
les Falsifloations de ces substances alimentaires, par M. 
Maionb. 1 vol. orné de figures. 3 fr. 

-— Lampiste, voyez Ferblantier. 

— Langage (Pureté du), par M. Blomdin. 1 vol. 1 fr. 50 

— Langage (Pureté du), par MM. BiaoARaAT et Boni- 
FACB. 1 vol. 2 fr. 50 

— Levure (Fabricant dej, traiunt de sa composi- 
tion chimique, ae sa production et de son emploi dans Tin- 
dustrie, prmcipalement dans la Brasserie, la Distillation, 
la Boulangerie, la Pâtisserie, rAmidonnerie, la Papeterie, 
par F. Malbpbtrb. Nouvelle édition revue et corrigée par 
R. Brunbt, ingénieur agronome. i vol. orné de fig. 2 f r 50 

^— Xiimonadier, Glacier, Cafetier et Amateur de thés, 
contenant la fabrication de la Glace et dos Boissons frap- 
pées ou rafraîchissantes, par Chautard et Julu de Fon- 
TENELLE. Nouvello édition entièrement refondue par Chrys- 
socHoïDÈs, ingénieur des Arts et Manufactures. 1 vol. orné 
de 76 figures dans le texte. 3 fr. 

— Liqueurs, voyez Distillateur, Liquides. 

— Lithographe (Imprimeur et Dessinateur), traitant 
de TAutograpbio, la Lithographie mécanique, la Chromo- 
lithographie, la Lithophotographie, la Zincographie, et des 
procédés nouveaux en usage dans cette industrie, par M. 
Villon. 2 volumes et Atlas in-18. ' 9 fr. 

— liquides (Amélioration des), tels que Vins, 
Vins mousseux. Alcools, Spiritueux, Vinaigres, etc., con- 
tenant les meilleures formules pour le coupage et Tiroita- 
tion des Vins de tous les crus, des Liqueurs, des Sirops, 
des Vinaigres, etc., par M. Lebeuf. 1 vol. 3 fr. 

— Littérature à l'usage des deux sexes, par madame 
d'Hautpoul. 1 vol. i fr. 75 

— Locomotion mécanique, voyez Vélocipédie, 

— Luthier, ou Traité de la construction des Instru- 
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monts à cordes et à archet, tels (|ue le Violon, VAlto, le 
Violoncelle, la Contrebasse, la Guitare, la Mandoline, la 
Harpe, les Monocordes, la Vielle, etc., traitant de la Fa- 
brication des Cordes harmoniques en boyau et en métal, par 
MM. Mauqin et Maione. Nouvelle édition suivie du mémoire 
sur la construction des instruments à cordes et à archet, 
par F. Sa V ART. 1 vol. avec flg. et plsuich. 3 fr. 50 

-— Machines à Vapeur appliquées à la Marine, par 
M. Janvier. 1 vol. avec planches. î^ fr. 50 

— Machines Ijocomotives (Constructeur de), par 
M. JuLLiEN, ingénieur civil {En préparation), 

— Machines-Outils employées dans les usines et 
ateliers de construction, pour le Travail de» Métaux, par 
M. Chrétien. 2 vol. et atlas de 16 pi. grand in-S». 10 fr. 50 

— Maçon, Stucatenr, Carreleur et Paveur, 
contenant remploi, dans ces industries, des matières cal- 
caires et siliceuses, ainsi que la construction des Bâtiments 
de ville et de campagne, et les méthodes de Pavage expé- 
rimentées dans les grandes villes, par MM. Toussaint, 
D. Maonier, g. Pic AT et A. Bomain. 1 vol. orné de figures 
et accompagné de 7 planches. 3 fr. 50 

— Maires, Adjoints, Conseillers et Officiers 
municipaux, rédigé ;?ar ordre alphabétique ^ par M/Cli. 
Vasserot, ancien adjoint. 1 jçros vol. 3 fr! 50 

— Maitre d'Hôtel, ou Traité complet des menus, mis 
à la portée de tout le monde, par M. Cheyrier. 1 vol. orné 
de figures. 3 fr. 

— Maîtresse de Maison, ou Conseils et Rocettes 
sur l'Economie domestique, par MM^^es p^aisET etCELNART. 
1 vol. 2 fr. 50 

— Mammalogie, ou Histoire naturelle des Mammi- 
fères, par M. Lesson. 1 gros vol. 3 fr. 50 

— Marbrier, Constructeur et Propriétaire de 
maisons, contenant des Notions pratiques sur les Mar- 
bres, ainsi que des Modèles de Monuments funèbres, de 
Cheminées, de Vases et d'Ornements de toute nature, par 
B. et M. 1 vol. avec un Atlas de 20 pi. {En préparation). 

— Marine, Gréement, manœuvre du Navire et Artil- 
lerie, par M. Verdier. 2 vol. ornés de figures. 5 fr. 

— Maroquinier, voyez Chamoiseur. 

— Marqueteur et Ivoirier, traitant de la fabrica- 
tion des meubles et des objets meublants en marqueterie 
et en incrustation, de la tabletterie-Ivoirerie, du travail 
de rivoire, de l'Os, de la Corne, de la Baleine, de la Nacre, 

3. 
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de l'Ambre, etc., par MM. Maiqne et Robichon. 1 yoI. 
orné de figures. 3 fr. 50 

— Mathématiques appliquées, Notions élémen- 
taires sur les Lois du mouvement des corps solides, de 
l'Hydraulique, de TAir, du Son, de la Lumière, des Levés 
de terrains et nivellement, du Tracé des Cadrans solaires, 
etc., par Richard. 1 vol. avec figures (En préparation). 

— Mécanicien-Fontainier, comprenant la Conduite 
et la Distribution des Eaux, le mesurage aux Compteurs 
et à la Jauge, la Filtration, la fabrication des Robinets, des 
Fontaines, des Bornes, des Bouches d'eau, des Garde-robes, 
etc., par MM. Biston, Janvier, Malepeyrb et A. Romain. 
1 vol. avec figures et planches. 3 fr. 50 

— Mécanique, ou Exposition élémentaire des lois de 
TEquilibre et du Mouvement des Corps solides, par M. Ter- 
QUBM. 1 gros vol. orné de planches. 3 fr. 50 

— Médecine et Chirurgie domestiques, conte- 
nant les moyens les plus simples et les plus rationnels 
pour la guérison de toutes les maladies^ par M. le docteur 
MoRiN. 1 vol. {En préparation.) 

— Mégissier, voyez Chamoiseur. 

— Menuisier en bâtiments, Layetier-Embal- 
leur, traitant des Bois employés dans la menuiserie, de 
rOutillage, du Trait, de la construction des Escaliers, du 
■Travail du Bois, etc., par MM. Nosban et Maignb. 2 vol. 
accompagnés de planches et ornés de figures. 6 fr. 

— Métaux (Travail des), voyez Machines-Outils, Tour- 
neur, Charron, Chaudronnier^ Ferblantier, 

— Meunier. (En préparation.) 

— Microscope (Observateur au). Description du Mi- 
croscope et ses diverses applications, par M. F. Dujardin, 
ancien professeur h la Faculté des Sciences de Rennes. 
1 vol. avec Atlas de 30 planches. 10 fr. 50 

— Minéralogie, ou Tableau des Substances minéra- 
les, par M. HuoT {En préparation). 

Atlas de Minéralogie, composé de 40 planches repré- 
sentant la plupart des Minéraux décrits dans Touvrago ci- 
dessus; fig. noires. 3 fr. 

— Mines (Exploitation des). 

2« partie, Métaux précieux et industriels, Soufre, Skl, 
Diamant, par M. L. Knab, ingénieur. 1 vol. avec pi. 8 fr. 50 

— Miniature, voyez Peinture à l'Aquarelle. 

— Morale, ou Droits et Devoirs dans la Société. 1 vo- 
lume. 75 c. 
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— Morale (La) de TEnfance, par le vicomte de Morel- 
ViNDÉ. 1 vol. in-18 cartonné. 1 fr. 

— Moraliste, ou Pensées et Maximes instructives pour 
tous les âges de la vie, par M. Tremblay. 2 vol. 5 fr. 

— Momeur, ou Art de mouler en Plâtre, au Ciment, 
à Targile, à la cire, à la gélatine, traitant du Moulage du 
carton, du carton-pierre, du carton-cuir, du carton-toile, 
du bois, de Técaille, de la corne, de la baleine, du cellu- 
loïd, etc., contenant le moulage et le clichage des médail- 
les, par MM. Lebrun, Maonier, Robert et De Valicoort. 
1 vol. orné de figures. 3 fr. 50 

— Moutardier, voyez Vinaigrier. 

— Musique simplifiée, ou Grammaire élémentaire 
contenant les principes de cet Art, par M. Led'huy. 1 vol. 
accompagné de musique. 1 fr. 50 

SOLFÈGES, MÉTHODES 

Méthode de Trompette Méthode de Harpe.. . 3 50 

et Trombone. . . . » 75 | Méthode de Cor anglais 1 75 

— Mythologies grecque, romaine, égyptienne, sy- 
rienne, africaine, etc., par M. Dubois. [Ouvrage autorisé 
par l'Université.) (En préparation.) 

— Naturaliste préparateur, 1'» partie : aassifi- 
cation, Recherche des Objets d'histoire naturelle et leur 
emballage. Disposition et Conservation des Collections, par 
M. BoiTARD. 1 vol. orné de figures. 3 fr. 

— Seconde partie : Art de préparer et d'empailler les 
Animaux, de conserver les Végétaux et les Minéraux, de 
préparer les Pièces d'Anatomie normale et d'embaumer 
les corps, par MM. Boffard et Maigne. 1 vol. orné de 
figures. 3 fr. 50 

— Navigation, contenant la manière de se servir de 
rOctant et du Sextant, les méthodes usuelles d'astronomie 
nautique, suivi d'un Supplément contenant les méthodes 
de calcul exigées des candidats au grade de Maître au ca- 
botage, par M. Giquel, professeur d'hydrographie. 1 vol. 
accompagné d'une planche (En préparatiori\. 

*— Numismatique ancienne, par M. A. de Barthé- 
lémy, Membre de l'Institut. 1 gros vol. accompagné d'un 
Atlas renfermant 12 planches. 7.fr, 

*— Numismatique moderne et du moyen âge, 
par M. Ad. Blanchet. 3 vol accompagnés d'un Atlas ren- 
rermant 14 planches. 15 fr. 

— Oiseaux (Eleveur d'), ou Art de l'Oiselier, con- 
tenant la Description des principales espèces d'Oiseaux 
indigènes et exotiques susceptibles d'être élevés en capti^ 



^. 
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vite; l6ar nourriture, leur reproducliôû, leurd^ maladies^ 
etc., par M. G. Schmitt. 1 vol. 1 fr. 75 

— Oiseleur, ou Secrets anciens et modernes de la 
Chasse aux Oiseaux, traitant de la Fabrication et de rem- 
ploi des Filets et des Pièges, par J. G. et Conrarb. 1 vol. 
orné de planches et de 48 figures dans le texte. Nouvelle 
édition. 3 fr. 50 

— Org^aniste, !'• partie, contenant Thistoire de TOr- 
le, sa description, la manière de le jouer, etc., par 
rSORGES ScHMiTT. 1 vol. {En préparation). 

— Organiste, 2« partie, contenant l'expertise de 
rOrgue, sa description, la manière de Tentretenir et de 
raccorder soi-même, suivi de Procès-verbaux pour la ré- 
ception des Orgues de toute espèce, par Charles Simon [En 
préparation). 

— Orraes (Facteur d'), ou Traité théorique et prati- 
que de 1 Art de construire les Orgues, contenant le tra- 
vail de DoM BÉDos et les perfectionnements de la fac- 
ture jusqu'à nos jours, par Hamel. Nouvelle édition revue 
et augmentée d'un Appendice donnant les nouveautés ap- 
portées dans la fabrication depuis la dernière édition, par 
J. GuÉDON. i vol. grand in-8 Jésus, orné de 64 fig. dans le 
texte et accompagné d'un Atlas de 43 planches. 20 fr. 

— Ornithologie, ou Description des genres et des 
principales espèces d'oiseaux, par M. Lbsson. 2 yoI. 7 fr. 

Atlas d'Ornitholoqjs, composé de 129 planches repré- 
sentant la plupart des oiseaux décrits dans Touvrage ci- 
dessus. Figures noires. 10 fr. 

— Orthog^aphiste, ou Cours théorique et pratique 
d'Orthographe, par M. Thémery. 1 vol. 2 fr. 50 

— Paléontologie, ou des Lois de Torganisation des 
êtres vivants comparées à celles qu'ont suivies les Espèces 
fossiles et humatiles dans leur apparition successive ; par 
M. Marcel de Serres, professeur à la Faculté des Scien- 
ces de Montpellier. 2 vol. avec Atlas. 7 fr. 

— Papetier et Régleur, traitant de ces arts et de 
toutes les industries annexes du commerce de détail de la 
Papeterie, par Julia Fontenelle et Poisson {En prépa- 
ration). 

— Papiers de Fantaisie, (Fabricant de). Papiers 
marbrés, jaspés, maroquinés, gaufrés, dorés, etc.; Peau 
d'âne factice. Papiers métalliques, par Fichtenbero {En 
préparation.) 



- 28 - 

— Paraffine (Fab. et Epuration de la), voyez Bougies 
stéariqueSy Huiles minérales. Huiles végétales et animales, 

— Parcheminier^ voyoz Chamoiseur. 

— Parfumeur, ou Traité complet de toutes les bran- 
ches de la Parfumerie, contenant les procédés nouveaux, 
employés en France, en Angleterre et en Amérique, à 
Tusage des chimistes-fabricants et des ménages, par MM. 
Pradal, F. Malepbyre et A. Villon. 2 vol. ornés de figures. 
Nouvelle édition corrigée, augmentée et entièrement re- 
fondue, par M. A.-M. Villon, ingénieur-chimiste. 6 fr. 

— Patinage et Récréations sur la Glace, par M. Pau- 
LiN-DésoRMBAUx. 1 vol. omé de 4 planches. 1 fr. 25 

— Pâtes- alimentaires, voyez Amidonnier. 

— Pâtissier, ou Traité complet et simplifié de Pâtis- 
serie de ménage, do boutique et d'hôtel, par M. Leblanc. 
1 volume orné de figures. 3 fr. 

— Paveur et Carreleur, voyez Maçon, 

— Pêcheur, ou Traité général de toutes les pèches 
d'eau douce et de mer^ contenant Thistoire et la pèche des 
animaux fluviatiles et marins, les diverses pêches à la li- 
gne et aux filets en rivière et en mer, etc., par Pesson-Mai- 
SONNEUVE et M(fRicEAU. Nouvelle édition entièrement refon- 
due par G. Paulin. 1 vol. orne de 207 fig. dans le texte. 3fr.50 

— Pêcheur- Praticien, ou les Si crets et les Mys- 
tères de la Pêche à la ligne dévoilés, par M. Lambert. 1 vol. 
orné de vignettes et accompagné de planches. 1 fr. 50 

— Peintre d'histoire et Sculpteur, ouvrage dans 
lequel on traite de la philosophie de TArt et des moyens 
pratiques, par M. Arsenne, peintre. 1 vol. 3 fr. 50 

— Peintre d'histoire naturelle, contenant des no- 
tions générales sur le dessin, le clair-obscur, TefTet des 
couleurs naturelles et artificielles, les divers genres de 
peintures, etc. par M. Duménil. 1 vol. orné de teintes. 3 fr. 

— Peintre en Bâtiments, Vernisseur et Vitrier, 
traitant de l'emploi des Couleurs et des Vernis pour l'as- 
sainissement et la décoration des habitations, de la pose 
des Papiers de tenture et du Vitrage, par Rifpault, Ver- 
ONAUD, Toussaint et F. Malbpeyre. Nouvelle édition revue 
et augmentée du Peintre d'enseignes, de la Pose des vi- 
traux, etc. 1 vol. orné de 44 figures. 3 fr. 

— Peintre en Voitures, par V. Thomas, maître de 
conférences à la Faculté des Sciences de Rennes. 1 vol. 
orné de 54 figures. 3 fr. 

— peinture à TA^uarelle, Gouache, Miniature^ 
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Peinture À la cire, Peintures orientales, procédé RaffaëUi, 
etc. Nouvelle édition, par Henry Guédy. 1 vol. 3 fr. 

— Peintre et Graveur en lettres {En préparation) 

— Peinture sur Verre, Porcelaine, Faïence et 
Smaily traitant de la décoration de ces matières, ainsi 
que de la fabrication dos Emaux et des Couleurs vitrifia- 
bl^B et de TEmaillage sur métaux précieux ou comçiuns et 
sur terre cuite, par MM. Rbboullbau, Maonier et Boîcain. 
1 vol. avec fig. Nouv. édit. revue par H. Bertran. 3 fr, 50 

^ Peinture et Vernissage des Métaux et du 
Bois, traitant des Couleurs et des Vernis propres à dé- 
corer les Métaux et les Bois, de l'imitation sur métal des 
bois indigènes et exotiques, de rorneraentation des Arti- 
cles de ménage et des Objets de fantaisie, suivi de Timi- 
tation des Laques du Japon sur menus articles, par MM. 
FjNï et Lacombe. 1 vol. orné do figures. 2 fr. 

-— Pelletier-Fourreur et ^ Plumassier, traitant 
de Tapprêt et de la conservation des Fourrure» et de 
la préparation de* Plumes, par M. Maione. 1 vol. orné de 
figures, 2 fr. 50 

— Perspective appliquée au Dessin et à la Peinture, 
par M. Veronaup. 1 vol. accompagné de planches. 3 fr. 

— Pl^armacie Populaire, simplifiée et mise à la 
portée de toutes les classes de la société, par M, Julia 
de Fontenelle. 2 vol. 6 fr. 

— Pliotograpliie sur Métal, sur Papier et sur 
Verre, contenant toutes les découvertes les plus récentes, 
par M. DE Valicourt. 2 vol. avec planche. 6 fr. 

— Supplément à la Photographie sur Papier et sur 
Verre, par M. G. Huberson. 1 vol. . 3 fr. 

— Photographie (Répertoire de), Formulaire com- 
plet de cet Art, par M. de Latreille. 1 vol. 3 fr. 50 

— Physicien -Préparateur, ou Description des 
Instruments de Physique et leur Emploi dans les Sciences 
et dans l'Industrie, par MM. Gh, Chevalier et le docteur 
Fau. 2 gros vol. avec un Atlas in-8" de 88 pi. 15 fr. 

-^ Physiologie végétale. Physique, Chimie et Mi- 
néralogie appliquées à la culture, par M. Boitard. 1 vol. 
orné de planches. 3 fr. 

-^ Phy8i(][ue appliquée aux Arts et Métiers , 
voyez Physicien-Préparateur. 

-^ Plahl-Ghant ecclésiastique, romain et français, 
4 Tusage des Séminaires, des Communautés et de toutes 
les Eglises catholiques, par Miné. 1vol. {En préparation), 

-«• Plâtrier, voyez Chaufournier^ Maçon. 
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— . Plombier, Zingnieur, Ck>uvreup, Appareil- 
leup à Gaa, contenant la fabrication et le travail du 
Plomb et du Zinc et la manière de les souder, la Couver- 
ture des Constructions et Ilnstallation des Appareils et 
des Compteurs à Gaz, par M. Romain. 1 vol. orné de 
figures et accompagné de planches. 3 fr. 50 

— PoôUer-Fumiste, traitant de la construction des 
Cheminées de tous modèles, des Fourneaux et des Poêles 
en terre, de Tagencement et de la Tuyauterie des Four- 
neaux en maçonnerie et des Poêles en terre, en fonte et 
en tôle, et du Ramonage des divers appareils de Chauffage, 
par MM. Ardenni, J. db FoNTENEa:.LE, F. Malepbyrb et 
A. Romain, 1 vol. orné de figures. 3 fr. 

— Poids et Mesures, par M. Tarbb, ancien conseil- 
ler à la Cour de cassation. 

Petit Manubl classique pour FËnseignement élémen- 
taire, sans Tables de conversions [Autorisé par VUniver- 
sité), 25 c. 

Petit Manuel à. Tusage des Ouvriers et des Ecoles, 
avec Tables de conversions. 25 c. 

Petit Manuel & Tusage des Agents Forestiers, des 
Propriétaires et Marchands de bois. Brochure accompa- 
gnée d une planche [En préparation). 

Poids et Mesures à l'usage des Médecins, etc. Bro- 
chure in-18. 25 c. 

Tableau figuratif des Poids et Mesures. 75 c. 

— Poids et Mesures, Comptes faits ou Barème gé- 
néral des Poids et Mesures, par M. Achille Nouhen. Ou- 
vrage divisé en cinq parties qui se vendent séparément. 

Ire partie. Mesures de Longueur (En préparation). 
2« partie, — de Surface. 60 c. 

3® partie, — de Solidité (En préparation). 
4' partie, Poids (En préparation). 

5« partie. Mesures de Capacité (En préparation). 

— Poids et Mesures (Barème complet des), avec 
conversion facile de l'ancien système au nouveau, par 
M. Baoilet. 1 vol. 3 fr. 

— Poids et Mesures (Fabrication des], contenant 
en général tout ce qui concerne les Arts du Balancier et du 
Potier d'fStain, et seulement ce qui est relatif à la 
Fabrication des Poids et Mesures dans les Arts du Fon- 
deur, du Ferblantier, du Boisselier, par M. Ravon. i vol. 
orné de figures. (En préparation.) 

— Police de la France, pair M. Truy, commissaire 
de police à Paris. (En préparation.) 
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— Pompes (Fabricant de) do tous les systèmes, 
rectiligneSf centrifuges, à diaphraigme, à vapeur, & incen- 
die, d'épuisement, de mines, de jardin, etc., traitant des 
principales Machines élévatoires autres que les Pompes, 
par MM. Janvier, Bisto'n et A. Romain. 1 vol. orné de 
figures et accompagné de p'anchcs. 3 fr. 50 

— Ponts-et-Cnaussées : Première partie^ Routes 
et Chemins, par M. de Gayffibr, ingénieur en chef des 
Ponts-et-Chaussées. 1 vol. avec planches. 3 fr. 50 

— Seconde partie^ Ponts et Aqueducs en maçonnerie, 
par M. DE Gayffder, 1 vol. avec planches. " 3 fr. 50 

— Troisième partie^ Ponts en bois et en fer, par 
M. A. Romain. 1 vol. avec figures et planches. 3 fr. 50 

— Porcelainier, Faïencier, Potier de Terre, 
contenant des notions pratiques sur la fabrication des Grès 
cérames, des Pipes, des Boutons, des Fleurs en porcelaine 
et des diverses Porcelaines tendres, par D. Maqnier, 
ingénieur civil. Nouvelle édition revue et augmentée par 
Bertran, Ingénieur des Arts et Manufactures. 1 vol. orné 
de 148 figures dans le texte. 4 fr. 

— Produits chimiques (Fabricant de), formant un 
Traité de Chimie appliquée aux Arts, à Tlndustrie et à la 
Médecine, et comprenant la description de tous les pro- 
cédés et do tous les appareils en usage dans les labora- 
toires de chimie industrielle, par M. G. E. Lormb. 4 gros 
volumes et Atlas de 16 planches grand in-S». 18 fr. 

— Propriétaire, Locataire et Sous-Locataire, des 
biens de ville et des biens ruraux ; rédigé par ordre 
alphabétiqtie, par MM. Sergent et Vasserot.1 vol. 2fr.50 

— Puisatier, voyez Sondeur. 

— Relieur en tous genres, contenant les Arts de 
TAssembleur, du Satineur, du Brocheur, du Rogneur, du 
Cartonneur et du Doreur, par MM. Séb. Lenormand et 
W. Maiqne. l vol. avec figures et planches. 3 fr. 50 

— Roses (Amateur de), leur Histoire et leur Culture, 
par M. BoriARD. l vol. avec planches {En préparation), 

— Sapeur-Pompier (Nouveau Manuel complet du), 
composé par une commission d'officiers du Régiment de 
Paris et de la Province, publié par Ordre du Ministère de 
l'Tntérieur. Edition entièrement refondue d'après le nou- 
veau matériel de la Ville de Paris, i vol. orné de 140 fie. 
dans le texte. Broché 3 fr. 50 

Cartonné avec la couverture imprimée. ... 3 fr. 85 

— Sapeur-Pomçier (Nouveau Manuel aôré^é du) com- 
posé par une commission d officiers du Régiment de Paris et 
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de la Province, publié par ordre du Ministère de l'Intérieur. 
— Edition abrégée entièrement refondue, extraite du nou- 
veau Manuel complet. 1 vol. orné do nombreuses figures 

dans le texte. Broché 2 fr. 

Cartonné avec la couverture imprimée. ... 2 fr. 25 

— Sapeurs-pompiers (Théorie des), extraite du 
nouveau Manuel complet du Sapeur-Pompier composé par 
une commission d'officiers du Régiment de Paris et de la 
Province. 

Edition entièrement refondue, contenant les manœuvres 
de la Pompe à bras et des Echelles, d'après le nouveau 
matériel de la Ville de Paris. 1 vol. orné de nombreuses 
figures dans le texte. Broché 75 c. 

Cartonné avec la couverture imprimée 85 c. 

— Sapeurs-Pompiers {Manuel des Concours) (Fé- 
dération des Officiers et Sous-Officiers des Sapeurs-Pom- 
piers de France et d'Algérie). 1 vol. broché. 1 fr. 

Cartonné avec la couverture imprimée. ... 1 fr. 20 

— ■ Sapeurs-Pompiers, manuel des premiers secours 

par le D^ Ch. Le Page. 1 vol. in-16 orné de 83illust. dans 

le texte 2 fr. 

— Sapeurs-Pompiers, voir Service d'Incendie dans 
les Villes et les Campagnes, page 28. 

— Sauvetage dans les Incendies, les Puits, les Pui- 
sards, les Fosses d'aisances, les Caves et Celliers, les Acci- 
dents en rivière et les Naufrages maritimes, par M.,W. Mai- 
QNB. i vol. orné de vignettes et de planches. 2 fr. 50 

— Savoniiier, ou Traité de la Fabrication dos Sa- 
vons, contenant des notions sur les Alcalis et les corps 
gras saponifiables, ainsi que les procédés de fabrication 
et les appareils en usage dans la Savonnerie, par M. E. 
LoRMÉ. 3 vol. accompagnés de planches. 9 fr. 

— Sculpture sur bois, contenant l'Outillage et les 
moyens pratiques de Sculpture, les Styles de l'Ornemen- 
tation, l'Art de Découper les Bois, l'Ivoire, l'Os, l'EcaHle 
et les Métaux, la Fabrication des Bois comprimés, etc., 
par M. S. Lacombe. 1 vol. orné de figures. 3 fr. 50 

— Serrurier, ou Traité complet et simplifié de cet 
Art, traitant des Fers, des Combustibles, de l'Outillage, 
du Travail à l'Atelier et sur place, de la Serrurerie du 
Carrossage et des divers travaux de Forççe, par Paulin- 
DÉsoRMEAUX et H. Landrin. Nouvelle édition entièrement 
refondue par Cbryssochoïdès, ingénieur dos Arts et Ma- 
nufactures. 1 vol. orné de 106 fig. dans le texte et accom- 
ps^gné 4' un Atlas de 16 planches, & ffi 
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— Service d'Incendie dans les Villes et les Cam- 
pagnes, en France et à TEtranger, parle lieutenant-colonel 
Raincourt, ancisn Chef de Bataillon au Régiment des Sa- 
peurs-Pompiers, Président d'honneur du Congrès interna- 
tional des Sapeurs- Pompiers en 1889, et M. Makckl Gré- 
ooiRB, Sous-Préfet de Pontoise. 1 vol. in-18 orné de 77 tig. * 
dans le texte. 2 fr. 50 

— Soierie, contenant Tart d'élever les Vers à soie et 
de cultiver le Mûrier, traitant de la Fabrication des Soie- 
ries, par M. Devilliers. 2 vol. et Atlas. iO fr. 50 

— Sommelier et Marchand de Vins, contenant 
des notions sur les Vins rouges, blancs et mousseux, 
leur classification par vignobles et par crus, TArt de les 
déguster, la description du matériel de cave, les soins à 
donner aux Vins en cercles et en bouteilles, Tart do les 

. rétablir de leurs maladies, les coupages, les moyens de 
reconnaître les falsifications, etc., par M. Maigne. i vol. 
orné de fig. 3 fr. 

— Sondeur, Ptiisatier et Hjdroscope, traitant 
de la construction des Puits ordinaires et artésiens et de 
la recherche des Sources et des Eaux souterraines, par 
M. A. Romain, 1 vol. accompagné de planches. 3 fr. 50 

— Sorcellerie Ancienne et Moderne expli- 
quée, ou Cours de Prestidigitation [Epuisé). 

— Supplément a la Sorcellerie expliquée, par M. Pon- 
siN. 1 petit volume. 1 fr. 25 

— Souffleur à la Uampe . et au Chalumeau, 
(Voir Verrier). 

— Substances Alimentaires, voyez Alimentation. 

— Sucre (Fabricant et Rafflneur de), traitant 
de la fabrication actuelle des Sucres indigènes ' et colo- 
niaux, provenant de toutes les sujbstances saccharifères 
dont l'emploi est usuel et reconnu pratique, parM. Zoéoa. 

1 vol. orné de planches et de figures. 3 fr. 50 

— Taille-Douce (Imprimeur en), par MM. Bbrtbiaud 
et Boitard. 1 vol. avec fig. {En préparation). 

— Tanneur, Gorroyeur et Hongroyeur, conte- 
nant le travail des Cuirs forts de la Molleterie et des 
Cuirs blancs, suivi de la fabrication des Courroies, d'après 
les méthodes perfectionnées les plus récentes, par Maionb. 

2 vol. ornés de figures et accompagnés de planches. 6 fr. 

— Tapissier Décorateur, par H.Lacroix, professeur 
technique. 1 vol. orné de 81 figures dans le texte. 2 fr. 50 

— Technologie physique et mécanique, ou 
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Formulaire à l'usage des Ingénieurs, des Architectes, des 
Constructeurs et des Chefs d'usines, par M. Ansiaux, 
ingénieur. 1 vol. (En préparation). 

— Teinture des peaux, voyez Chamoiseur. 
*— Teinture moderne. Voir page 31. 

— Tçinturier, Appréteur et Dégraisseur, ou 
Art de teindre la Lame, la Soie, le Coton, le Lin, le 
Chanvre et les autres matières filamenteuses, ainsi que 
les tissus simples et mélangés, au moyen des Couleurs 
ANCIENNES animales, végétales et minérales, par MM. Rif- 

FAUT, VeRGNAUD, JuLIA DE FONTENELLE, ThILLAYE, MaLE- 

PEYRE, Ulrich et Romain. 2 vol. accompag. de planch. 7 fr. 

— Supplément, traitant de remploi en Teinture des 
Couleurs d'Aniline et de leurs dérivés, par M. A.-M. 
Villon, chimiste. 1 vol. 3 l'r. 50 

— Télégraphie électrique, contenant la descrip- 
tion des divers sjrstèmes de Télégraphes et de Téléphones, 
et leurs applications au service des Chemins de fer, des 
Sonneries électriques et des Avertisseurs d'incendie, par 
Romain. 1 vol. orné de fig. et îKicompagné de pi. 3 fr. 50 

— Teneur de Livres, renfermant la Tenue des 
Livres en partie simple et en partie double, par' Trémery 
et A. Terrière {Ouvrage autorisé par l'Université), suivi 
de la ComptabiUté agricole, par R. Brunet. 1 vol. 3 fr. 

— Terrassier et Entrepreneur de terrassements, 
traitant des divers modes de transport, d'extraction et 
d'excavation, et contenant une description sommaire des 
grands travaux modernes, par MM. Gh. Etienne, Ad. Mas- 
son et D. Casalonga. 1 vol et un Atlas de 22 pi. 5 fr. 

— Théâtral ^Manuel) et du Comédien, contenant 
les principes de 1 Art de la parole, par Aristippe Bernier 
de Maligny. 1 ¥o1. '3 fr. 50 

-- Tissage mécanique, contenant la Description 
des Machines génériques, leur installation, leur mise en 
oeuvre, ainsi que l'organisation des établissements de Tis- 
sage, par M. Eug. Burel, ingénieur. 1 vol. orné de figures 
et de planches. 3 fr. 

— Tissus (Dessin et Fabrication des) façonnés, tels que 
Draps, Velours, Ruban, Gilet, Coutil, Châle, Passementerie, 
Gazes, Barèges, Tulle, Peluche, Damassé, Mousseline, etc., 
par M. Toustain. 2 vol. et Atlas in-4o de 26 planches. 15 fr. 

— Tonnelier, contenant la fabrication des Ton- 
neaux, des Cuves, des Foudres et des autres vaisseaux 
en bois cerclés, suivi du Jaugeage des fûts de toute 
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dimension, par P. Désormeaux, Ott et Maionb. Nou- 
velle édition revue et corrigée par Raymond Brunet, In- 
génieur agronome. 1 vol. orné de 227 figures. 3 fr. 

— Tourneur, ou Traité théorique et pratique de Tart 
du Tour, contenant la description des appareils et des 
procédés les plus usités pour Tourner les Bois et, les Mé- 
taux, les Pierres, l'Ivoire, la Corne, TEcaille, la Nacre, etc. 
Ainsi que les notions de Forge, d'Ajustage et d'Ebéniste- 
rie indispensables au Tourneur, par E. de Valicourt. 
1 vol. grand inS contenant 27 planches de figures, 4« édi- 
tion revue et corrigée. 15 fr. 

— Treillageur, Première partie, traitant de la fabri- 
cation à la main, de la Menuiserie des Jardins et de la 
fabrication des Objets de jardinage, par M. P. Désormeaux. 
1 vol. accompagné de planches. 3 fr. 

— Treillageur, Seconde partie, traitant de l'outil- 
lage, de la fabrication à la main et à la mécanique, de la 
confection des Grillages, Claies, Jalousies, etc., par M. E. 
Darthuy. 1 vol. avec figures et planches. 3 fr. 

— Typographie (do), flistorique. Composition. Rè- 
gles ortnographiques. Imposition. Travaux de ville. Jour- 
naux. Tableaux. Algèbre. Langues étrangères. Musique et 
plain-chant. Machines. Papier. Stéréotypie. Illustration. 
Par Emile Leclerc, de la Revue des Arts graphiques, an- 
cien directeur de l'Ecole professionnelle Laliure. Préface 
de M. Paul Bluysen. 1 vol. orné de 100 figures dans le 
texte. 4 fr. 

On dend séparément les Signes de correction. 50 c. 

— Vélocipédie (de), Locomotion, Vélocipèdos, Cons- 
truction, etc., par Louis Lockbrt, ingénieur diplômé de 
l'Ecole centrale. 1 vol. orné de 58 fig. dans le texte. Terminé 
par l'Art fle monter à Bicyclette, par Riykrrb. 1 fr. 50 

— Vernis (Fabricant de), contenant les formules 
les plus usitées de vernis de toute espèce, à Téther, à l'al- 
cool, à l'essence, vernis gras, etc., par M. A. Romain. 
1 vol. orné de figures. 3 fr. 50 

— Verrier et Fabricant de Cristaux, Pierres 
précieuses factices. Veines colorés. Yeux artificiels, par 
JuLiA DE Fontenelle et Malepeyre. Nouvelle édition en- 
tièrement refondue par Bertran, Ingénieur des Arts et 
Manufactures. 2 vol. ornés de 235 fig. dans le texte. 8 fr. 

— Vétérinaire, contenant la connaissance des clie- 
vaux, la ihanière de les élever, les dresser et les con- 
duire, la Description de Içurs maladies, les meilleurs 
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modes de traiteinent, ete.j pâf M. Lebëaû ôt un ahcieû 
professeur d'Alfort. 1 vol. orné de figures. 3 fr. 50 

— Vigneron, ou l'Art de cultiver la Vigne, de la 
protéger contre les insectes qui la détruisent, et de faire 
le Vin, contenant les meilleures méthodes de Vinification, 
traitant du chauffage des Vins, etc., par Thiébaut de 
Berneaud et F. Malepbyre. 1 vol. orné de figures et de 
planches. 3 fr. 50 

— Vinaigrier et Moutardier, contenant la fabri- 
cation de Tacide acétique, de Tacidc pyroligneux, des 
acétates, et les formules de Vinaigres de table, de toilette 
et pharmaceuti(}ues, l'analyse chimique de la graine de 
moutarde, ainsi que les meilleures recettes pour la pré- 
paration de la moutarde, par MM. J. de Fontenelle et 
F. Malepeyre. 1 vol. orné de figures. 3 fr. 50 

— Vins (Calendrier des), ou instructions à exécuter 
mois par mois, pour conserver, améliorer ou guérir les 
Vins. (Ouvrage destiné atix Garçons de caves et de cel- 
liers^ et aux Maîtres de Chais^ faisant suite à l'Amélio- 
ration des Liquides) j par M. V.-F. Lebeup. 1 vol. 1 fr. 75 

— Vins de Fruits et Boissons économiques, 
contenant l'Art de fabriquer soi-même, chez soi et à peu 
de frais, les Vins de Fruits, les Vins de Raisins secs, le 
Cidre, le Poiré, les Vins de Grains, les Bières économi- 
ques et de ménage, les Boissons rafraîchissantes, les 
Hydromels, etc., et l'Art d'imiter avec les Fruits et les 
Plantes les Vins de table et de liqueur français et étran- 
gers, par M. F. Malepeyre. i vol. 3 fr. 

— Vins mousseux (Voyez Liquides , Eaux et Bois- 
sons gazeuses). 

— Zingueur, voyez Plombier, 

INDUSTRIE. ARTS ET HËTIËRS 

* Guide pratique de Teinture moderne, suivi de 
l'Art du Temturier-Dégraisseur, contenant l'étude des fibres 
textiles et des matières premières utilisées en Teinture, et 
des procédés les plus récents pour la fixation dos couleurs 
sur laine, soie, coton, etc., par V. Thomas, docteur es 
sciences, préparateur de Chimie appliquée à la Faculté des 
Sciences de l'Université do Paris. 1 vol. grand in-8o raisin, 
orné de 133 figures dans le texte. 20 fr. 

Art du Peintre, Doreur et Vernisseur, par 
Watin ; 13^ édit., revue pour la fabrication et l'application 
des ttulenrs, par MM. Ch. et F. Bcyrosois, et augmentée 
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de VArt du Peintre en voitures, en marbres et en faux- 
bois^ par M. J. DE MoNTioNT, ingénieur. 1 vol..in-8o. 6 fr. 

Calcul des essieux pour les Chemins de Fer ; Coup 
d'œil sur les roues de vagons, par A.-C. Benoit-Dupor- 
TAiL. Brochure in-8o. 1 fr. 75 

Considérations sur la perspective, par Benoit- 
DupoRTAiL. Brochure in-S» avec planche. 1 fr. 25 

Cubage des Bois en grume (Taxif de), au mètre 
cube réel et au mètre cube marchand, par M. Ch. Bund. 
Brochure in-i8. 75 c. 

Dictionnaire du Métré et de la Vérification, par 
0. Massbun. 3 vol. grand in-8 et un Atlas in-^". 2St fr. 

On vend séparément : 

— Charpente en bois, 1 vol. et Atlas. 12 fr. 

— Serrurerie et Quincailleiub, i vol. 10 fr. 

— Terrasse, Maçonnerie, Marbrerie et Carrelage, 
1 volume. 10 fr. 

Etudes sur quelques prodidts naturels appli- 
cables à la Teinture, par Arnaudon. Br. in-8. 1 fr. 25 

— Guia del Cultivador de Montes y de la Guarderia 
Rural — ô — La Silvicultura Pràctica. 1 vol. in-8. 2 fr. 

Levés à vue (Des) et du Dessin d'après nature, par 
Leblanc. Brochure in-18 avec planche. 25 c. 

Machines- Outils (Traité des) employées dans les 
usines et les ateliers de construction pour le Travail des 
Métaux, par M. J. Chrétien. 1 volume in-8 jésûs renfer- 
mant 16 planches gravées avec soin sur acier. 12 fr. 

Manipulations hydroplastiques, ou Guide du 
Doreur et de TArgenteur, par M. Rosrleur. 1 volume 
in-8o. 15 fr. 

Manuel -Barème pour les Alliages d'Or et 
d'Argent. Ouvrage indispensable aux Fabricants Bijou- 
tiers et Orfèvres, ainsi qu'à toutes les personnes qui s'oc- 
cupent du commerce des Métaux précieux, par M. A. Mer- 
cier. 1 vol. in-8. Broché, 10 fr. Relié en toile, 11 fr. 50 

Manuel de la Filature du Lin et de l'Etoupe, 
Application du Système au Calcul du mouvement diffé- 
rentiel, par Delmotte. ^^ édition. 1 vol. in-i2. 2 fr. 50 

Mémoire sur l'Appareil des voûtes hélicoï- 
dales et des voûtes biaises à double courbure, par A. -A. 
SoucHON. 1 vol. in-4o renfermant 8 planches. 3 fr. 50 

Photographie sur papier, par M. Blanqtjart- 
EvRARD. I vol. grand in-8. 1 fr. 50 

Tables techiiiques de l'Industrie du Gaz ; Cal- 
culs TOUT FAITS des diamètres et des longueurs de con- 
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duites, des volumes de gaz qui s'écoulent et des pertes de 
charges, du pouvoir éclairant et du titre du Gaz, etc., par 
M. D. Maoniër, ingénieur. 1 vol. in 8". 3 fr. 50 

Traité du Chauffage au Gaa, par Gh. Hugueny. 
Brochure in-8o. 1 fr. 50 

Traité de la Coupe des Pierres, ou Méthode ta- 
cile et abrégée pour se perfectionner dans cette science, 
par J.-B. De la Rue. 3® édition, revue et corrigée par M. 
Ramée, architecte. 1 vol, in-8^ de texte, avec un Atlas de 
98 planches in-folio. 20 fr. 

Traité des Echafaudages, ou Ghoix des meilleurs 
modèles de charpentes, par J.-Cli. Krafft. 1 vol. in-folio 
relié, renfermant 51 planches gravées sur acier. 25 fr. 

Usage de la Règle logarithmique, ou Règle- 
calcul. 1n-18. 25 c. 

Vignole du Charpentier, l'® partie, Art du trait, 
contenant l'application de cet art aux principales construc- 
tions en usage dans le bâtiment, par M. Michel, maître 
charpentier, et M. Bouterkau, professeur de géométrie ap- 
pliquée aux arts. 1 vol. in-8o, avec Atlas de 72 pi. 20 fr. 

OUVMGËS SUR L'HORTICULTURE 

l'agriculture, l'économie rurale, etc. 

Art de composer et décorer les Jardins, par 

M. BoiTARD ; ouvrage orné de 140 planches gravées sur 
acier, 2 vol. format in-8 oblong. 15 fr 

(Ce traité es{ un travail très complet et publié à très 
bas prix, qui permet aux amateurs de jardins de tirer 
de leurs propriétés le meilleur parti possible). 

Plantes vivaces de la maison Lebeuf, ou Liste des 
espèces les plus intéressantes cultivées dans cet établisse- 
ment, avec quelques renseignements sur leur culture, leur 
emploi, etc., par Godefroi-Lebeuf et Bois. 1 vol. in-18, 
orné de figures. 2* édition. 1 ^r. 50 

Les Fruits populaires, indiquant le mérite et la 
valeur des meilleurs fruits à cultiver, suivis des Conseils 
aux planteurs, par Charles Baltet, horticulteur à Troy es. 
1 vol. in-18, 2« édition. i fr. 25 

Les Lisectes nuisibles aux arbres fruitiers. 
Moyens de les détruire, par A. Ramé. 

ire partie : Les Lépidoptères. 1 vol. in-i8, 2* édit. 1 fr. 25 
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Histoire du Pommier» par Du val. Brochure 
iD-S. 1 fr. so 

Etude sur les Sauterelles et les Criquets, 
moyens d'en arrêter les invasions et de les transformer 
en Engrais par les procédés Durand et Hauvel, brevetés 
s. g. d. g. Brochure in-8 de 36 pages. 75 c. 

Voyage de découverte autour du Monde et à 
la recherche de La'Pérouse, par J. Dcmont d'Urville, 
capitaine de vaisseau, exécuté sous son commandement 
et par ordre du gouvernement, sur la corvett» V Astrolabe^ 
pendant les années 1826 à 1829. 5 tomes divisés en 10 vo- 
lumes in-8 ornés de vignettes sur bois, avec un Atla^ con- 
tenant 20 planches ou cartes grand in-folio. 30 fr. 

Cet important ouvrage, qui a été exécuté par ordre du 
gouvernement &ous le commandement de M. Dumont 
d'Urville et rédigé par lui, n'a rien de commun avec le 
Voyage pittoresque publié sous sa direction. 



REVUE GÉNÉRALE D'AGRICULTURE 

Directeur : Raymond BRUNET 

Un an : 5 francs. — Le numéro : 50 centimes. 

ALBUmS INDCSTRIELS 

Carnets du Garde-Meuble, 6 Albums grand in-8, 
publiés par D. Guilmard. 

]No 1. Ébéniste parisien, Recueil de dessins de Meubles 
dessinés d'après nature chez les principaux ébénistes du 
faubourg Saint-Antoine. Album in-8 jésus de 130 feuilles. 

En noir, 2d fr. — En couleur, 40 fr. 

^« 2. Fabricant de Sièoks, Recueil de dessins de Sièges 
non garnis, dessinés d'après naiure chez les principaux 
fabricants du faubourg Saint- Antoine. Sièges simples. Al- 
bum de 120 planches avec titre. 

En noir, 25 fr. — En couleur, 40 fr. 

N» 3. Vieux bois, Recueil de dessins de Meubles et de 
Sièges en vieux chêne sculpté. Fabrication courante. Al- 
bum de 26 planches. 

Bn noir, 6 fr. — En couleur, 10 fr. 

No 3 dis. Meubles en chêne, Recueil de Meubles et de 
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Sièges sculptés en chêne. vAlbum de 26 planches. 

En noir, 6 fr. — En couleur, fO fr. 

N» 4. Sculpteur, Recueil de motifs sculptés employés 
dans la fabrication des meubles simples. Album de 24 pi. 

En noir (pas de couleur), 6 fr. 

N» 5. Sculptures de fantaisie, Recueil de petits objets 
sculptés : Cartels, Pendules, Cadres, Miroirs, Vide -poche. 
Petits meubles, etc. Album de 24 planches. 

En noir (pas de couleur), 6 fr. 

No 6. Marqueterie et boule, Recueil de meubles dans 
ce genre, contenant 24 planches in-8» Jésus, et représentant 
44 modèles différents. 

En noir, 6 fr. — En couleur, i% fr. 

N<» 7 CARNET-RÉpéRENCE, GoUectlon de Sièges, Meubles 
et Tentures, contenant 80 planches in-4'> noires. 12 fr. 

Carnet Empire, 68 planches de Tentures. Sièges et 
Meubles, genre Empire, par E. Maïncbnt. Album cart. 

En noir, 10 ft*. — En couleur, 20 fr. 

Petit Carnet, N» 1, Meubles simples. Petit Album 
de poche, contenant 40 planches, représentant 67 modèles 

En noir, 5 fr. — En couleur, 7 f^. 

Petit Carnet, N» 2, Siiass. Petit Album de poche, 
contenant 40 planches. 

En noir, 5 fr. — En couleur, 7 fr. 

Petit Carnet, No 3, Tentures. Petit Album de poche, 
contenant 39 planches. En noir, 5 fr. En couleur, 7 fr. 

Petit Carnet, N^ 4. Sièges bois recouvert, série clas- 
sique et fantaisie. 60 pi. en noir, 7 fr. 50 ; en couleur l^fr. 

Petit Carnet, N» 5. Tentures. 60 pi. contenant 66 mo- 
dèles de tentures classiques, modernes et art nouveau, en 
noir 7 fr. 50 ; en couleur, 12 fr. 

Petit Carnet du Garde-Meuble, N» 10, Sièobs, 
Tentures. Petit Album de poche, renfermant 32 planches. 

En noir, 5 fr. — En couleur, 7 fr. 

Décoration (La) au XIX* Siècle, Décor intérieur 
dos habitations, Riches appartements. Hôtels et Châteaux, 
par D. GuiLMARD. 48 pi. in-4o coloriées, on carton. 60 fr. 

Décoration (La petite]. Menuiserie décorative ap- 
pliquée à l'intérieur des habitations, par E. Mainoent. 
Album de 20 planches coloriées. 16 fr. 

Disposition des Appartements, Album relié ren- 
fermant 18 plans de faces et d'élévations, etc. En noir, 50 fr. 

Pleur décorative (La), l'« partie. Broderies, don- 
nant la plus grande partie des types de fleurs employés 
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dans la décoration. 43 planches, dont un titre, en carton. 

En noir, 12 fr. — En couleur, - 2^ fr. 

Menuiserie (La) parisienne. Recueil de motifs de 
menuiserie dans le genre moderne, par D. Guilmard. Al- 
bum de 30 planches in-4* coloriées, en carton. 15 fr. 

Menuiserie (La) religieuse. Ameublement des 
Eglises, styles roman et ogival du x® au xiv« siècle, par 
D. Guilmard. Album in4<» de 30 planches. 15 fr. 

Ornementation (La connaissance des Styles 
de Tj, Histoire de l'ornement et des arts qui s'y rattachent 
depuis l'ère chrétienne jusqu'à nos jours, parD. Guilmard. 
1 beau vol. in-4«, richement illustré et accompagné de 
42 planches noires. 25 fr. 

Ornements d'appartements (Album des). Col- 
lection de tous les accessoires de décorations servant aux 
croisées et aux lits, par D. Guilmard. Album de 24 plan- 
ches in-8» oblong. En noir, 6 fr. — En couleur, 10 fr. 

Portefeuille pratique de TEbéniste parisien. 
Elévation, Plan, Coupe et détails nécessaires à la fabrica- 
tion des Meubles, par D. Guilmard. Album in-4o de 31 plan- 
ches noires. 15 fr. 

Sièges (Portefeuille pratique du Fabricant 
de), Plan, Coupes, Elévation et Détails nécessaires à la 
Fabrication des Sièges, par D. Guilmard. Album in-4o de 
41 planches coloriées. 15 fr. 

Tapissier garnisseur (Tarif du), Prix de revient 
de modèles en bois recouverts ou apparents. 7 fr. 50 

Albums en cartons contenant les dessins correspondant 
aux prix de revient du Tarif : 

Bois recouverts, 128 modèles, fig. noires. 28 fr. 

Bois apparents, 125 modèles, fig. noires. 23 fp. 

Tapissier parisien (Album du), par D. Guilmard. 
Album grand in-8o de 25 planches. 

En noir, 7 fr. — En couleur, 12 fr. 

Tapissier parisien (Portefeuille pratique du), 
Première partie. Décors de lits, croisées, etc. Coupe et 
texte de ces diverses décorations, par D. Guilmard. Album 
de 30 planches in-4*. En noir, 18 fr. — En couleur, 25 fr. 

Seconde partie. Dessins de Tentures modernes avec 
Coupes, Détails et Texte explicatif, par E. Maincbnt. Al- 
bum de 35 planches. En noir, 20 fr. — En coulmir, 35 fr. 

Tapissier (Tarif du), Tentures, par E. Maincbnt, 
donnant le prix de revient, remploi et la coupe des Etoffes 
pour Tentures. 1 vol. grand 1^-8° cartonaé, sans plan- 
ches. 10 fr. 
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1?û\irnetir parisien (Albtimi da], par D. Guil* 
MARD. 2 Albums grand in«o» de 24 planches. 12 fr. 

Chaque Album séparé. " 6 fr. 

Tourneup (Art du) ; Profils et renseignements pour 
servir dans tous les Arts et Industries du Tour, par E. 
Maincent. Album in-4*' do 30 planches avec texte. 20 fr. 

Nouveau Recueil de Tentures laines dans le 
genre simple. 28 pi. sur bristol grand format (0,32x0,49), 
comprenant des décors de lit, fenêtres, portières, grandes 
baies, salons, salles à manger, chambres à coucher. 

En noir, 28 fr.; en couleur, 50 fr. 



L'AMEUBLEMENT 

RECUEIL DE DESSINS 
DE SIÈGES, DE MEUBLES ET DE TENTURES 

GENRE SIMPLE 

DIVISÉ BN TROIS CATÉGORIES 

SIÈGES, MEUBLES, TENTURES 

Renlermant 36 Planches par an 
Fondé par D. Guilmard et continué par A. Maincent 

Les abonnements ne se font que pour un an 
à partir du !«' janvier 

3 catégories ensemble : Paris Départements Étranger 

En noir 15 fr. 18 fr. 20 fr. 

En couleur 25 fr. 28 fr. 30 fr. 

9 catégories ensemble : 

En noir 10 fr. 12 fr. 13 fr. 

En couleur 17 fr. 18 fr. 50 20 fr. 

/ catégorie séparée : 

En noir 5 fr. 6 fr. 7 fr. 

En couleur 8 fr. 50 9 fr. 50 10 fr. 50 

Une planche séparée : En noir : 50 c,-^ En couleur : 80 c. 



LE GARDE-MEUBLE 

JOURNAL D AMEUBLEMENT 

Dînai MK fiojs catémuis 

SIÈGES, MEUBLES, TENTURES 

Reaf en&à&t S4 Planches par an 
Fondé par D. Guilmard et continué par A. Maincbnt 

Les abonnements se font pour un an et pour six 
mois^ à partir da 15 janvier et du 15 juillet de chaque 
année. On ne re^it pas d'abonnement de six mois 
pour une catégorie séparée» 

T&OIS CATidORttS Rstmi£S : 

PaBIS DiPAATEMliNTS ÉtRAKGEB 

6 mois i iû 6 mois 1 an 6 mois 1 an 
En noir. . . 11 fr. 25 22 fr. 50 13 fr. 26 fr. 14 fr. 28 fr. 
En couleur* 18 fr. S6fr. 20 fr, 40 fr. 21 fr. 42 ff* 

DEUX CATÉOORIBS RÉUNISS : 

En noir. . . 7fr.50 15 fr. 9fr. 18 fr. 10 fr. 20 fr. 

En couleur. 12 fr. 24 fr. 14 fr. 27 fr. 15 fr. 28 fr. 

UNE CATÉGORIE SEPAREE : 

En noir. . . • 7 fr. 50 » 9 fr. » 10 fr. 

En couleur, f 12 fr. i» I4fr. * 15 fr. 

UNE FBUILLK SiPARÉB : 

En noir : 50 c. ~ £n couleur : 80 c. 



Coupe, emplois, revient des tentures : 
Par an : Paris, 7 fr. ; Départements, 8 fr. ; Etranger, 9 fr. 



NOUVEAUX PROCÈDES 

DE 

Accompagnés de Photographies des princlpaut types de 
la collection de Tauteur à Makri-Keui, près Gonstantinople, 
de Physionomies de Rapaces sur nature, et suivis de quel- 
ques impressions ornithologiques, par le Comte ALLEON, 
commandeur de Tordre du Mérite civil de Bulgarie, chevalier 
de l'ordre de St-Grégoire, officier du Medjidié, membre du 
Comité international permanent ornithologique de Vienne, 
médaille d'or à l'exposition de Vienne 1883. 1 vol. in-S» Jésus, 
32 p. de texte, 132 Hg. tirées sur papier couché. 2&fir. 
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SUITES A BUFFON 

Formant avec les Œuvres de cet auteur 



COURS COMPLET D'HISTOIRE NATURELLE 

EMBRASSANT 

LES TROIS R ÈGNES D E LA NATURE 
Belle Edition, format in-octavo 



DIVISION DE 
Zioologîe générale (Sup- 
plément à Buflfon), ou Mé- 
moires et Notices sur la 
Zoologie , l'Anthropologie 
et l'Histoire de la Science, 
par M. Isidore Gbofproy- 
Saint-Hilaire. 1 vol. avec 

1 livraison de planches. 
Fig. noires. 10 fr. 50 
Fig. coloriées. 17 fr. 

Cétacés (Baleines, Dau- 
phins, etc.), ou Recueil et 
examen des faits dont se 
compose l'histoire de ces 
animaux, par M. F. Cuvier, 
membre de l'Institut, pro- 
fesseur au Muséum d'His- 
toire naturelle. 1 vol. avec 

2 livraisons de planches. 
Fig. noires. 14 fr. 
Fig. coloriées. 27 fr. 

Reptiles (Serpents, Lé- 
zards, Grenouilles, Tor- 
tues, etc.), par M. Duméril, 
membre de l'Institut, pro- 
fesseur à la Faculté de Mé- 
decine et au Muséum d'His- 
toire naturelle, et M. Bi- 
BRON, professeur d'Histoire 
naturelle. 10 vol. et 10 li- 
vraisons de planches. 
Fig. noires. 105 fr 



L'OUVRAGE 

Fig. coloriées. 170 fr. 

Poissons, par M. A.-Aug. 
Duméril , professeur au 
Muséum d'Histoire natu- 
relle, professeur agrégé li- 
bre à la Faculté de Méde- 
cine de Paris. Tomes I et II 
(en 3 volumes) avec 2 li- 
vraisons de planches. {En 
publication), 

Fig. noires. 28 fr. 

Fia:, coloriées. 41 fr. 

Entomologie (Introduc- 
tion à 1'), comprenant les 
principes généraux de l'A- 
natomie, de la Physiologie 
des Insectes ; des détails 
sur leurs mœurs, et un ré- 
sumé des principaux sys- 
tèmes de classification, etc. , 
par M. Lacordairb, pro- 
fesseur à l'Université de 
Liège. (Ouvrage adopté et 
recommandé par l'Univer- 
sité pour être placé dans 
les bibliothèques des Fa- 
cultés et des Collèges, et 
donné en prix aux élèves), 
2 vol. et 2 livraisons de 
planches. 

Fig. noires. 21 fr. 

Fig. coloriées. 34 fr. 
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InseotoB Coléoptères 
(Canth*rides, Charançons, 
Hannetons, Scarabées, etc.) 
par M. Lacordaire, pro- 
fesseur à r Université de 
Liège, et M. le D' Gbapuis, 
membre de TAcadémie 
royale de Belgique. 14 vol. 
avec 13 livraisons de plan- 
ches. 

Fig. noires. 143 fr. 

[Manque de coloris). 

— Orthoptères (Grillons, 
Criquets, Sauterelles), par 
M . AuDiNET - Sbrtixjjb , 
membre de la Société on- 
tomologique de France. 
1 vol. et 1 livraison de pi.' 
Fig. noires. 10 fr. 50 
Fig. coloriées. 17 fr. 

'-' Hémiptères (Cigales 
Punaises, Cochenilles, etc.] 
par MM. AirroT et Sm- 
viLLK. 1 vol. et 1 livraison 
de planches. 

Fig. noires. 10 fr. 50 

(Manque de coloris), 

luseotes Iiépidoptères 
(Papillons), Les deuœ par- 
ties de cet ouvrage se ven- 
dent séparément» 

— Diurnes, par M. Boisdi} 
VAL, tome I*^, avec 2 li- 
vraisons de planches. {En 
publication). 

Fig. noires. 14 fr, 

[Manque de coloris), 
-^ NocTURNK8,parMM.Bois- 
nuvAL et GuÉNBK, tomel*»", 
avec 1 livraison de plan- 
ches, tomes V à X, avec 
5 livraisons de planches. 
(En publication), 
Fig. noires. 70 fr. 

Fig. coloriées. 109 fr. 



— Névroptères (Demoi- 
ftelles, bphémères, etc.), 
par M. le docteur Rambur. 
1 vol. et 1 livraison de 
planches (Epuisé). 

^ Hyménoptères (Abeil- 
les, Guêpes, Fourmis, etc.), 
par M. le comte Lbpblle- 

TIER DE SaINT-FaROEAU Ct 

M. Brullé. 4 vol. avec 
4 livraisons de planches. 
Fig. noires. 42 fr. 

Fig. coloriées. 68 fr. 

^ Diptères (Mouches.Gou- 
Blns, etc.), par M. Mac- 
quart, ancien recteur du 
Muséum d'Histoire natu- 
relle de Lille. 2 vol. et 2 li- 
vraisons de planches. 
Fig. noires. 21 fr. 

(Manque de coloris). 

— Aptères (^Araignées , 
Scorpions, etc.), par MM. 
Walckknabr et Gbryaxb. 
4 vol. avec 5 livraisons de 
planches. 

Fig. noires. 45 fr. 

{Manque de coloris). 

Crustacés (Ecrevissos, Ho- 
mards, Crabes, etc.), com- 
prenant TAnatomie^ la Phy- 
siologie et la classification 
de ces animaux, par M. 
MiLNB -Edwards, membre 
de rinstitut, professeur au 
Muséum d'Histoire natu- 
relle, etc. 3 vol. avec 4 li- 
vraisons de planches. 
Fig. noires. 35 fr. 

[Manque de coloris). 

Helminthes ou Vers intes- 
tinaux, par M. DujARDDf, 
doyen de la Faculté des 
Sciences de Rennes, i vol. 
avecl livraison de planches 
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Fiç. noires. 10 fr. 50 

[Manque de coloris). 

Annexés marins et d'eau 
douce (Annélides, Gé- 
phyriens, Sangsues, Lom 
bries, etc.), piar M. de Qua- 
TREFAGES, membre dcTIns- 
titut, professeur au Mu- 
séum d'Histoire naturelle, 
et M. Léon Vaillant, pro- 
fesseur au Muséum a'His 
toire naturelle. Tomes I et 
II (en 3 vol.) avec 2 livrai- 
sons de planches. 
Fig noires. 28 fr. 

Tome III ("en 2 vol.) avec 
1 livraison de planches. 
Fig. noires. 17 fr. 50 

{Manque de coloris). 

Zoophytes Acalèphes 
(Pnysales, Béroés,Angèles, 
etc.), par M. Lesson, cor- 
respondant de rinstitut, 
pharmacien en chef de la 
Marine, à Rochefort. 1 vol. 
avec 1 livraison de pi. 
Fig. noires. 10 fr. 50 

^anque de coloris) 

— Èchinodermes (Our 
sins, Palmettes, etc.), par 
MM. Du JARDIN, doyen de 

' la Faculté dfts Sciences de 
Rennes, et Hupé, aide-na- 
turaliste au Muséum de 
Paris. 1 vol. avec 1 livrai- 
son de planches. 
Fig. noires. 10 fr. 50 

Fig. coloriées. 17 fr. 

— Goralliaires ou Polypes 

PROPREMENT DITS (CorauX, 

Gorgones, Eponges, etc.), 
par MM. Milne-Edwards, 
membre de l'Institut, pro- 
fesseur au Muséum d'His- 
toire naturelle, et J.Haime, 



aide-naturaliste au Muséum 
d'Histoire naturelle. 3 vol. 
avec 3 livraisons de pi. 
Fig. noires. 31 fr. 

(Manque de coloris). 

Zoopihytes Infusoires 
(Animalcules microscopi- 
ques), par M. Dujardin, 
dojren de la Faculté des 
Sciences de Rennes. 1 vol. 
avec 2 livraisons de pi. 
Fig. noires. 14 fr. 

{Manque de coloris) 

Botanique (Introduction à 
l'étude de la), ou Traité élé- 
mentaire de cette science, 
contenant l 'Or ganographie , 
la Physiologie, etc., par 
M. DE Gandollb, professeur 
d'Histoire naturelle à Ge- 
nève. (Ouvrage autorisé 
par l'Université vour les 
Lycées et les Collèges). 
2 vol. et 1 livraison de 
planches noires. 17 fr. 50 
Les planches ne sont pas 
coloriées. 

Végétaux phanéroga- 
mes (Organes sexuels ap- 
parents : Arbres, Arbris- 
seaux, Plantes d'agrément, 
etc.), par M. Spach. aide- 
naturaliste au Muséum 
d'Histoire naturelle. 14 vol. 
avec 15 livraisons de pi. 
Fig. noires. 150 fr. 

Fig. coloriées. 248 fr. 

GéologpLe (Histoire, Forma- 
tion et Disposition des Ma- 
tériaux qui composent l'é- 
corce du globe terrestre), 
par M. HuoT, membre de 
plusieurs sociétés savantes. 
2 vol. ensemble de plus de 
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1,900 pa^, avec 2 livraî- 
flons de pi. noires. 21 fr. 
Les planches ne sont pas 
coloriées. 
Minéralogie (Pierres, Sels, 
Méuox, etc.), par M. Db- 
LAFOssB, membre de Tlns- 



titut, professeur au Mu- 
séum d'Histoire naturelle 
et à la Sorbonne. 3 vol. et 
4 livraisons de planches 
noires. . . 35 fr. 

LestUanehes ne sont pas 
e<Uortées. 



Zoologie classiqiae, ou Histoire naturelle du Règne 
animal, par M. F. A. PoucHEf, ancien professeur de zoo- 
logie au Muséum d'Histoire naturelle de Rouen, etc. 
Seconde édition considérablement augmentée. 8 toI in-S^», 
contenant ensemble plus de 1,300 pages, et accompagnés 
d'un Atlas de 44 planches et de 5 grands tableaui. 

Fig. noires. 20 fr. 

Nota. Le Conseil de l'Université a décidé que cet 
ouvrage serait placé dans les bibliothèques des Lycées, 



PETITES SUITES A BUFFON 



IPonnat iia-lS 



Histoire des Poissons 

classée par ordre, genres 
et espèces, d'après le sys- 
tème de Linné, avec les ca- 
ractères génériques, par 

BlOCR et RiNÉ^RlORA&D 

Cabtkl. 10 vol. accompa- 
gnés de 160 planches re- 
présentant 6(X) espèces de 
poissons dessinés d'après 
nature. 

Fiir. nolrei«. 86 fr. 

Histoire des Reptiles, 
par MM. Sonnini, natura- 
liste, etLATREiLLB, membre 
de rinstitut. 4 vol. accom- 
pagnés de 54 planches, re- 
présentant environ 150 es- 
pèces différentes de ser- 
pents, vipères, couleuvres, 
lézards grenouilles , tor- 



tues, etc. , dessinées d'après 

nature. ^ 

Fig. noires. 10 fr. 

Histoire des Coquilles, 
contenant leur description, 
leurs mœurs et leurs usa- 
ges, par M. Rose, membre 
de linstitut. 5 vol. accom- 
pagnés de planches. 
Fig. noh-es. 10 fr. 50 

Histoire naturelle des 
Minéraux, par M. E.-M. 
Patrin. 5 vol. accompagnés 
de 40 planches. 
Fig. noires. 10 fr. 50 

Histoire naturelle des 
Végétaux classés par fa- 
milles, avec la citation de 
la classe et de Tordre de 
Linné, et l'indication de 
l'usage qu'on peut faire des 
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plantes dims les arts, le 
commerce, l'agriculture, le 
jardinage, la médecine, 
etc. ; des figures dessinées 
diaprés nature, et un Gê- 
nera complet, selon le 
système de Linné, avec des 
renvois aux familles natu- 
relles de Jussieu, par J.-B. 
Lamarck et C.-F.-B. de 
MiRBEL. 15 vol. in-18 accom- 
pagnés de 120 planches. 
Flg. noires. 30 tr. 

Histoire naturelle des 
Vers, par M. Boso, mem- 
bre de rinstitut. 3 vol. 
Fig. noires. 6 fr. 50 

Flg. coloriées. 10 tr. 50 

Histoire des Insectes, 
composée d'après Réau* 
MUR, Geoffroy, DbGevRj 
RoBSEL, Linné, Fabricius, 



et les meilleurs ouvrages 
cjui ont paru sur cette par- 
tie, rédigée suivant les mé- 
thodes d'Olivier, de La- 
treille, avec des notes, plu- 
sieurs observations nou- 
velles et des figures dessi- 
nées d'après nature, par 
F. -M. -G. deTiony et Bron- 
ONiART, pour les générali- 
tés. Edition augmentée par 
M. GuÉRiN. 10 vol. ornés de 
planches.Fig. noires. 23 fr. 
Fig. coloriées, 39 fr. 

Histoire des Crustacés, 
contenant leur description, 
leurs mœurs et leurs usa- 
ges, par MM. Boso et Des- 
MAREST. 2 vol. accompa- 

fnés de 18 planches, 
ig, noires. 7 fr. 50 



OUVRAGES DIVERS D'HISTOIRE NATURELLE 

Aradinides (lies) de France, par M. E. Simon, 
membre de la Société entomologique de France. 

Tome 1®"^, contenant les Familles des Epeiridae, Ulobo- 
rid», Dictynidœ, EnyoidaB et Pholcidœ. i vol. in-8', accom- 
pagné de â planches. 12 fr. 

Tome 2, contenant les Familles dos Urocteidœ, Agele- 
nidsQ, Thomisidse et Sparassidse. 1 vol. in-8o, accompagné de 
7 planches, 12 fr. 

Tome 3, contenant les Familles des Attidœ, Oxyopidae 
et Lycosidae. 1 vol, in-8«, accompagné de 4 planches. 12 fr. 

Tome 4, contenant la Famille des Drassidœ. 1 vol. in-8», 
accompagné de 5 planches. 12 fr. 

Tome 5 (l^e partie), contenant la Famille des Epeiridse 
(supplément) et des Theridionid». 1 vol, in-8o, accompagné 
de planches. 12 fr. 

Tome 5 (2e partie), contenant la Famille des Theridio- 
nidae (suite). 1 vol. in-8°, accompagné de planches et orné 
de figures. 12 fr. 

Tome 5 (3« partie), contenant la Famille des Theridio- 
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tùd» (fin), i Vol. iti-8°, accompagné de planchea et orné de 
figures. 12 fr. 

Tome 6. (En préparationy 

Tome 7, contenant les Familles des Ghernetes, Scorpiones 
et Opiliones. 1 vol. in-8o, accompagné de planches. 12 fr. 

Histoire naturelle des Araignées, par M. £uo. 
Simon, Detixième édition. 

Tome premier, / «»• fascicule contenant 215 figures inter- 
calées dans le texte. 1 vol. grand in-S» de 256 pages. 6 fr. 

Tome premier, J^« fasciciue contenant 275 figures inter- 
calées dans le texte. 1 vol. grand in-S». 6 fr. 

Tome premier, 3« fascicule contenant 347 figures inter- 
calées dans le texte. 1 vol. grand in-8o. 6 fr. 

Tome premier, 4« et dernier fascicule (du tome 1*'^), 
contenant 261 figures 1 vol. grand in-S». 6 fr. 

Tome second, /«^ fascicule -contenant 200 figures inter- 
calées dans le texte. 1 vol. grand in-8». 6 fr. 

Tome second, J^^ fascicule contenant 184 figures inter- 
calées dans le texte. 1 vol. grand in-8. 6 fr. 

Tome second, 5' fascicule contenant 407 figures. 6 fr. 

Catalogue des espèces actuellement connues 
de la famille des l&ochilides, par Eugène Simon, 
brochure in-8*. 3 fr. 

OUVRAGES D'ASSORTIMENT 

Aranéides des îles de la Réunion, Maurice et 
Madagascar, par M. Aug. Vinson. 1 gros volume in-8, 
illustré de 14 planches. 

Fig. noires. 20 fr. 

Astronomie des Demoiselles, ou Entretiens entre 
un frère et sa sœur, sur la mécanique céleste, par James 
Ferousson et M. Quétrin. 1 vol. in-12. 3 fr. 50 

Botanique (La), de J.-J. Rousseau, contenant tout ce 
qu'il a écrit sur cette science, augmentée de Texposition 
de la méthode de Tournefort et de Linné, suivie d'un Die 
tionnaire de botanique et de notes historiques, par M. Db- 
VILLE. 2« édition, 1 gros vol. in-12, orné de 8 planches. 

Figures noires. 4 fr. 

Choix des plus belles fleurs et des plus beaux 
fruits, par P.-J. Redouté, peintre d'histoire naturelle. 

150 planches différentes coloriées. Cha(}ue pi. 1 fr. 

Collection iconographique et historique des 
Chenilles d'Europe, ou Description et figures de ces 
Chenilles, avec l'histoire de leurs métamorphoses, et leur 



application à l!agriculture> par MM. BôisDtnrAL, Raubur 
et Graslin. 

Cette collection se compose de 42 livraisons, format 
grand in-8, papier vélin : chaque livraison comprend trois 
planches coloriées et le texte correspondant. 

Les 42 livraisons réunies (la pi. 1 des Papillonides n'a 
Jamais existé) : 100 fr. 

Cours d'agriculture, de viticulture et de jar- 
dinage, par Mathieu Risler (1849). 1 vol. in-12. 2 fr. 

Fauna japonica, sive Descriptio animalium quse in 
itinere per Japoniam jussu et auspiciis superiorum, qui 
summum in India Batava imperium tenent, sùscepto anui 
1823-1890, collegit, notis, observationibus et adumbratio- 
nibus illustravit Ph. Fr. db Sibbold. 

Reptiles, 3 livraisons noires. Ensemble 25 fr. 

Faune de rOcéanie, par M. le docteur Boisduyal. 
1 9^01^ vol. in-8, imprimé sur grand papier. 10 fî*. 

Faune entomologique de Maaagascar, Bour- 
bon et Maurice. — Lépidoptères^ par le docteur Bois- 
duyal; avec des notes sur leurs métamorphoses, par 

M. SOANZIN. 

Huit livraisons, format grand in-8, papier vélin. 

Planches noires. 10 fr. 

Icônes historique des Lépidoptères nouveaux 
ou peu connus, collection, avec figures coloriées, des 
papillons d'Europe nouvelicment découverts, par M. le 
docteur Boisduval. Ouvrage formant le complément de 
tous les auteurs iconographes. Cet ouvrage se compose de 
42 livraisons grand in-8, comprenant chacune detuc plan- 
ches coloriées et le texte correspondant. 

Les 42 livraisons réunies. Coloriées. 100 fr. 

Noires, 25 fr. 

Nota, — Tome 2. Le texto s'arrôto page 208. Toutes les 
fig. des planches 48 à 70 inclusivement sont décrites. 

Les fig. des planches 71 à la fin ne sont pas décrites. 

Manuel des Candidats à l'emploi de Vérificateur des 
Poids et Mesures, par M. Ravon. 2« édit. 1 vol. in-8. 5 fr. 

Manuel des Sociétés de secours mutuels. Une 
brochure in-12. 1854. fr. 50 

Mémoires de la Société royale des Sciences 
de liège. Première série, 1843 à 1866, 20 vol. à 7 fr. 

Deuxième série, 1866 à 1887, 13 vol. à 7 fr. 

Mémoires récréatifs, scientifiques et anecdo- 
tiques du physicien-aéronaute Robbrtson. 2 vol. in-8 
ornés de vignettes. 12 fr. 



Miniatre (Le) de Wakefield/traduit en français par 
M. AïoNAN. l^vol. in-12, avec figures. 1 fr. 

Monographie des Krotyliens, famille de Tordre 
des Coléoptères, par M. Th. Lacordairb. In-8. 9 fr. 

Synonymia insectoiram. — Oenera et specîes 
ciiroulioniduin (ouvrage comprenant la synonymie et 
la description de tous les Gurculionidcs connus), par 
M. SoHOKNHsaR. 8 tomes en 16 parties. {Ouvrage ter- 
miné.) 144 fr. 

Théorie élémentaire de la Botanique, ou Expo- 
sition des principes de la classification naturelle et de 
Tart de décrire et d'étudier les végétaux, par M. dh Cam- 
DOLLR. 3« édition, 1 vol. ln-8. 8 fr. 

Voyage à Madagascar, au couronnement de Ra- 
dama il, par Auo. VmsoN, Ouvrage enrichi de Catalogues 
spéciaux publiés par MM. J. Verreaux, Guénée et Ch. Go- 
querel. 1 beau volume in-^ Jésus. 

Papier ordinaire, hg. coloriées. 20 fr. 

BIBUOTHÈQUE DES ARTS ET BiÉTIERS 

9 voL format in-iS^ grand papier 
1 fr. TS le -volume 

Livre de l'Arpentetir-Oéomètre, Gnide pratique de T Arpen- 
tage et du lever aes Pltns, par MM. Plage et Fouga.bd. 1 vol. ac- 
compagné de 3 planches. 

Uvre du Gultivateur, Guide complet de la cnltore des Champs, 
par M. Mauny de Moana.t. 1 vol. accompagné de 2 planches. 

Livre de l'Économie et de rAdministratioa rurale. Guide 
comnlet dn Fermier et de la Ménagère, par M. Maunt de Moenat. 
1 vol. accompagné d'une planche 

Livre du Forestier, Guide complet de la Cnlioreet de TExpIoi- 
tation des Bois, traitant de la fabrication des Chaibons et des Ré- 
sines, par M. Maunt de Mohnat. 1 vol. accompagne d'une planche. 

Livre du Jardinier, Guide complet de la culture des Jardins 
fruitiers, potaaers et dagrément, par M. Maunt de Mornat. 8 vol. 
accompagnés de 2 planches. 

Livre dea Logeura et des Traiteuni, Gode complet des 
Aubergistes, Maîtres d'hôtel, Teneurs d'hôtel garni, Logeors, Trai- 
teurs, Restaurateurs, Marchands de Vin, etc., suivi de la Législation 
sur les Boissons. 1 vol. 

Livre du Fabrioa&t de Sucre et du Rafllneur, par M. Maunt 
DE Mornat. 1 vol. accompagné de 2 planches. 

Livre dn Vigneron et du Fabricant de Cidre, de Poiré, de 
Corme, et autres Vins de Fruits, par M. Maunt di Moenat. 1 voL 
accompagné d'une planche. 
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DÉPÔT DBS OUVRAGÉS 



PUBLIES PAR LA 



LIBRAIRIE FÉRET ft FILS 



DE BORDEAUX 



Bellot des Minières. — Manuel pratique pour loi 
traitements contre toutes les maladies cryptogamiques, à 
Taîde de rammoniure de cuivre ea vases hermétiques, b. 
s. K. d. g. 1902, gr. in-8. fr. 50 

Bellot des iMinières. — La question viticole. It02, 
gr. in-8. 1 fr. 50 

Bemiard. — L'Algérie et ses vins : 

1»« partie : i)rov. d'Oran. Ouv. illustré et accompagné 
d'une carte vinicole de la province d'Oran. Bordeaux^ 1888, 
ih-18. 3fn 

2« partie : prov. d'Alger. Ouv. illustré et accompagné 
d'une carte vinicole de cette province. Bordeaux, 1890, 
in-18. 3 fr. 

3* partie : prov. de Constantine. Ouv. illustré et accom- 
pagné d'une carte vinicole do cette prov. 1892, in-18. 3 fr. 

oitterolff. — Nouveau système astronomique. Lois 
nouvelles de la gravitation universelle. 1902, in-18« 5 fr. 

Blarez (D^). — Cours de chimie organique (programme 
aide-mémoire des leçons), in-18. 3 fr. 

Bontou (A.). — Traité de cuisine bourgeoise borde- 
laise. 1 vol. in-12, cartonné. 3 fr. 
relié toile. 3 fr. 50 

Bûiié fL.). — A travers l'Europe. Impressions poéti- 
ques, ornées do lOi compositions dues à 60 artistes de 
Paris ou de Bordeaui, avec préface de Th. Froment, in- 
folio de luxe tiré à 625 exempl., dont 25 exempK sur Ja- 
pon. Prix sur vélin. 30 fr. 
relié toile genre amateur. 37 fr. 
sur Japon. 100 fr. 

Caries (D' P.). — Les caves roulantes et la pasteuri- 
sation, in-S. fr. 50 

Oarles (D^ P.). — Dosage de Tacide tartrique selon la 
méthode de MM. Goldemberg et Géraumont de 1898. — 
19C0, in-8. 1 fr. 
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Caries (D*" P.). — Etude chimique et hygiénique du 
vin on général et du vin de Bordeaux en particulier. 1880, 
in-8. ' 3 fr. 

— Dérivés tartriques du vin ; 2^ édition, Bordeaux, 
1898, in-8 (Prix Montyon de l'Institut de France, 1898) 

2fr. 50 

— Bouquet naturel des vins et eaux-de-vie. 1897, in-8. 

1 fr. 

— Le vin, le vermouth, les apéritifs et le froid. 1900, 
in-8. 1 fr. 

— Collage des vins et autres boissons fermentées ; 2« 
édition, 19C'0, in-8. 1 fr. 

— Le pain des diabétiques, in-8. fr. 50 
Garrère (H). — Scènes et saynètes. Lettre préface de 

Jacques Normand, iQ-12. 3 fr. 50 

(Ouvrages pour les familles et les pensions). 

Gasenave. — Manuel pratique de la culture de la vi- 
gne dans la Gironde, 2° édition, 1889, in-12, br. 304 p. 

3fr. 

Gervantès. — L'ingénieux hidalgo Don Quichotte, 
trad. franc, par le D»" Théry, 2 vol in-18. Bordeaux, 1888. 

6fr. 

Daurel (J.). — Album des raisins de cuve de la Gi- 
ronde et de la région du S.-O., avec leur description et 
leur synonymie, avec 15 gr. color. gr. nat., 5 gr. en pho- 
totyp. "Bordeaux, 1892, in-4, br. 7 fr. 

Le même, in-4 toile. 9 fr. 50 

(Publication de luxe couronnée par la Société des Agri- 
culteurs de France). 

Dezeimeris (R). — D'une cause de dépérissement de 
la vigne et des moyens d'y porter remède, 5« édition, 
Bordeaux, 1891, in-8, br. 82 p. et 4 pi. hors tf xte. 2 fr. 50 

Denigès (D<' G.)* — Exposé élémentaire des principes 
fondamentaux de la théorie atomique ; 2fi édition, 1895, 
in-8, 120 p. 

Ducloii (Georges). — De la prévision et de l'améliora- 
tion de la qualité des vins et de leur avenir par les pesa- 
ges comparatifs de raisins et de leur jus pendant les ven- 
danges, ainsi que par l'emploi raisonné des raisins-fer- 
ments, 3® édition. Bordeaux, 1895, in-8, br. ; 52 p., avec 
un graphique. 2 fr. 50 

Feret. (Ed.). — Bordeaux et ses vins classés par 
ordre de mérite, 7» édition. Bordeaux, 1898, in-12 br., 
avec 450 vues de châteaux et il cart. vinic. de la Gironde. 

» fr. 
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Le même relié toile anglaise. 9 fr. 50 

Le même sans les cartes br. 6 fr. 

— Supplément à la 1* éditiop de Bordeaux et ses vins, 
contenant tous les changements survenus depuis deux ans 
dans les vignobles de la Gironde sera donné gratis aux 
acheteurs de « Bordeaux et ses Vins ». 1 fr. 

— Bordeaux and its Wines classed bv order of merit 
3<* english édition, translated from the 7<* french édition 
by M. Ravenscrofit, illustrated by Eug. Vergez, in- 12. 

10 fr. 
Le même relié toile. 11 fr. 50 

— Bordeaux und Seine Weine, trad. sur la 6* édition 
française par Paul Wend. Bordeaux et Stettin, 1893, in-12, 
br., 851 p. enrichie de 400 vues de châteaux vinicoles. 

12 fr. 50 
Le même relié. 16 fr. 

— Les vins de Médoc, avec ill. d'Ëug. Vergez et cartes, 
in-H,j., 180 p., br. 2 fr. 50 
cart. f. 3 fr. SO 

— Les vins de Graves rouges et blancs, avec ill. d'Eug 
Vergez et cartes, in-8 j., 108 p., br. 1 fr. 50 
cart. 2 fr. 50 

— Le pays de Sauternes et les vins blancs de Podensac 
et de Langon, avec ill. et cart. ; br. 1 fr. 25 
cart. 2 fr. 25 

— Saint-Emilion, Pomerol et les cantons de Sainte-Foy- 
la-Grande, Pujols, Branne, Fronsac et quelques commu- 
nes voidincs avec ill. d'Eug. Vergez et cartes ; br. 2 fr. 50 
cart. 3 fr. 60 

— Les vins du Gubzadais, du Bourgeais et du Blayais, 
avec ill. et cart. ; br. 1 fr. 50 
cart. 2 fr. 50 

— Les vins de l'Entre-Deux-Mers, avec ill. et cart. ; 
br. 2 fr 50 
cart. 3 fr. 50 

Ges ouvrages sont tirés de la 7* édition de Bordeaux et 
ses vins 

— Garactère des récoltes de 1795 à nos jours. Bordeaux, 
1898, i6 p. et une carte vinicole de la Gironde. fr. 75 

Le même en anglais. fr. 75 

— Garnet de statisque du négociant en vins, destiné à 
«•ecevoir des notes sur 2,000 crus de la Gironde. Bordeaux, 
1894, in-12, toile. 2 fr. 

— Bordeaux et ses monuments, in-8, br., 90 p., 2 plans 
«t 31 gr. 2 fr. 
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Feret (Ed.). — Dictioimâire Manuel du maître deohai 
et du négociant en vins, guide utile à quiconque veut ven- 
dre ou manipul<»r dea vins et de« apiritueux. 1 vol. in.l8, 
ill. Bordeaux, 1898, 6 fr., cart. 7 ff. 

<— te mdme ne contenant que les article» utiles au 
maître de chai 3 fr. SO, cart. 4 fr. 50 

^ Bergerac et ses vins et tes principaux crus du dépar- 
tement de la Dordogne. 1 vol, in-18 jés. illustré (sous 
presse). 3 ft-. 50 

Carte vinicole du Médoc et de Tarrondissement de 
Blayc, extraite de la carte de la Gironde au 1/1601)00 ; 
i feuille gr. colombier, tirée en trois couleurs. 3 fr. 

La même sur toile pleine. 4 fr. 50 

Nouvelle carte routière et vinioole de la Gi- 
ronde à Téchelle de 1/160000, dressée par Félix Feret 
pour accompagner l'ouvrage Bordeaux et 9e$ vins; 
1 feuille gr.-aigle, imprim. en trois couleurs et color. par 
contrées vinicoles (1893). 6 fr. 

La même, collée sur toile, pliée, cartonnée. 10 fr. 

La même collée sur toile vernie, montée avec gorge et 
rouleau. 14 fr. 

— . Statistique générale du département de la Gironde, 
3 tomes en 4 vol. gr, in-8; prix pour les souscripteurs 

52 fr. 

Le tome I : Partie topographique, scientique, agricole, 
industrielle, commeiTialc et administrative; 1 vol. ^r. in-8 
de i ,('00 p. est en vente au prix de 16 fr. 

Le tome II : Partie agricole et vîiicole; 1 vol, gr.-8, 
avec supplément 1,100 p., orné de 300 gr. est à peu près 
épuisé ; ce volume ne se vend qu'avec le t. I au' prix de 
36 francs les deux vol. 

Le lome III : l«"e partie, bibliographie ; 1 vol. gr. in-8, 
br., 628 p., est en vente au prix de 10 fr. 

2e partie, archéologique; 1 vol. gr. in-8, br., d'environ 
50O p., orné d'illustrations de MM. Léo Drouyn, Vergex, 
etc. (sous presse). 

— Supplément à la statistique générale de la Gironde 
(partie vinicole). Bordeaux, 1880, in-^, 109 p. avec 5U vues. 

4fr. 

Gayon, — Etude sur les appareils de pasteurisation 
di^s vins en bouteilles et en fûts^ avec vignettes ; in-8, 
1895, a fr. 

— - Expériences sur la pasteurisation des vins de la Gi- 
ronde. Bordeaux, 1895, in-8, 59 p. 1 fr. 25 

Gayon, Blarez et Dubourg. — Analyse chimique 



— Bl •«- 

des vins rouges du département de la Gironde, récolte de 
1887. Bordeaux, 1888, in-S. br., 47 p. 1 1>. 50 

— Aaalyse chimique des vins du département de la Gi- 
ronde, récolte de 1888. Bordeaux, 1885^, in-8, br., 31 p. 

1 fr. 50 
Gébelia. ^ Eléments de géographie. Nouvelle édition 

par M. Marioa. 

Europe (moins la France). 1900, iû-18. 2 fr. 

France et colonies françaises. 1899, in- 18. 1 fr. 50 

Asie, Al'rique, Océanie. in-lS 1 fr. 50 

Gîgon. — Les victimes de la Terreur du départ* de la 
Charente, récits historiques ; 2« série. 1 vol. iU'^. 6 fr. 

Grandjean. — te baron de Charlevoix-Villiers et la 
Hxation des'Dunes, in-8. 1 fr. 

GuiUaud (D^ J.-A.). — ■ Flore de Bordeaux et du Sud- 
Ouest, analyse et description sommaire des f)lantes sau- 
vages et généralement cultivées dans cette région ; Phané- 
rogames, 326 p., br. 4 fr. 50 
cartonné. 5 fr. 

GuiUon. — • (J.-M.). dir. de la station vit. de Cognac. 
— Notes sur la reconstitution du vignoble, avec fig., 1900, 
gr. in-8. 1 fr. 25 

,Hugo d'Alési. — Panorama de Bordeaux, fac-similé 
d'aquarelle sur bristol. 6 fr. 

Juhel-Rénoy. ^ Conseils sur la fabrication et la con- 
servation du cidre. 1897, in-18, 60 p. 1 fr. 25 

Kehrig (H.). — La cochylis. Des moyens de la com- 
battre, 3« édition, 1893, in-8, 2pL dont une chromo-lithogr. 

2 fr. 50 

— Le privilège des vins à Bordeaux jusqu'en 1889, suivi 
d'un appendice comprenant le Ban des Vendanges, des 
Courtiers, de Taverniers ; prix payés pour les vins du xn* 
au xvm* siècle, tableau de l'exploitation des vignes en 
1825. Ouvrage couronné par T Académie des sciences, bel- 
les-lettres et arts de Bordeaux. Bordeaux, 1886, gr. in-8, 
116 p. 2 fr. 50 

likbat ^Gustave). ~« Gustave de Galard, sa vie et son 
œuvre (17/9-1841); in-4o, orné de 4 pi. hors texte, dessins 
inédits du maître. 1896, in-4. 15 fr. 

Iiapierre (A.). «-^ Plan de la ville de Bordeaux avec 
les lignes de tramways et omnibus, à l'échelle du 1/10000, 
dressé par A. Lapibrre. 1 fr. 50 

Le môme, colorié. 2 fr. 50 

Loquin (Anatole). — Le Masque de fer et le livre de 
M. Funck-Brentano. Bordeaux, 1898, in-8. fr. 60 
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— Le Prisonnier masqué de la Bastille. Sod hîsto 
authentique. Bordeaux, 1900, in-12. 3 fr. 

Matignon (J. J.). — Le siège de la légation de.Frar 
(Pékin, du 15 juin au 15 août 1900). Conférences faites 
Bordeaux, in-8. 1 fr. 

Méxdc G.). — Le black-rot. Tableau donnant grande 
nature en chromo, feuilles et grains atteints par le blac 
rot, avec texte explicatif. fr. 

Montaigne (Michel de). — Nouvelle édition publi 
par MM. H. Barckhausen et R. Dezeimeris, contenant 
reproduction de la i^^ édition, avec les variantes des 2« 
3« éditions; 2 vol. in-8, édition de luxe (Publication de 
Société des Bibliophiles de Guyenne), 15 i 

Pabon (Louis). — Dictionnaire des usages commercial 
et maritimes de la place de Bordeaux et des places voisine; 
Bordeaux, 1888, in-8, br., 214 p. 3 fr. z 

Perceval (Emile de). — Le président Emérigon et se 
amis (1795-1847), in-8. 10 f 

Poignant (M. P.). — Coefficient économique des mt 
chines à vapeur en raison de la détente du cylindre et d 

t — to 
la formule — r — Surchauffe de la vapeur.' 1902, in-^ 
' 1 fr. 5( 

Roos (L.). — La concentration des vins, des moûts e 
des vendanges, avec une planche en phototypie hors texte 

1 fr 

Rouliet. — De l'entraînement complet et expérimentai 
de riiomme, avec étude sur la voix articulée, suivi de re- 
cherches physiologiques et pratiques sur le cheval, gr. 
in-8, illustré. 10 fr. 

Salvat. — Le pin maritime, sa culture, ses produc- 
tions. Bordeaux, 1891, in-12, br., 39 p. 1 fr. 

Sud-Ouest navigable (!«' Congrès du), tenu à Bor- 
deaux les 12, 13 et 14 juin 1902. Compte rendu des tra- 
vaux. 1902, gr. in-8. 5 fr. 

Trimant de la Tour (M.i. — La vérité sur le père et 
la famille du favori de Louis XVIIL — La jeunesse du duc 
Decazes. gr. in-8. 2 fr. 

Usages locaux du département de la Gironde 
publiés suivant la délibération du Conseil général, 2« éd. 
revue et augmentée. 1900, in42. 2 fr. 50 

Ajouter 10 0/0 du prix de l'ouvrage pour l'envoi franco, plus 
25 centimes de recommandation pour 1 Etranger. 

BAA-SUK-SBINB. — UP Y* G. RAtt.îAlln 
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EICïCyPÊDIE-IlûIlET. 



COLLECTION 



DES 



POHMAriT UNE 

ENCYCLOPÉDIE 

DES SCIENCES ET DES ARTS, 
FQHIIAT j«-iB; 

Par UQG réumou de Savans et de Pratidens; 

MESSIEURS 

Àuonaa» ÀMtJiREi BiCT, Ëikbt, binon i Bouj><:iTA£,ËoTTAnDT 
Bt>»c I Bonruiin » fiotàivui C&am, CHâQïïiBh, Csurinm^ 
CiOhO» I ConaTiHTiM , Di GiTFFiBn, Dm LiT^amj P. Da- 

JiuOTt J^HflUli JdLJ&-FOHTIIItLl.B , JULttM, LàCHOU| LIH- 

P^UTKT, RâKQf ÏUHUtl, KlCSAiltl, KlTr^ULT, SCHIBB, TtAbfc, 
TKaqUIM, ThI^IIDT dm fiUnflAIJD, TvLI4,iTlt TODUilJIT} 
ThMIl ■ A T , Tua T , V ÀDQQ ■ LUI , Vb ILblMA , V i HB H A DU , ÏT i ÏT^ « le. 

Toii» ki Irtlléa Ae reDdent BèpirémeDl, 300 'rolamcA 
Hariron lonL en renie ^ poar recevair franc tie pùrL cbacaa 
d'eui, U fnDl ij^juler GOcentimus^ Tduj L#« aavragcï (^uj ne 
portent pêi au bai du tUre A U Librftirù E7i£^cUp4diqut de 
ttortt n'apparUonnent p jsà U C&Ueitiandt Matiiii(i-i\9reu qni 
ï on dca imitaluar^ el d«!i coïiirvfictean {M. Ferd. ^rdonf^ 
gërany de la mdjaojn Mirtùit Anicmi frèm, k r«rii, et M. Kf- 
mutit ûut Éiâ cDiidamaé:i comaie teLa«) 

Celle Colkctipq ^tant ane enireprUe tdqlft pli I Lu ntr ty- 
pique JeïperiMiim^iqai auraient quelque choïB i noas faire 
parT^nircLans L'ml^râtd«« anieuce» cl dGaart»» Qont priées 
de r«nTO|Rr fraûcde parlït l'Adresse du M, le Dirt^Uur dt 
l'EnçjfttPffiiiit-liorëttfifrnuttiJi-l^, cb» U. Hoi!»» libnûfa, me 
HauierealUe , n. 12 ■ h Fnds, 
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TtAiTÉ DU AriBBE» ET ÂRR08TRS, par DuAame/, Uirbêl, Poirtl, Loit*feur-Dethnclunnp$. 
7 vol. in-fol., orné de 6oo planches. Prii, jé»a» félin, pi. coloriées. 46ofr. 
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